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SUR  DES  OBSERVATIONS 

COMMUNIQUÉES  (i) 

A  L'ACADÉMIE  DES  SCIENCES, 

AU  SUJET  DES  STERNUMS  DES  OISEAUX, 

EN  CE  qu'elles  S'APPLIQUENT  A  LA  THÉORIE  DES  ANALOGUES. 

PAR  M.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE. 


Mémoire  déposé  sur  le  bureau  de  l'Académie  des  sciences ,  le  9  janvier  i83a  (2). 


Il  est  pour  les  recherches  d'anatomie  comparée  trois  temps 
marqués,  trois  sortes  de  considérations  à  leur  appliquer,  trois 
âges  d'une  succession  nécessaire  pour  leur  coordination  et  leur 
philosophie. 

(i)  Lundi  dernier,  2  janvier  1882,  par  M.  le  secrétaire  perpétuel  baron 
Guvier.  M.  le  président  Lacroix  fut  autorisé  à  accepter  le  dépôt  de  mon 
présent  Mémoire ,  après  Tavoir  paraphé. 

(2)  J'avois  souhaité  éviter  l'occasion  d'un  nouveau  conflit  avec  mon  ho- 
norable et  savant  confrère,  et  je  m'étois  borné  à  écrire,  dans  l'intervalle  de 
la  première  à  la  seconde  semaine  de  janvier  i832,  mes  remarques  relative- 
ment à  quelques  points  qu'il  venoit  de  me  contester.  J'annonçai  que  je 
n^imprimerois  ce  Mémoire  qu'autant  que  celui  lu  à  la  dernière  séance  vien- 
droit  à  être  publié.  Or  l'écrit  de  M.  le  baron  Guvier  a  paru  (  voyez  annales 
des  sciences  naturelles^  tome  26,  pag.  260),  et  je  ne  puis  me  dispenser 
de  communiquer  cette  réplique  aux  naturalistes.  {Note  à  la  date  de  déceni'^ 
bre  i832.) 

Jnnales  du  Muséum  ^  t.  II,  3'  série.  i 
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2  SUR  DES  OBSERVATIONS 

Première  époque  (  i  ).  11  faut  d'abord  recueillir  les  faits  parti- 
culiers, nou  pas  seulement  dans  une  seule  espèce,  mais  plus  tard 
dans  plusieurs  autres  d'organisation  assez  différente,  et  en  défi- 
nitive Ton  donne  pour  terme  à  cette  entreprise  de  poser  nette- 
ment tous  les  cas  différentiels  de  lorgane  étudié. 

Deuxième  époque.  Ces  faits,  isolément  recueillis,  sont  rappro- 
chés pour  faciliter  la  recherche  de  leurs  parties  communes.  Bien- 
tôt leurs  rapports  sont  acquis  au  système  des  généralisations  ou  à 
la  science,  et  le  sont  avec  cet  avantage  que  les  diiférences,  non 
susceptibles  d'être  embrassées  dans  une  vue  commune,  ne  sont 
que  mieux  senties ,  et  plus  parfaitement  saisissables.  Dans  le  pre- 
mier cas ,  ce  sont  des  rapports  plus  ou  moins  élevés ,  qui  donnent 
d'une  manière  plus  ou  moins  concentrée  la  loi  philosophique  de 
l'organisation,  montrant  la  répétition  analogique  de  chaque  fraj;- 
incnt  de  Tetre;  et  dans  le  second  cas ,  les  faits  différentiels  sont  re- 
jetés (în  dehors  pour  présenter  une  expression  caractéristique  de 
toutes  les  modifications  possibles,  pour  devenir  autant  d'éléments 
(l(î  distinction  zoologifpie,  à  laide  desquels  sont  établies  les  di- 
verses classific^itions  des  animaux. 

Troisième  époque.  L'on  expliquera ,  plus  tôt  c[ue  l'on  n'explique 
aujourd'hui,  tous  les  cas  différentiels  déjà  constatés.  Une  fois  les 
organes  ramenés  à  l'unité  de  composition,  il  n'est  que  difficile, 
mais  il  n'est  point  impossible  de  rechercher  la  causalité  des  diffé- 
rences, qui  n'ont  encore  été  que  signalées  et  posées.  L'entreprise  ne 
devient  autre  qu'à  la  seconde  époque.  C'étoient  alors  des  rapports 
à  saisir  parmi  les  différences  d'un  même  organe,  et  présentement 

(i)  Je  n'entends  pas  parler  d'époques  historiques,  dire  ce  qui  fut  fait  dans 
le  temps,  mais  seulement  tracer  Tordre  rationnel  du  développement  de 
nos  idées. 
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ce  sont  les  rapports  de  cet  organe  avec  ses  voisins.  Le  double 
rapport  de  cet  organe  n^étoit  encore  connu  que  dans  sa  généralité 
comme  dans  les  modifications  spéciales  qu'il  faut  obtenir ,  de  ma* 
nière  que  Ion  trouve  la  raison  d'un  changement  partiel  de  l'or- 
gane en  question  dans  l'influence  active  des  relations  de  quelques 
surfaces  en  contact  Je  renvoie  pour  le  développement  de  cette 
thèse  à  un  article  spécial  que  j'ai  commviniqué  à  l'Académie  le 
28  mars  i83i,  qui  est  aujourd'hui  imprimé  pour  ne  paroître 
qu'avec  un  prochain  volume  de  ses  Mémoires;  un  exemplaire 
en  est  déjà  déposé  à  la  bibliothèque  de  l'Institut  (i). 

Je  ne  mentionne  le  cas  de  cette  troisième  époque  que  pour  mé- 
moire  dans  cet  écrit  concernant  le  sternum  des  oiseaux  ;  car  je  ne 
connois  encore  aucun  effort  qui  ait  été  tenté  dans  cette  direction. 
J'entre  tout-à-fait  en  matière. 

Le  Mémoire  de  M.  Cuvier  porte  l'annonce  d'un  écrit  destiné  à 
exposer  les  progrès  de  t ossification  du  sternum  des  oiseaux.  Ce  tra- 
vail abonde  en  faits  nouveaux,  étendus  d'une  part  à  un  grand 
nombre  d'espèces ,  et  d'autre  part  chez  quelques  espèces  à  des  âges 
différents. 

Cependant  ce  Mémoire  communiqué  lundi  dernier  à  l'Aca- 
démie ne  se  renferme  pas  dans  la  question  énoncée  et  précisée 
dans  son  titre  :  cela  eût  été  fait,  on  demeuroit  dans  la  constatation 
de  plusieurs  faits  particuliers  selon  le  caractère  de  notre  pre- 
mière époque;  mais  sans  qu'il  y  eût  renseignements  suffisants 
pour  qu'on  y  fût  autorisé ,  le  Mémoire  passe  à  d'autres  consé- 

—.— ^—i»    I  II.  ■  I        I  II  I         I  .^^^.^m  I  — ^—i^ 

(i)  Voyez  dans  cet  opuscule,  ÎAÛtuIé  :  Recherches  sur  de  grands  Sauriens 
trouvés  à  f  état  fossile  vers  les  confins  maritimes  de  la  Basse-Normandie;  voyez, 
dis-je,  en  particulier  mon  Mémoire  Sur  le  degré  dUnfluence  du  monde  ambiant 
pour  modifier  les  formes  animales. 


4  Snt  M»  OVMlTiiTK»» 

mmnnjitifm  rxmtwf:  le  prmerpe  de  Tnnné  âe  cmnpnfMkm  €>fgi»- 
im|iie  et  cD«tre  celui  de  Tepîgéné^. 

i'^  CmAre  te  ffintife  de  téffiqént^^  cfnoBÈit  lorsque  Faaieiir 
iwet  en  r|nMMMn  ftm  lé»  forwnes^  définritire^  que  prend  le  ^^temom 
nr  f»e  VifiPt  que  le  rémltat  do  déreloppeinem  et  de  la  coakscenoe  de» 
«r pîer:e»  qivi  le  erjvn postent,  oa  m  ms^  ferm»  dVidi  poîott  une  couse 

Lotijet  <ie  f:ette  ar^amentaûciii  a  trait  particalierement  à  des 
roei4  r^;er)nfD»ent  publiée»  par  M.  Sem^  ^lai^  déjà  une  réfJiqoe 
i^erhale  a  été  faite  par  ce  Mirant  académicien.  Je  suis  resté  et  je 
me  ti^^n^  dan»  cet  écrit  en  dehors  <le  cette  discussion. 

2*  Omtre  le  principe  de  t unité  de  crnnposilifm  organique.  L'an- 
lewr  ann/mce  #!ffer.tiv#rm#mt  qu'il  va  examiner  r  i*  si  les  Épister- 
H  fîHUX  et  k?s  XipliisUrmaux  sont  des  pièces  réelles  et  distinctes; 
'^  y^  si  le»  pièces  telhrs  qn  on  les  a  comptées  dans  les  gallinacées  se 
^  teîtfmrent  danfi  h%  autres  oiseaux  en  même  nombre  et  dans  la 
ff  mèn$e  situation  ^  et  |iar  conséquent  si  les  sternums  des  oiseaux 
'ff^mt  identi{p4e$  âittifi  Koir  com[>osition.  «> 

Qur/irpie  Ton  ait  placé  ici  avec  adresse  le  mot  identique  pour 
#;îi  rebrvi;r  hUmitA  la  signification  rigoureuse,  au  lieu  du  mot 
analoffue  r|ue  j'emploie,  je  ne  puis  me  défendre  de  considérer 
i;ette  argumentation  comme  bien  imprudente.  Je  ne  sache  pas  de 
question  plus  simple,  mieux  circonscrite  et  plus  parfaitement 
firoiégéi;  cc^ntre  labus des  écarts  et  des  dangers  d'une  habile  plai- 
doirie. Aussi  je  ne  puis  quêtre  flatté  quon  m  ait  ainsi  mis  à 
même  de  populariser,  par  une  démonstration  évidente  et  facile  à 
prorluire,  Tune  des  questions  les  plus  curieuses  de  la  philosophie 
naturelle. 
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Mais,  avant  d'entrer  en  matière,  je  cède  à  mon  étonnement 
de  voir  qu'on  élève  du  doute  au  sujet  des  rapports  d'un  vaste  plas- 
tron osseux,  que  chacun  instinctivement,  naturaliste  ou  non, 
considère  comme  une  même  chose,  et  se  sent  entraîné  à  appeler 
du  même  nom  !  Des  doutes  au  sujet  de  ces  plastrons  osseux  qui 
se  répètent  d'un  oiseau  à  l'autre,  qui  par-tout  forment  un  vaste 
cuilleron  couvrant  et  abritant  de  leur  face  concave  les  organes 
de  la  respiration  et  de  la  circulation,  qui  emploient  de  même 
leur  face  convexe  à  l'assiette  et  à  l'attache  des  muscles  du  vol , 
qui  satisfont  à  de  mêmes  relations  par  leurs  bords,  supérieure- 
ment en  soutenant  l'épaule,  et  latéralement  en  envoyant  leurs 
côtes  sur  celles  de  la  vertèbre ,  et  qui  enfin  constituent  sembla- 
blement  la  moitié  antérieure  de  la  cage  respiratoire  !  Je  ne  de- 
mandois  aux  parties  qui  entrent  dans  cette  composition  pour 
être  comprises  dans  les  explications  philosophiques  de  notre 
doctrine  que  d'être  analogues  :  mais  la  nature  a  plus  fait  par 
la  répétition  de  ce  plan  général  ;  elle  a  reproduit  par-tout  des 
éléments  non  plus  seulement  analogues ^  mais  véritablement  setn- 
blables^  à  quelques  nuances  près  dans  la  forme. 

Aussi  comment  l'argumentation  s  est-elle  accommodée  de  ces 
compositions,  les  mêmes  chez  tous  les  oiseaux?  c'est  en  les  ap- 
pelant elle-même  avec  une  pleine  conviction  du  nom  de  ster- 
nums. Cependant  pourquoi,  pourroit-on  aussi  lui  objecter, 
j>ourquoi  l'emploi  de  ce  même  nom,  si  ce  n'est  pour  l'appliquer 
à  une  chose  essentiellement  la  même  ? 

Mais,  dira-t-on,  ce  n  est  pas  l'analogie  de  l'ensemble  que  l'on 
conteste,  mais  celle  de  ses  parties  constituantes.  Les  formes 
définitives  que  prend  le  sternum  seroient^elles  le  résultat  du  déve- 
loppement et  de  la  coalescence  des  pièces  qui  le  composent?  Les 
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pièces  comptées  sont-elles  par-tout  en  même  nombre  et  même  situa- 
tion? Et  pourquoi  cela  ne  seroit-il  pas  ainsi?  Pour  moi,  c'est  un 
fait  nécessaire^  et  je  le  tiens  a  priori  pour  un  fait  avéré.  Nous  ar- 
riverons plus  bas  à  la  confirmation  de  ce  pressentiment  par  nos 
recherches  a  posteriori.  Car  pour  que  cet  a  priori  manquât  à 
l'espoir  qu'il  suggère,  il  faudroit  un  miracle;  et  en  effet,  où  a- 
t-on  vu,  je  ne  dis  pas  cela  seulement  pour  les  sternums,  c'est 
applicable  à  tous  autres  appareils  organiques  (je  le  puis  affirmer 
aussi  de  tous  les  ustensiles  à  notre  usage);  où  a-t-on  vu  qu'on  pût 
reproduire  de  certaines  machines  sans  qu'elles  fussent  compo- 
sées de  matériaux  adaptés  à  leur  but  final?  des  matériaux  dis- 
cordants se  réuniroient-ils  à  point  pour  faire  un  tout  homogène? 
J'aperçois  au  loin  une  maison  que  je  n'avois  pas  encore  remar- 
quée; a  priori^  je  la  crois  composée  de  tels  et  tels  matériaux, 
de  ses  parties  nécessaires. 

Et  voyez  quant  au  sternum  l'embarras  où  se  trouve  l'argumen- 
tation :  elle  se  propose  de  contester  l'analogie  de  certaines  pièces 
stemales,  et  elle  en  parle  sous  les  noms  que  je  leur  ai  donnés,  et 
que  dans  mon  travail  d'ensemble  je  leur  avois  donnés,  aj)rès  que 
j'en  ai  eu  reconnu  les  conditions  analogiques.  Il  est  bien  vrai 
qu'elle  a  fait  ses  réserves,  et  qu'elle  a  déclaré  qu  elle  n'agissoit 
ainsi  que  pour  éviter  de  longues  périphrases.  Mais  qu'elle  me 
permette  de  lui  opposer  son  embarras,  et  de  lui  dire,  ce  qui  ré- 
sulte de  ses  incertitudes,  qu'elle  a  fait  la  moitié  du  chemin  fK)ur 
reconnoître  l'analogie  des  os  sternaux ,  quand  elle  s'est  vue  con- 
trainte d'employer  la  nomenclature  qui  leur  a  été  affectée. 

Mais  je  cesse  de  traiter  la  question  en  thèse  générale,  je  dois 
d'abord  la  présenter  historiquement. 

Les  plus  anciens  travaux  concernant  la  déterminatioii  d^ 
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pièces  de  lappareil  sternal  ne  remontent  pas  plus  haut  que 
1807.  Je  les  entrepris^  en  satisfaisant  alors  à-la-fois  au  caractère 
de  la  première  et  de  la  seconde  époque.  Ainsi  le  premier  j'ai 
annoncé  que  a  les  jeunes  oiseaux  ont,  indépendamment  des  côtes, 
«  le  sternum  composé  de  cinq  pièces  (i  ),  une  au  centre  qui  porte 
«  le  bréchet,  et  deux  annexes  de  chaque  côté,  où  s'articulent  les 
«  côtes  (2).  ))  Lors  de  la  publication  de  ses  Leçons  d'anatomie 
comparée,  sept  années  auparavant,  M.  Cuvier  n'admettoit 
point  encore  que  le  plastron  thorachique  des  oiseaux  fût  un  ap- 
pareil formé  de  plusieurs  éléments  :  le  sternum  des  oiseaux 
n'étoit  pour  lui,  comme  pour  tous  les  anatomistes  du  temps, 
qu'un  seul  os,  qu'une  pièce  unique  (3). 

Plus  tard,  en  18 17,  et  dans  l'article  le  plus  étendu  du  pre- 
mier volume  de  ma  Philosophie  anatomique^  j'ai  revu  la  question 
du  sternum  classique  des  oiseaux.  Les  faits  particuliers  que  dans 
des  recherches  antérieures  j'avois  recueillis,  et  qui  me  fournis- 
soient  ainsi  les  moyens  de  satisfaire  aux  devoirs  que  je  m'étois 
imposés,  selon  le  caractère  de  la  première  époque,  je  les  ai  de- 
puis rapprochés,  comparés  et  généralisés,  pour  en  former  des 

(i)  Je  me  rappelle  que,  lisant  mon  Mémoire  sur  Texistence  de  ces  cinq 
pièces  devant  Fourcroy,  ce  célèbre  chimiste  m'interrompit  pour  me  dire 
que  lui  et  Vicq-d'Azyr  avoient  pertinemment  connu  ce  fait.  Combien  de  fois , 
ajouta-t-ily  dînant  avec  Vicq-iAzyr^  mais  en  ri  y  attachant  éfue  F  idée  de  quelques 
épiphyseSj  nous  nous  sommes  plu  à  isoler  entièrement  ces  petits  os  du  sternum^  à 
les  compter  et  à  les  considérer  !  Fourcroy  avoit  conservé  un  goût  vif  pour  les 
recherches  d^anatomie. 

(2)  Annales  du  Muséum  dhistoire  naturelle ^  in-4**,  1807,  tom.  X,  p.  100. 

(3)  «  La  poitrine  des  oiseaux  n'est  formée  que  par  des  côtes  et  le  sternum  : 
«  mais  ce  dernier  os  a  d'autres  formes  et  d  autres  dimensions  que  celui  des 
«mammifères.»   Leçons  d'anatomie  comparée ,  tom.  I,  p.  307. 
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faits  élevés  à  toute  leur  valeur  scientifique ,  ou  des  faits  de 
deuxième  époque.  Or  seroit-ce  un  progrès  pour  nos  études  que 
de  s'appliquer  aujourd'hui  à  les  dégénéraliser? je  ne  le  pense  pas, 
et  je  vois  avec  plaisir  que  telle  n'est  pas  non  plus  la  pensée  de 
M.  Cuvier. 

Cependant  sans  que  ce  fût  là  un  but  recherché  pour  la  cri- 
tique, on  a  songé  toutefois  à  servir  éminemment  la  science,  en 
s'enquérant  par  un  nouveau  déploiement  d'études  anatomiques, 
si  je  n'avois  pas  mis  ou  trop  d'entraînement  ou  trop  de  préci- 
pitation dans  mes  jugements,  quand  j'ai  eu  réglé,  ce  qui  date 
déjà  de  quatorze  ans,  quelques  déterminations  de  pièces  ster- 
nales.  H  y  a  près  d'un  an  que  M.  Cuvier  dirigeoit  de  ce  côté 
les  travaux  de  ses  laboratoires  d'anatomie,  et  Fhabile   méde- 
cin (i)  qui  en  est  le  chef  sous  ses  ordres,  aussi  intelligent  que 
zélé,  a  très  bien  rempli  la  commission  qui  lui  fut  donnée;  com- 
me les  pièces  mises  sous  les  yeux  de  l'Académie  en  ont  fourni  la 
preuve.  Il  est  résulté  de  ces  recherches  l'établissement  d'un 
nombre  considérable  de  parties  ostéologiques,  un  accroissement 
notable  et  précieux  pour  nos  collections  publiques,  et  l'avantage' 
pour  la  science  de  pouvoir  placer  sous  les  yeux  des  élèves  et  des 
anatomistes  la  série  presque  entière  du  développement  progressif 
du  sternum ,  non  pas  uniquement  à  l'égard  d'une  espèce  d'oiseau  : 
car  elles  donnent  de  plus  des  considérations  de  cette  sorte  éga- 
lement recueillies  dans  plusieurs  genres  fort  différents.  Ce  sont 
pour  la  science,  sauf  quelques  points  que  la  préoccupation  de 
M.  Cuvier,  au  profit  de  son  système  des  diversités,  lui  a  fait  né- 
gliger; ce  sont,  dis-je,  pour  la  science  une  masse  curieuse  de 

(i^  M.  le  docteur  Fjnmanuel  Rousseau. 
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documents  d'un  enseignement  puissant,  dont  je  comprends  toute 
l'importance,  et  dont  je  me  suis  empressé  de  faire  application  à 
ma  théorie.  La  zoologie  particulière ,  plus  que  lanatomie  géné- 
rale, profitera  de  ces  nouvelles  richesses,  en  apprenant  qu'à 
chaque  famille  d'oiseaux,  correspond  un  mode  distinct  d  ostéo- 
génie  quant  au  sternum.  Je  signale  à  la  reconnoissance  des  sa- 
vants cette  source  de  nouvelles  richesses  scientifiques,  et  je  fais 
connoître  les  sentiments  qui  m'animent  moi-même ,  par  l'atten- 
tion que  j'y  ai  donnée  tout  aussitôt:  car  j'emploie  de  suite  cette 
communication  de  M.  Cuvier.  Je  ne  pouvois  mieux  y  applaudir 
que  d'en  justifier  ainsi  l'immédiate  utilité. 

M.  Cuvier  attribue  à  ces  nouveaux  faits  la  puissance  de  mo- 
difier considérablement  les  généralités  que  j'ai  autrefois  pré- 
sentées sur  le  sternum  classique  des  oiseaux  :  je  vais  examiner 
ce  point,  et  le  faire  en  deux  thèmes  différents. 

I®  En  acceptant  pour  le  moment  sa  préoccupation  d'esprit  en 
faveur  de  son  système  des  diversités  (i),  et  ses  faits,  comme  il 
les  annonce  et  lés  affirme. 

Or  voici  mon  résumé  quant  aux  oiseaux  ;  je  le  transcris  lit- 
téralement (2)  :  «  le  sternum  des  oiseaux  se  trouve  d'abord  essen- 
utiellement  constitué  par  cinq  pièces,  YEntostemal^  les  deux 
«  Hyosternaux^  et  les  deux  Hypostemaux.  De  plus,  il  prend  quel- 
«quefois,  et  comme  accessoire  rudimen taire,  en  avant,  un 
«  Epistemal  à  deux  têtes,  et  en  arrière  un  ou  deux  Xiphisternaux. 
«  Ainsi  c'est  moins  le  nombre  de  ces  matériaux  que  leur  gran- 

(i)  Le  Mémoire  sur  le  sternum,  lu  par  M.  Cuvier,  est  par  lui  annoncé 
comme  Tun  des  chapitres  d^un  travail  plus  étendu  ayant  pour  titre  :  Sur  les 
différences  de  composition  animale. 

(a)  Philosophie  anatomique  ^  tome  I,  page  i35. 

Annales  du  Muséum,  t.  II ,  3*  série.  a 
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((deur  respective,  qui  devient  le  grand  caractère  du  sternum 
«des  oiseaux  :  l'Entosternai  arrive  chez  eux  au  plus  haut  degré 
n  de  développement.  La  petitesse  de  TÉpisternal  et  des  Xiphi- 
fc^sternaux  pourroit  être  imputée  à  cette  pièce  gigantesque, 
«comme  détournant  à  son  profit  lé  fluide  nourricier,  puis- 
«  quelle  est  d'autant  plus  grande,  que  ceux-ci  sont  plus  petits. 
«Étendue  de  l'Épisternal  au  Xiphisternal ,  elle  prive  les  Hyo- 
«  sternaux  et  les  Hyposternaux  de  leur  position  sur  la  ligne  mé- 
«diane,  en  les  renvoy^lnt  en  quelque  sorte  sur  ses  ailes.  Enfin 
«son  accroissement  extraordinaire  amène  cet  autre  résultat 
(f  digne  de  remarque;  c'est  que  chez  les  oiseaux,  les  pièces  ster- 
«  naies  sont  rangées  trois  de  front.» 

A  tout  ceci,  M.  Cuvier  oppose  que  les  pièces  sternales  ne  sont 
au  nombre  de  cinq  que  dans  les  gallinacées  ;  que  les  Episternatix 
vt  los  Xiphisternaux  ne  forment  point  des  noyaux  osseux  dis- 
tincts, mais  sont  des  restes  non  encore  ossifiés  du  cartilage  ; 
que  dans  le  plus  grand  nombre  des  oiseaux  l'ossification  com- 
mence par  deux  points  placés  aux  mêmes  endroits  que  ceux  qui, 
dans  les  gallinacées,  ont  été  nommés  Hyostemaux;  et  enfin  que 
de  cette  différence  dans  le  nombre  e^  dans  la  situation  des  pièces 
sternales  résulte  la  preuve  que  les  sternums  des  oiseaux  ne  sont 
pas  identiques  de  composition. 

Cependant  je  m'étois  attendu  que  cette  révision  de  mes  an- 
ciennes recherches  sur  ces  sternums ,  après  quatorze  années  de 
sommeil  sur  la  matière,  après  une  exploration  faite  sur  une  si 
large  échelle,  auroit  amené  une  pins  grande  dissidence  d'opi- 
niôiis.  Car  i^  je  navois  fait  jouer  aussi  qu'un  rôle  secondaire îiux 
Épisternaux  et  aux  Xiphisternaux  ;  ^°  on  dit  que  dans  le  plus 
grand  nombre  des  oiseaux ,  c'est  ^ps^r  l'apparition  de  deux  points 
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que  commence  russification.  Elle  commence  par  les  Hyostemaux^ 
mais  elle  finit  comment?  je  le  dirai  plus  bas.  3^  Ni  le  même  nom- 
bre ,  ni  la  même  situation  ne  persévèrent  pour  garantir  une  même 
identité  de  composition.  Quant  au  même  nombre,  on  a  vu  plus 
haut  que  je  ne  l'exige  jamais  nécessairement;  et  quant  à  la 
même  situation ,  ce  qui  eût  été  plus  sérieux,  cela  a  été  avancé 
légèrement,  et  ne  repose  sur  aucune  justification.  Enfin  sur  le 
mot  identité^  je  reproduis  la  même  réclamation  que  plus  haut  ; 
il  me  suffit  que  les  pièces  qui  se  correspondent  soient  analogues. 

J'ai  agi  au  sujet  des  sternums,  comme  je  lai  toujours  fait  dans 
toutes  mes  autres  déterminations  d'organes.  Après  les  faits  par- 
ticuliers recueillis,  je  me  porte  avec  prédilection  sur  les  cas  du 
plus  grand  développement,  puis  je  me  rabats  consciencieuse- 
ment sur  les  organes  analogues,  qui  sont  frappés  d'un  arrêt  de 
croissance,  je  veux  dire  retenus  soit  dans  le  médium^  soit  dans 
le  minimum  des  développements.  Examinant  ce  qui  est  alors 
dans  chaque  animal,  dans  chacun  de  ses  organes,  je  suis  prêt 
à  admettre  l'atrophie  de  l'un  ou  de  plusieurs  des  matériaux  con- 
stituants, et  même  leur  atrophie  absolue  ^  absence  totale  dans  ce 
dernier  cas,  que  j'ai  coutume  d'exprimer  au  profit  de  la  théorie 
par  la  locution  diminution  jusqu'à  zéro  d'existence.  Est-ce  là 
avoir  fondé  la  nouvelle  doctrine  sur  le  retour,  invariable  pour 
le  nombre,  des  mêmes  matériaux?  Il  seroit  [Jus  juste  de  dire 
au  contraire  qu'ayant  pris  tant  de  précauti<ms,  jem'étois  vrai- 
ment placé  en  voie  sûre  pour  arriver  à  d'utiles  généralisations, 
pour  élever  à  ta  science  toutes  les  observations  particulières. 

a"*  Des  nouveaux  faits  sur  le  sternum  considérés  du  point  de  vue 
de  la  théorie  des  analogues. 

Pour  débarrasser  la  question  des  détails  qui  ne  feroient  que 
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la  surcharger  inutilement,  je  me  bornerai  aux  rapports  des 
cinq  principales  pièces  sternales.  Considérées  dans  les  trois  ster- 
nums les  plus  différents,  toutes  les  modifications  des  autres 
plastrons  rentrent  plus  ou  moins  dans  les  formes  de  ces  ster- 
nums, chez  le  poulet,  chez  le  canard  et  chez  lautruche.  Toute- 
fois dans  l'intérêt  particulier  des  Épisternaux  et  des  Xiphister- 
naux,  j'aurai  aussi,  mais  plus  tard,  quelque  chose  à  dire  du  ster- 
num des  pigeons  et  des  passereaux. 

Premièrement  sur  les  cinq  pièces  principales  du  sternum . 

A .  Le  poulet  dès  sa  sortie  de  l'œuf  est  déjà  pourvu  de  ses  cinq  par- 
ties sternales  :  elles  sont  respectivement  à  une  certaine  distance. 
Le  progrès  de  l'ossification  diminue  insensiblement  les  intervalles 
évidés;  les  pièces  s'approchent  jusqu'au  contact,  et  au  bout 
de  six  mois,  elles  sont  soudées  de  manière  à  paroître  remplacées 
par  un  vaste  plastron,  fait  alors  tout  d'une  pièce.  Avant  cette 
réunion ,  la  pièce  centrale,  ou  TEntosternal ,  est  la  plus  volumi- 
neuse :  c'est  un  vaste  cuilleron  du  côté  interne ,  surmonté  à  l'ex- 
térieur et  longitudinalement  d'un  bréchet  épais  et  très  saillant. 

Le  développement  du  sternum  est  autre  chez  le  canard,  mais 
seulement  sous  deux  rapports;  i°  différence  quant  au  volume 
respectif  des  pièces  les  unes  à  l'égard  des  autres,  et  2°  différence 
quant  à  des  retards,  ou  à  une  marche  plus  ralentie  du  phéno- 
mène de  l'ossification.  Les  tortues  présentent  le  même  arrange- 
ment; celles  de  terre  produisent  un  sternum  plus  promptement 
et  plus  complètement  ossifié,  et  les  tortues  fluviatiles,  un  ster- 
num qui  s'achève  avec  plus  de  temps,  sans  se  remplir  entière- 
ment de  substance  osseuse. 

B.  Le  canard  nouvellement  éclos  a  son  sternum  cartilagineux: 
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il  reste  un  mois  entier  et  plus  encore  dans  cet  état  ^  mais  enfin 
quelques  points  d  ossification  se  manifestent.  Ainsi  il  est  bien 
vrai,  comme  le  rapporte  M.  Cuvier  et  comme  l'établissent  les 
pièces  qu'il  a  soumises  à  l'Académie ,  que  le  sternum  du  canard 
commence  par  deux  points.  Mais  donner  le  commencement  de 
l'apparition  du  phénomène  sans  ajouter  l'observation  de  sa  ter- 
minaison, n'autorisoit  pas,  ce  me  semble,  la  conclusion  qu'on 
a  démontré  que  le  sternum ,  que  Von  croyoit  généralement  com^ 
posé  de  cinq  pièces^  ne  test  souvent  que  de  deux  (i):  seulement 
l'observateur  a  choisi  au  profit  de  son  système  des  différences  un 
des  moments  dans  la  génération  des  faits:  sa  préoccupation  d'es- 
prit pour  le  soutien  de  sa  thèse  le  vouloit  ainsi. 

Qu'il  me  soit  permis  d'en  agir  de  même ,  et  de  chercher  à 
procurer  à  ma  préoccupation ,  toute  consacrée  à  la  recherche 
des  rapports^  le  même  avantage  :  et  je  ne  tarderai  pas  à  trouver 
aussi  chez  le  canard  les  mêmes  cinq  pièces  que  chez  le  poulet. 
L'ossification  commence  beaucoup  plus  tard  chez  celui-là  que 
chez  celui-ci  :  mais  elle  récupère  bientôt  le  temps  d'abord  perdu. 
Les  cinq  pièces  se  rejoignent  plus  rapidement,  de  manière  à 
procurer,  en  se  soudant,  au  jeune  canard,  un  sternum  con- 
solidé ou  fait  alors  d'une  seule  pièce ,  à  la  même  époque  à- 
peu-près  que  cela  a  lieu  pour  le  jeune  poulet  :  c'est  le  mo- 
ment où  le  jeune  oiseau  est  élevé  par  ses  parents,  et  où  il  va 
chercher  à  se  suffire  à  lui-même,  par  l'emploi  de  ses.  organes 
bien  consolidés. 

Pour  saisir  comme  à  la  volée  des   événements  de  soudure 


(0  Voyez  le  compte  rendu  des  séances  de  rAcadémie  des  sciences,  dans 
la  Gazette  médicale^  tom.  III,  n®  i ,  pag.  1 1 ,  duquel  ceci  est  extrait. 
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OU  des  effets  de  consolidation  qui  se  passent  aussi  rapidement 
que  dans  le  canard,  il  falloit  l'entraînement  d'une  forte  préoc- 
cupation de  l'esprit;  et  c'est  ce  qu'à  tort  ou  avec  raison  procu- 
rent les  théories;  malheureusement,  si  elles  reposent  sur  de 
fausses  données;  et  toujours  utilement ,  si  on  a  le  bonheur  qu'elles 
soient  effectivement  la  déduction  certaine  de  faits  nombreux  et 
bien  observés. 

Je  n'ai  encore  traité  que  d'un  point  important  qui  différencie 
les  deux  grandes  familles,  celle  des  oiseaux  d'eau  et  celle  des 
gallinacées  :  les  cinq  pièces  sternales  sont  immédiatement  pro- 
duites à  la  naissance  de  ceux-ci ,  et  elles  ne  grandissent  et  ne 
s'y  approchent  que  bien  lentement  ensuite  ;  quand  chez  ceux-là, 
les  oiseaux  d'eau,  elles  n'apparoissent  que  fort  tard  ,  mais  pour 
s'en  dédommager  bientôt  après  par  un  très  rapide  accroisse- 
ment. 

11  est  un  autre  fait  non  moins  important  qui  différencie  pa- 
reillement ces  deux  grandes  familles,  et  dont  je  dois  les  faits 
aux  récentes  et  laborieuses  recherches  de  mon  honorable  col- 
lègue ;  c'est  le  rapport  à  quelques  égards  inverse  du  volume  des 
pièces  respectives.  Ainsi  je  vais  être  obligé,  d'après  la  connois- 
sance  de  ces  faits  qui  m'étoient  inconnus  il  y  a  quatorae  ans ,  de 
modifier  quelques  points  de  mes  corollaires,  de  restreindre  une 
proposition  que  javois  trop  étendue. 

On  a  vu  plus  haut  que  j'ai  fait  dépendre  le  caractère  classique 
du  sternum  des  oiseaux  de  la  grandeur  excessive  de  l'Entosternal. 
Cependant  cette  proposition,  quant  au  volume,  n'a  de  généra- 
lité qu'applicable  à  la  famille  des  gallinacées;  les  choses  sont  donc 
différemment  chez  les  oiseaux  d'eau.  L'Entosternal  du  canard 
n'est  composé  que  du  bréchet ,  et  non  pas ,  comme  chez  le  pou- 
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let ,  à-la-fois  du  bréchet  et  d'un  pied  évasé  sous  la  forme  d'un 
cuilleron ,  dont  la  concavité  regarde  les  organes  intérieurs.  Un 
canard  de  quarante-nleux  jours  observé  par  M.  Cuvier  m'a  mis  sur 
la  voie  de  ce  document,  et  un  autre  individu  âgé  de  soixante  m'a 
fourni  le  complément  de  l'observation. 

M.  Cuvier  a  donné  la  première  de  ces  observations,  comme 
il  lui  appartenoit  de  le  faire  avec  sa  préoccupation,  c'est-à-dire 
sans  y  attacher  d'importance  ;  ainsi  il  a  dit  que  chez  le  canard 
de  quarante-deux  jours  «il  se  montroit  encore,  mais  seulement 
a  dans  de  certains  individus^  quelques  portions  détachées  de  ma- 
«  tière  calcaire  à  la  base  de  la  quille,  n  Effectivement  c'est  peut- 
être  fort  peu  de  chose  pour  les  doctrines  anciennes  que  cette 
traînée  d'éléments  osseux  formant  le  commencement  du  bréchet  j 
mais  en  philosophie,  les  volumes  que  l'on  place  au  premier  rang 
pour  l'importance  dans  l'individu ,  n'y  comptent  plus  pour  rien . 
Il  suffit  qu'une  chose  soit,  pour  que,  grande  ou  petite,  elle  de- 
vienne nécessairement  appréciable.  Or^  ce  que  j'ai  aperçu  sur  le 
canard  de  quarante-deux  jours,  c'est  que  le  bréchet  arrive  à 
l'ossification  en  commençant  à  sa  racine  vers  sa  moitié  posté- 
rieure: et  de  même  j'ai  vu  aussi  sur  le  canard  de  soixante  jours , 
que  cette  lame  est  déjà  réunie  aux  os  ses  voisins,  quand  elle  en 
est  encore  écartée  vers  sa  moitié  antérieure,  La  restriction  plus 
haut  rapportée,  caractérise  seulement  de  certains  individus^  et 
elle  ne  signifie  autre  chose ,  si  ce  n'est  qu'il  y  a  beaucoup  de 
variation  à^ns  le  plus  ou  le  moins  de  précocité  de  ces  appa**- 
lilions^  osseuses  chez  les  individus  d'une  même  espèce^ 

Les, observations  que  je  viens  de  raj^rter  et  que  j'ai  faites  sur 
\ie^  pièces  elles-m^mes  déposée»  par  M.  Gutrier  sur  le  bureau  de 
^Académie,  m'eml:  révélé  les  cad  différemiels  du  sternum  des  ca- 


■ii^ 
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'  nards.  Comme  on  devoit  bien  s'y  attendre ,  ces  différences  ne 
dépassent  en  aucune  façon  cette  latitude  que  la  nature  s'est  ré- 
servée pour  varier  de  mille  manières  sa  composition  primitive , 
et  pour  le  faire  toujours  sans  l'altérer  dans  sa  base.  Ainsi  les 
changements  portent  là,  comme  de  coutume,  sur  la  grandeur 
des  pièces  respectives ,  leur  union  plus  ou  moins  précoce,  et  leur 
configuration. 

Ce  sont  les  Hyposternaux  qui,  les  premiers,  commencent  à 
devenir  osseux  sur  leurs  flancs  extérieurs.  Ces  pièces  gagnent 
de  la  circonférence  à  la  ligne  médiane,  de  manière  à  ce  qu'en- 
semble elles  recouvrent  toute  la  cavité  pectorale.  I^s  choses 
étant  ainsi,  on  a  dû  croire  qu'il  n'y  avoit  que  deux  pièces;  mais 
d'une  part,  les  angles  extérieurs  et  supérieurs  de  l'appareil  sont 
le  sujet  d'une  ossification  particulière,  et  fournissent  là  des  élé- 
ments atrophiés,  que  le  principe  des  connexions  fait  reconnoître 
pour  les  Hyosternaux;  et  d'autre  part,  le  bréchet  s'ossifie  seul, 
en  procédant  dans  son  développement  d'arrière  en  devant.  Les 
deux  Hyposternaux  qui  forment  les  grands  os  de  l'appareil  se 
joignent  à  leurs  bords  internes ,  en  sorte  que  c'est  sur  leur  su- 
ture extérieure  et  dans  la  gorge  ou  rainure,  qu'ils  laissent  «ainsi 
sur  la  ligne  médiane,  que  repose  par  son  bord  interne  et  qu'est 
encastré  le  bréchet ,  c'est-à-dire  ÏEntostemal.  11  en  est  de  cet 
arrangement  comme  de  l'insertion  du  vomer  dans  la  rainure 
que  déterminent  les  lames  palatines  des  maxillaires  à  leur  jonc- 
tion  dans  la  fosse  nasale.  L'Entosternal  du  poulet  reproduit  au 
contraire  la  disposition  du  vomer  observée  chez  le  crocodilus 
sclerops.  La  lame  verticale  du  bréchet  fournit  un  socle  qui  s'é- 
tend à  droite  et  à  gauche.  Cette  comparaison  se  suit  exactement, 
sauf  que  le  rapport  des  deux  laipes  composantes  ofïre  une  sir 
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tuation  inverse  dans  les  deux  organes;  ainsi  la  lame  verticale 
est  dirigée  du  côté  intérieur  à  l'égard  du  vomer  chez  le  croco- 
dile à  lunettes  (  crocodilus  sclerops  ) ,  et  elle  est  au  contraire 
dirigée  à  l'extérieur  dans  la  pièce  entosternale  du  poulet. 

En  définitive ,  voici  la  modification  qu'apporte  à  mes  corol- 
laires transcrits  plus  haut  le  nouvel  ordre  des  pièces  sternales 
du  canard,  que  je  ne  connoissois  pas  il  y  a  quatorze  ans. 

.  i*"  L'entOSTERNAL  forme  la  plus  grande  partie  de  la  carène  ê 

sternale  chez  les  Gallinacées ,  les  HYOSTERNAUX  et  les  H YPOSTERN AUX 
en  sont  des  annexes  frappées  dun  arrêt  de  développement  dans 
un  degré  entre  le  minimum  et  le  médium,  de  Faction. 

2°  Et  au  contraire  les  deux  HYPOSTERNAUX  constituent  par  leur 
réunion  sur  la  ligne  médiane  la  presque  totalité  du  plastron  pectoral 
chez  les  Oiseaux  d'eau  :  L'ENTOSTERNAL  y  est  réduit  à  une  lame 
verticale  posée  sur  la  suture  des  deux  grandes  pièces  hyposternales , 
et  les  HYOSTERNAUX  y  sont  encore  plus  atteints  par  une  atrophie , 
qui  les  réduit  a  la  condition  du  minimum  du  développement. 

G.  Autruches.  Durant  mon  séjour  en  Egypte,  j'ai  écrit  et  im- 
primé sur  l'aile  de  l'autruche  (i),  et  les  anomalies  de  son  ster- 
num m'étoient  par  conséquent  connues  depuis  plus  de  trente- 
deux  ans.  Ses  anomalies  consistent  dans  l'entière  disparition 
du  bréchet  et  dans  l'absence  de  toute  échancrure  à  la  région 
postérieure;  et  de  plus  à  l'égard  du  jeune  âge, dans  Texistence 
de  deux  pièces  seulement  séparées  vers  la'  ligne  médiane;  ce 
dernier  fait  m'a  long- temps  occupé,  à  titre  d'une  exception 
dont  j'aurois  un  jour  à  rendre  compte;  mais  en  attendant  que 
j'eusse  obtenu  à  son  sujet  les  renseignements  qui  m'étoient  né- 

(f)  Décade  égyptienne^  1910. 1,,  pag.  46,  de  Tédition  iroprim^e  au  Caire. 
Annales  du  Muséum^  t.  II ,  3'  série.  3 
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cessaires,  j  avois  communiqué  ce  fait  à  mon  excellent  et  parfait 
ami  M.  Serres,  aux  théories  duquel  il  alloit  et  va  toujours  à 
merveille  :  aus8^  M.  Serres  ra-t4l  admis  et  fait  fig^urer  dans 
son  ouvrage  des  Lois  de  Vostéogénie.  Un  document  de  plus  nous 
est  aujourd'hui  communiqué  par  M.  Guvier  ;  il  a  joint  à  ses 
sternums  celui  d  une  autruche  arrivée  au  terme  seulement  de 
son  éclosion;  le  sternum  de  cet  oiseau  naissant  est  constitué  par 
un  cartilage  dans  sa  fJus  grande  étendue,  et  par  deux  plaques 
osseuses  aux  angles  externes  et  supérieurs  de  1  appareil,  c est- 
à-dire,  en  se  déterminant  daprès  les  indications  du  Principe 
des  connexions,  j>ar  un  commencement  des  deux  Hyosternaux 
déjà  développés,  tant  à  droite  qu'à  gauche.  La  connoissaoce  de 
quelques  âges  intermédiaires  nous  manque  et  nous  laisse  dans 
l'incertitude  sur  ces  deux  questions  ;  i°  Si  la  transfoi*mation  du 
surplus  du  cartilage  en  substance  osseuse  a  lieu  quelques  jours 
après  par  l'extension  des  Hyosternaux,  prolongée  jusqu'à  la 
ligne  médiane,  ou  bien  par  la  production  continue  desHypo- 
sternaux?  Et  2°,  si  les  deux  grands  os  latéraux,  se  joignant  vers 
le  centre  dans  une  autruche  de  deux  à  trois  mois,  se  soudent  par 
continuation  et  directement?  car  alors  l'Entosternal  n'existeroit 
plus  que  pour  nos  souvenirs  de  théorie,  il  napporteroit  à 
notre  esprit  que  Tidée  d'un  os  atrophié  et  diminué  jusqu'à 
zéro  d'existence.  Ou  bien  une  suite  de  points  osseux  seroit^lie 
versée  dans  la  gorge  ou  rainure  de  deux  grands  os  prêts  à  se 
ccmjoindre  entièrement,  et  il  seroit  pourvu  à  leur  union  par 
l'existence  d'un  filet  osseux  à  part,  c'est-à-dire  par  un  Ëntoster- 
nal  rudimentaire ,  par  la  réalisation,  avec  moindre  volime, 
du  cas  du  canard? 

Que  ce  soit  l'Hyosternal  qui  s'étende  jusqu'à  son  congénère. 
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et  qui  devienne  la  pièce  hypertrophiée  et  dominatrice,  impo* 
sant  à  THyposternal  la  conditicm  d'un  os  atrophié  et  rudimen* 
taire,  cette  circonstanoe  établiroit  une  condition  nouvelle  pour 
le  rapport  des  volumes  respectifs  des  éléments  de  lappareil 
sternal.  Si  ce  nest  le  fait  de  lautruche,  il  se  pourra  bien  que 
ce  devienne  la  caractéristique  d'une  autre  famille.  Or  alors  et 
eonséquemment  que  de  nouvelles  questions  soulevées  par  les 
recherches,  dont  un  précis  a  été,  il  y  a  huit  jours,  communiqué 
à  l'Académie  par  M.  Cuvier  !  C'est  un  nouveau  service  rendu  à 
kt  zoolog[ie  par  ce  grand  n^aître,  et  dont  nous  nous  sommes 
déjà  plu  à  lui  faire  honneur. 

Secondement.  Des  os  accessoires  de  [appareil  sternal^  les  Épi- 
stemaux  etles  Xiphistemaux. 

M,  Cuvier  en  a  ti^aité  spécialement  et  pour  décider  la  ques- 
tion^ si  les  Épisternaux  et  les  Xiphisternaux  sont  des  pièces 
réelles  et  distinctes?  Et  il  finit  par  dire  que  de  ses  observations,  il 
résulte  clairement  que  les  Episternaux  et  les  Xiphisternaux  seuls 
n*ont  pas  des  noyaux  osseux  distincts^  et  que  ce  sont  des  restes  non 
encore  ossifiés  du  cartilojge  primitif.  J'ai  entendu  et  je  suis  surpris 
d'avoir  lu  dans  des  extraits  imprimés  de  son  Mémoire  ces  mot8 
non  encore  ossifiés.  W  falloit  pour  nous  transmettre  toute  la  vérité 
tur  ce  point  dire  très  tardivement  ossifiés.  Je  déclare  formelle^ 
ment  que  la  portion  épisternale  s'ossifie  tout*à«>fait  dans  le 
poulet,  dans  le  canard,  et  je  puis  ajouter,  chez  tous  les  oiseaux. 
Il  y  a  mieux,  c'est  que  le  contraire  de  la  proposition  de  notre 
savant  confrère  devient,  extraordinairement  quant  aux  oiseaux, 
l'objet  d'une  nouvelle  condition  dans  les  relations  de  volume 
des  parties  constituantes  de  l'appareil  sternal.  On  trouve  cet 
,  arrangement  chez  les   pigeons,  famille  assez  prc^lématique , 
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quant  à  son  classement,  dans  la  série  ornithologique  :  qussi  ce 
caractère  jusqu'ici  inconnu  fournira-t-il  une  donnée  principale 
aux  autres  considérations  qui  ont  fixé  lattention  des  zoologistes 
sur  les  pigeons.  Et  en  efFet,  le  phosphate  de  chaux  est  porté  chez 
eux  tout  dabord,  mais  sur-tout  en  très  grande  abondance  sur 
la  partie  avancée  du  sternum,  sur  sa  région  épisternale.  Les  os 
coracoïdes  qui  aboutissent  et  s'implantent  sur  les  annexes  laté- 
rales du  sternum  [Hyostemaux)^  sont  un  obstacle  à  ce  que  l'Épi- 
sternal  nourri  extraordinairement  s'étende  sur  les  flancs  ;  il  n'y 
avoit  de  ressource  par  conséquent,  afin  que  tant  d'éléments  de 
phosphate  de  chaux  parvinssent  à  s'amonceler  intermédiaire- 
ment  auprès  des  os  coracoïdes,  qu'autant  que  ces  éléments  osseux 
seroient  versés  dans  le  sens  vertical ,  c'est-à-dire  au-dessus  et  au- 
dessous  de  ces  os.  Or  cela,  je  l'ai  vu  réalisé  au  moyen  d'une  très 
grosse  tubérosité  du  côté  interne  et  d'une  longue  et  fortç  queue 
vers  le  côté  extérieur  :  celle-ci  commence  la  quille  ou  la  partie 
entosternale ,  laquelle  s'étend  en  dehors,  et  plus  tard  sous  la 
forme   d'un  bréchet. 

Je  n'avois  point  compris  dans  mon  premier  travail  sur  le 
sternum  des  oiseaux,  à  la  date  de  1807,  ^^^  pièces  accessoires 
qui  forment  la  tête  et  la  queue  de  l'appareil  sternal.  Ce  n'est 
qu'après  les  avoir  aperçues  et  étudiées  chez  les  tortues ,  chez  ces 
reptiles  nommés  ornithoïdes  par  M.  de  Blainville,  et  qu'après 
avoir  appris  que  le  sternum  parvenu  à  son  maximum  de  dévelop- 
pement est  composé  de  neuf  pièces,  que  j'ai  pu  être  fixé  d*une 
manière  plus  particulière  sur  ces  pièces  complémentaires,  mais 
ordinairement  rudimentaires  et  par  conséquent  accessoires  du 
sternum  ornithologique. 

On  doit  regretter  que  les  observations  de  M.  Cuvier  n'aient 
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pas  porté  sur  toute  la  série  ornithologique,  et  que  son  travail  se 
ressente  à  cet  égard  de  quelque  précipitation.  Car  autrement 
mon  savant  confrère  eût  rencontré  pour  le  plan  de  ses  recher- 
ches une  autre  combinaison.  Et  en  efFet  les  pigeons,  et  il  faut 
ajouter,  tout  l'ordre  des  vrais  passereaux,  commencent  le  déve- 
loppement de  leur  sternum  par  trois  points  bien  distincts; 
savoir,  vers  les  angles  du  côté  de  la  tête  (  c'est  la  première  appa- 
rition des  Hyosternaux),  et  de  plus  vers  la  partie  médiane  et 
supérieure  (la  région  épisternale).  Déjà  eu  1818,  j'avois  donné 
attention  à  un  grand  Épisternal,  que  j'ai  montré  et  fait  repré- 
senter d'après  Tétourneau  (i).  Mais  je  l'avoue,  ce  n'est  cependant 
que  par  mes  Recherches  dans  cette  dernière  semaine,  que  j'ai 
connu  pertinemment  qu'un  plan  à  part  caractérisoit  nettement 
les  passereaux  et  leurs  analogues  les  pigeons.  Chez  le  poulet,  la 
partie  épisternale  ne  manque  point  de  volume;  je  l'ai  déjà  dit 
plus  haut  :  mais  elle  ne  me  parut  pas  comprise  dans  les  cinq  pièces 
sternales  primitives,  parcequ'elle  ne  devient  osseuse  que  long- 
temps après  l'éclosion  de  cet  oiseau. 

M.  Cuvier,  pour  rejeter  les  Épisternaux  et  les  Xiphisternaux 
comme  autant  d'existences  individuelles,  équivoque  sur  les  mots 
Epiphyse  et  Apophyse.  L'anatomie  descriptive  pour  l'homme,  qui 
a  voit  créé  le  plus  possible  de  distinctions,  quelques  unes  étant 
purement  nominales,  avoit  introduit  en  effet  ces  termes,  en  y 
cherchant  des  ressources  de  classification  et  de  description ,  et  en 
disant  que  lesEpiphyses  sont  au-devant  des  os ,  et  que  les  Apophyses 
en  proviennent  :  mais  en  remontant  de  plus  en  plus  vers  l'âge  de 


(1)  Voyez  planche  2,  fig.  16  de  TAtlas  du  premier  tome  de  ma  Philosophie 
anatomùfue. 
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formation  des  fœtus  et  des  emln^yons,  l'on  trouve  que  les  apo- 
physes existent  comme  les  épiphyses  à  part  au-<levant  des  os  ; 
et  c'est  ce  qu'on  a  su  notamment  de  l'apophyse  coracoïde  chez 
l'homme,  qui,  dans  le  fœtus  humain^  est  un  petit  os  isolé,  et 
qui,  dans  les  oiseaux,  devient  la  pièce  fondamentale  de  leur 
épaule.  Aussi  il  y  a  long-temps  que  l'anatomie  comparative  a  fait 
justice  de  ces  distinctions  qui  ne  reposent  que  sur  des  considé- 
rations de  volume  ou  de  précocité  de  soudure;  toutes  considé- 
rations formant  l'attribut  des  cas  de  diversité ,  et  qu'il  faut  |>ar 
conséquent  exclure  des  discussions  élevées  sur  l'essence  et  l'ana- 
logie des  organes. 

Enfin,  quant  aux  Xiphisternaux,  je  n'ai  rien  à  présenter  de 
nouveau  et  à  modifier  à  l'égard  de  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ma 
Philosophie  anatomique. 
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Au  milieu  d'un  nombre  considérable  dlnsectes  coléoptèi'cs, 
envoyés  dernièrement  de  Madagascar,  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  par  M.  Goudot  jeune,  se  trouvoient  confondus  plu- 
sieurs individus  d'un  petit  animal ,  ayant  la  forme  d'un  gyrin , 
et  peu  propre,  à  raison  de  sa  taille  et  de  ses  teintes  obscures, 
à  frapper  les  regards,  comparativement  sur-tout  aux  autres 
objets  qui  l'environnoient.  Mais  je  n'ai  pas  tardé  à  reconnoître 
que  ceux-ci,  quoique  pour  la  plupart  très  intéressants  par  leur 
nouveauté,  rentroient  dans  les  coupes  génériques  déjà  établies, 
tandis  que  celui-là,  quoique  semblable,  au  premier  coup  d'œil, 
à  un  coléoptère,  s'éloignoit  beaucoup  d^  insectes  de  cet  ordre, 
et  qu'il  n'appartenoit  même  pas  à  cette  classe  d'animaux ,  mais  à 
cdile  des  crustacés,  division  des  brandhiopodes.  Le  corps  est 
aptère,  hémisphérico-oblong,  bombé  en  dessus,  plat  en  dessoi|s. 
Vu  par  sa  fece  supérieure ,  il  est  divisé  en  trois  parties  ;  l'ani}é- 
rieure  compose  une  tête  presque  demi-circulaire,  pourvue  de  deux 
yeux  ronds  et  à  facettes,  d'une  sorte  de  labre  et  de  deux  an- 
tennes extrêmement  petites,  caduques  ou  mutilées  dans  le  plu6 
grand  nombre  d'individns;  la  partie  médiane,  beaucoup  plus 
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grande,  est  formée  d'un  bouclier  fixe,  tronqué  et  échancré  pos- 
térieurement, et  partagé  longitudinalement  en  deux  dans  son 
milieu  par  une  carène,  imitant  la  suture  de  deux  élytres;  la 
troisième  partie  tient  lieu  d  abdomen,  et  se  présente  sous  la 
figure  d'une  petite  queue  triangulaire,  de  quatre  anneaux.  Vue 
en  dessous,  la  tête  est  entièrement  recouverte  par  une  lame 
semi-circulaire,  et  n'offre  aucun  organe  propre  à  la  manduca- 
tion.  Trois  paires  de  pattes  courtes,  filiformes,  $ans  aucun  ap- 
j^endice  branchial  ni  épines,  tronquées  et  mutiques  au  bout, 
rejetées  en  arrière  vers  leur  origine,  coudées  ensuite  et  dirigées 
en  avant,  sont  insérées  sur  les  côtés  d'une  sorte  de  plastron 
stemal,  terminé  en  pointe,  et  appliquées  horizontalement  sur 
les  côtés  de  la  portion  pectorale  adjacente;  le  tout  est  défendu  en 
dessus  par  le  bouclier.  Vient  ensuite  cette  sorte  de  queue  abdo- 
minale, mentionnée  ci-dessus;  aucune  apparence  d'ailleurs  de 
parties  sexuelles. 

Si  cet  animal  par  le  nombre  et  la  forme  des  pattes  et  par  celle 
dubouclier,paroît  d'abord  se  rapprocher  de  quelques  coléop- 
tères à  élytres  soudées,  on.  voit  cependant  qu'il  en  diffère  essen- 
tiellement en  ce  que  ce  bouclier  succède  immédiatement  à  la 
tête,  et  qu'il  n'y  a  point  de  prothorax  proprement  dit  ou  de 
corselet.  Ce  n'est  qu'avec  les  limules,  les  apus,  les  argules,  les 
caliges^  genre  de  crustacés,  que  nous  pouvons  comparer,  à  cet 
ëg^rd,  l'animal  dont  il  s'agit  ici.  Mais  aucun  d'eux  ne  nous 
offrira  cette  plaque  qui  recouvre  entièrement  le  dessous  de  la 
partie  antérieure  du  corps.  Leurs  pattes  sont  en  outre  plus  nom- 
breuses et  propres,  au  moins  en  partie,  à  la  natation,  ou  même  à 
la  respiration,  de  sorte  qu'en  dernière  analyse,  il  est  formé  sur 
un  type  particiilier  ou  sui  generis.  Mais  parmi  les  crustacés  déjà 
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décrits,  et  qui  ont  échappé  depuis  aux  recherches  des  natura- 
listes,  en  e^isteroit-il  quelqu'un  qui  nous  retraçât  ces  formes 
singulières?  Telle  est  la  question  que  je  me  «uis  avant  tout  pro- 
posée, et  à  laquelle  ma  mémoire  n'a  point  tardé  à  répondre  d'une 
manière  affirmative.  Je  me  suis  rappelé  que  Thistorien  des  in- 
sectes des  environs  de  Paris  avoit  décrit  et  figuré^  sous  le  nom 
de  birwcle  h  queue  en  plumet  (tom.  H ,  pag.  660,  pi.  2 1 ,  fig.  3  ) ,  un 
crustacé  très  analogue  au  nôtre^  et  dont  aucun  auteur  posté- 
rieur n'a  parlé  expropria  visu.  Il  avoit  aussi  remarqué  qu'il  resr, 
sembloit,  au  premier  abord,  à  un  petit  coléoptère;  mais  ce  n'est 
point,  ainsi  qu'il  semble  le  dire,  parla  vivàcilé  de  sa  démarche 
et  par  l'agitation  précipitée  de  sa  queue  qu'on  Je  distinguexle 
ces  derniers  insectes.  Je  l'ai  vainement  cherché  dans  les  ruis- 
seaux de  notre  pays,    où   il  dit  qu'on  le  trouve.    Odion-Fré- 
déric  Mûller,  et  Hermann  fîls,  qui  se  sont  spécialement  occu- 
pés de  petits  crustacés  et  autres   insectes  aptères  aquatiques 
de  Linné,    n'ont  pas  été  plus  heureux.  Nous^pouvons  même 
avancer  que  l'entomologiste  français  est  le  seul  qui  ait  vu  ce  crus- 
tacé,  les  synonymes  qu'il  cite  ne  se  rapportant  nullement  à  cette 
espèce.  Si  on  ne  l'a  point  jcetrouvé  depuis,  c'est,  je  présume, 
parcequ'on  na  point  donné  une  attention  suffisante  aux  ani** 
maux  qui   vivent  en  parasites,  sur  les  grenouilles  ou    leurs 
têtards,   et  sur  les  poissons  de  .nos  eaux  douces.  .D'après  la 
conformation  de  ses  pattes,  ce  crustacé  doit  moins  qu'un  autre 
animal  parasite  abandonner  sa.  pix)ie.  Observons-le  maintenant 
en  détail. 

Quoique  le  dessous  de  la  tête  n'offre  aucun  appendice  buccal^- 
iLseroit  absurde  de  penser  qu'il  en  est  dépourvu.  La  plaque  de 
sa  face  inférieure  seroit-elle  une  iiorte  de  voile  ou  jde  masque 

Annales  du  Muséum^  t.  11,  3'  sei  ic  4 
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qui  les  recouvriroit ?  telle  est  l'idée  qui  se  présente  naturelle- 
ment à  l'esprit.  Nous  allons  voir,  en  effet,  qu'elle  nous  conduira 
à  la  solution  de  ce  problème,  et  je  dois  dire  ici  que  mon  jeune 
ami,  M.  Victor  Audouin,  auquel  j'avois  proposé  cette  difficulté, 
est  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  moi,  et  ses  observations  coïn- 
cident parfaitement  avec  les  miennes  quant  aux  faits  généraux. 
Ainsi  que  moi  encore,  il  a  reconnu  dans  le  binocle  à  queue  en 
plumet  de  Geoffroy,  le  prototype  de  mon  crustacé;  et  certes 
bien  peu  d'entomologistes  eussent  été  capables  de  tels  rappro- 
chements, car  bien  peu  possèdent  l'ensemble  de  connoissances 
générales,  sur  lesquelles  reposent  dételles  données. 

Nous  avons  comparé  la  forme  du  corps  de  ce  crustacé,  à  celle 
de  nos  gyrins,  et  cette  ressemblance  frappante  n'avoit  pas 
échappé  à  M.  Audouin.  Geoffroy  prend  pour  type  de  compa- 
raison les  coccinelles;  mais  le  corps  de  notre  crustacé  est  moins 
élevé  et  plus  oblong.  Sa  tête  occupe  un  peu  plus  du  quart  de  la 
longueur  du  corps;  elle  est  presque  demi-circulaire,  voûtée, 
appliquée  exactement,  à  sa  base  ou  son  diamètre,  contre  celle 
du  bouclier,  mais  en  s'arrondissant  ou  se  courbant  un  peu? 
près  des  angles  postérieurs ,  de  manière  que  cette  jx)rtion  laté- 
rale et  arquée  du  bord  postérieur  rentre  dans  une  concavité 
correspondante  du  bouclier,  et  que  leur  jonction  est  plus  in- 
time. L'extrémité  antérieure  de  cette  tête  est  coupée  transversa- 
lement par  une  ligne  enfoncée  et  arquée  en  arrière;  l'espace 
compris  entre  elle  et  le  bord  antérieur  dessine  ainsi  une 
espèce  de  labre,  en  forme  de  segment  transversal,  un  peu  re- 
plié en  dessous.  Dans  les  figures/,  g  de  Geoffroy,  représentant 
l'animal  grossi,  ce  caractère  est  bien  rendu.  Plus  en  arrière 
et  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  la  face  supérieure  de  la  tête, 
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est  une  autre  ligne  imprimée,  courbée  dansle  même  sens,  mais 
moins  prononcée,  n'atteignant  pas  les  bords  latéraux,  offrant 
dans  son  milieu  une  légère  éminence  arrondie,  et  dont  les 
deux  extrémités  servent  d'insertion  aux  antennes.  Ces  organes 
très  petits,  sont  composés  d'un  tubercule  radical  granuliforme , 
et  d'une  tige  très  menue,  courte  et  sétacée.  Suivant  ce  natura- 
liste, le  nombre  de  leurs  articles  est  de  cinq,  qui,  à  l'exception 
du  basilaire,  ou  de  celui  qui  a  la  forme  d'un  petit  grain,  situé 
dans  un  enfoncement,  étoient  détruits  dans  la  plupart  de  nos 
individus.  En-deçà,  ou  en  se  rapprochant  encore  plus  de  la 
base,  et  à  quelque  distance  des  bords  latéraux  sont,  un  de  cha- 
que côté,  deux  yeux  à  facettes,  assez  grands,  ronds,  mais  peu 
saillants.  On  aperçoit  au-devant' d'eux  une  ligne  peu  élevée, 
transverse,  et  formant,  dans  son  milieu,  une  courbe  qui  se 
rapproche  du  bord  postérieur  de  la  tête.  Les  côtés  postérieurs 
de  cette  partie  du  corps  sont  dilatés,  anguleux,  et  leur  vide 
intérieur  offre  un  petit  ligament  ou  filet  corné  et  tortueux. 
Geoffroy  a  observé ,  dans  l'espace  interoculaire  de  son  binocle  à 
queue  en  plumet,  trois  taches  brunes ,  disposées  triangulaire-r 
ment.  Sont-ce  trois  ocelles  ou  yeux  lisses?  Je  le  soupçonne: 
l'une  des  faces  du  tégument  supérieur  de  la  tête  m'ayant  mon- 
tré, exposée  à  la  lumière,  et  à  ce  qu'il  m'a  semblé,  au  point 
correspondant  à  la  petite  élévation  médiane  de  la  ligne  im- 
primée aux  extrémités  de  laquelle  sont  situées  les  antennes,  trois 
aréoles  circulaires  et  transparentes,  dont  l'intermédiaire  plus 
petite  et  supérieure.  J'inviterai,  au  surplus,  les  naturalistes  qui 
pourront  étudier  ces  crustacés  sur  le  vivant,  à  vérifier  à  cet 
égard  mes  observations,  et  à  remplir  quelques  lacunes  qu'un 
examen  fait  sur  des  individus  morts  depuis  long-temps,  et  dont 
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les  j)arties  charnues  reprennent  difficilement,  quoique  ramol- 
lies,  leur  figure  primitive,   m'oblige  de  laisser. 

Observons  maintenant  le  dessous  de  la  tête.  Nous  avons  dit 
qu'il  étoit  entièrement  occupé  par  une  lame  ou  valve  presque 
demi-circulaire,  nue  ou  sans  appendices  buccaux  quelconques, 
et  imperforée.    Si  l'on  glisse  sous  ses  bords  latéraux  l'extrémité 
acérée  d'une  aiguille  ou  d'une  épingle  fine,  on  découvre  aisé- 
ment qu'elle  forme  une  pièce  j>articulièpe,  fixée  simplement  par 
sa  base  ou  par  son  plus  grand  diamètre  transversal ,  susceptible 
de  se  mouvoir  et  de  se  rejeter  en  arrière  lorsque  l'animal  veut 
faire  usage  des  organes   qu'elle  recouvre;   pièce  comparable  , 
à  la  mobilité  près,  au  menton  des  coléoptères,  de  ceux  sur- 
tout de  la  famille  des  carnassiers  et  des  lucanes.  L'échancrure 
que  l'on  observe  à  l'extrémité  supérieure  du  menton  des  pre- 
miers  est  remplie,  dans  ce  crustacé,  par  une  petite  pièce  ou 
languette,  en  forme  de  triangle  renversé,   et  bien  représentée 
dans  la  figure  ^,  donnée  par  Geoffroy;  c'est,  je  présume,   ce 
qu'il  nomme  mâchoire  de  devant   recourbée  en  dessous.  La 
face  extérieure  de  la  lame  ou  volet  est  unie.  Son  bord  posté- 
rieur est  sinueux,  un  peu  avancé  et  arrondi  dans  son  milieu, 
avec  une  petitie saillie,  en  forme  de  dent,  de  chaque  côté,  près 
des  angles  latéraux.  Vue  à  la  lumière  du  jour,   elle  est  demi- 
transparente.  Sa  face  intérieure  présente  de  foibles  arêtes,  dont 
deux  longitudinales  médianes,  et  les  autres  transverses;  deux 
d'entre  elles  paroissent  circonscrire  le  petit  segment  terminal  et 
triangulaire,  cité  plus  haut,  et  sur  lequel  j'ai  distingué  trois  im- 
pressions circulaires,  assez  grandes,   qui  sont  même  accompa- 
gnées de  deux  autres,  une  de  chaque  côté,  mais  hors  de  l'aire.  La 
configuration  de  cette  lôme semble  nous  rappeler,  mais  sous  des 
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traits  plus  indécis,  les  pattes  branchiales  deslimules  et  la  der- 
nière paire  de  celles  4e  leur  bouclier  aittérieur.  Divers  calices 
de  Mûller  et-dWtres  crustacés  analogues  nous, offrent  aussi ^ 
comme  on  sait,  des  pattes  foliacées^  membraneuses  et  quelques- 
fois  réunies  par  paires.  Il  nous  estdès4ors  permis  de  conjecturer 
que  cette  lame  représente  une  paire  de  ces  pattes,  mais  d'une 
manière  plus  rudimen taire,  et  que  le  segment  tiûangulairequila 
termine,  se  compose  particulièrement  de  la  réunion  des  deux 
petites  languettes  digitiformes  que  l'on  voit  au  sommet  des  pattes 
branchiales  des  limulies.  Si  on  rejette  en  arrière  ou  si  on  enlève 
la  lame,  on  met  à  découvert  les  parties  constitutives  de  la  bou- 
che. Au-dessous  du  repli  inférieur  du  labre  ou  du  bord  anté- 
rieur du  t^fument  supérieur  de  la  tête,  sont  deux  paires  d  or- 
ganes maxillaires,  analogues  à  ceux  que  feu  Jurine,  dans  son 
excellent  ouvrage  posthume  sur  les  monocles,  et  à  l'occasion  du 
cyclope  quadricorne,  désigne  sous  les  dénominations  de  man- 
dibules externes  et  de  mandibules  internes.  Deux  de  ces  orga- 
nes, la  paire  supérieure,  à  ce  qu'il  nvapai^u,  sont  plus  larges, 
et  se   présentent  sous  la   figure  d'une  lame   aplatie,    presque 
diaphane,   en  forme  de  triangle  alongé,   et  dont  l'extrémité 
supérieure   se   termine   par  deux    ou   trois  longues   épines^ 
cornées,  bimnes,  rapprochées  en  un.  faisceau ^    Les  deux  au- 
tres organes  maxillaires,  ou   la  paire  inférieure,   3 articulent 
supérieurement  avec  une  petite  pièce,  au  bout  de  laquelle  sont 
trois* autres  dents,  pareillement  brunes  et  cornées,  mais  écar-^ 
tées,  et  afu-dessous  desquelles  on  en  voit  une  quatrième  plus 
alongée,  bifide  au  bout  &  Au-dessous,  de  celle-ci  est  une  rangée 
decilk  €es  pièces  ont  une  direction  obliqua  et  converigent  vers 
la  ligne  médiane.  Je  n'ai  pu  nettement  en  distinguer  d'autres.  On 
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voit,  d'après  cet  exposé,  que  la  lame  forme  une  sorte  de  masque, 
et  de  là  lorigine  de  la  dénomination  prosopistome  (masque,  bou- 
che), par  laquelle  je  désigne  ce  genre.  J'ajouterai  à  la  descrip- 
tion de  ce  segment  antérieur,  qu'il  tient  au  segment  suivant, 
au  moyen  d'une  petite  lame  cartilagineuse,  mince,  diaphane,  en 
forme  de  triangle  alongé,  s'enfonçant  dans  la  cavité  centrale  de 
celui-ci.  Le  bouclier  est  uni,  avec  les  bords  latéraux  dilatés, 
formant  une  marge  aijguë,  qui  dépasse  notablement  ceux  du 
thorax.  Le  milieu  de  la  poitrine  est  plus  élevé,  et  présente  une 
sorte  de  plastron  plane,  triangulaire  et  pointu  postérieurement. 
Immédiatement  sous  ses  bords  latéraux  sont  trois  petites  fos- 
settes longitudinales ,  distinguées  extérieurement  chacune  par 
une  petite  arête  ou  carène  courte,  et  recevant  en  partie  les 
pattes. 

Ces  organes,  au  nombre  de  six,  sont  courts,  menus,  presque 
filiformes,  sans  épines  ni  autres  appendices,  dirigés  d'abord  en 
arrière,  se  portant  ensuite  en  avant,  en  formant  un  coude  à 
l'articulation  de  la  cuisse  et  de  la  jambe,  et  appliqués  sur  les 
côtés  de  la  poitrine,  dont  ils  ne  dépassent  point  les  bords.  Ils  sont 
de  la  même  grandeur;  cependant  ceux  de  la  paire  antérieure 
m'ont  paru  légèrement  plus  longs.  La  hanche  est  assez  grosse, 
et  suivie  d'un  petit  trochanter.  Les  autres  pièces  sont  alongées 
et  cylindriques;  les  cuisses,  un  peu  plus  grosses  que  les  jambes 
et  les  tarses,  sont  presque  aussi  longues  que  ces  pièces  réunies. 
Le  tarse  est  fort  court  et  composé  d'iin  seul  article  tronqué  au 
bout  et  sans  crochets  distincts  ou  bien  apparents  ;  suivant  les 
observations  de  M.  Audouin,  son  extrémité  seroit  terminée 
par  un  très  petit  onglet.  La  conformation  et  la  disposition  de  ces 
prganes  me  porteroient  à  croire  qu'ils  ne  sont  propres  qu'à  servir 
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de  rames,  de  même  que  les  quatre  pattes  postérieures  des  hy- 
dromètres. Les  deux  antérieurs  semblent  être  annexés  à  un 
segment  propre,  ou  une  sorte  d avant-poitrine  servant  d appui 
au  volet  labial ,  et  distinct  postérieurement  du  plastron  sternal , 
par  une  ligne  imprimée  transverse.  Le  plastron  lui-même  paroît 
offrir  quelques  légères  traces  de  divisions.  Les  bords  latéraux 
de  la  poitrine  sontsinués  avec  un  angle  plus  saillant  et  en  forme 
de  dent,  près  de  la  base  de  Fabdomen.  Cette  dernière  partie 
qui  remplit  la  concavité  postérieure  ou  échancrure  du  corps, 
ressemble  à  cette  espèce  de  queue  qui  termine  celui  de  diverses 
espèces  de  cymothoas.  Elle  est  composée  de  quatre  anneaux 
ou  segments,  dont  les  trois  premiers  transversaux,  un  peu 
arqués,  avec  les  angles  postérieurs  et  latéraux  aigus;  l'antérieur 
est  un  peu  plus  long  ;  le  quatrième  ou  dernier  est  aplati  et 
presque  semi-circulaire.  Dans  les  figures  qu'a  données  Geoffroy 
de  son  binocle  à  queue  ou  plumet,  ce  segment  est  accompagné 
de  quatre  petits  filets  barbus  qui  composent  ce  qu'il  appelle  le 
plumet.  Tous  les  individus  delespèçe  de  Madagascar  qui  ont  été 
lobjet  de  mes  recherches  en  étoient  dépourvus.  Cependant  au 
témoignage  de  M.  Audouin  ils  existent,  mais  retirés  dans  cette 
partie  du  corps.  Il  est  probable  que  ces  organes  servent  à  la 
natation  et  à  la  respiration,  et  font  l'office  de  branchies;  car 
Geoffroy  a  observé  que  l'espèce,  par  lui  décrite,  agite  précipitam- 
ment la  queue  ;  ces  cinistacés  n'ont  d'ailleurs  aucun  autre  ap- 
pendice que  Ton  puisse  regarder  comme  propre  à  cette  dernière 
fonction. 

De  petits  corps  granuliformes  que  j'ai  trouvés  sous  la  lame 

labiale  sont  probablement  des  œufs. 

« 

Le  genre  binocle,  binoculuSjdece  naturaliste  apour  caractères: 


six  pattes^  deux  yeux  ^  antennes  simples  et  sétacém  y  ^ueiie  jmirehue  ^ 
corps  crustacé.  A^on  binocle  à  queue  en  J>lumet  il  adjoint  Tapus 
cancriforme  qu'il  représente,  et  le  binGcte  du  gastéroste,  ou  Tar- 
guie foliacé  qu'il  ne  décrit  pas;  n'ayant  point  conservé  cet  animal. 
En  comparant*  ces  caractères  génériqua^  avec  ceux  qu'il  assigne 
à  son  geni-e  monocle,  l'on  voit  que  deux  de  ces  signalements,  le 
nombre  des  pattes  et  la  consistance  tégdraentaire,  sont  communs 
aux  deux  groupes;  mais  dans  le^econd  il  n'y  a  qu'un  seul  œil,  et 
les  antennes  sont  branchues ,  avec  plusieurs  poils  latéraux.  Outre 
qu'il  convient  que  son  binocle  à  queue  en  filets,  ou  Fapus  can- 
criforme,  fait  exception ,  sous  le  dernier  rapport,  comment  a-t-il 
pu  ne  lui  accorder  que  six  pattes?  L'épithétede  crustacées,  par 
laquelle  illes  désigne,  nous  donne  lieu  de  croire  qu'il  n'a  con- 
sidéré comme  telles  que  les  trois  premières  paires.  En  définitive, 
son  genre  binocle  n'est  qu'un  démembrement  de  celui  de  mono^ 
ciilusdehinné ,  et  par  lequel  il  sépare  les  espèces  qui  ont  deuxyeux 
distincts.  Les  travaux  de  MùUer  et  des  autres  naturalistes  venus 
après  lui  ont  dissipé  cette  confusion.  Mais  il  est  évident  que  le  bi- 
nocle à  queue  en  plumet,  de  même  que  l'espèce  analogue  de  Ma- 
dagascar, objet  de  ce  Mémoire,  ne  peut  rentrer  dans  aucune 
coupe  générique  établie  par  eux.  Il  n'est  pas  moins  manifeste 
que  de  tous  les  entomostracés  ou  branôhiopodes ,  la  coiipe  qui 
doit  les  comprendre  est,  par  la  composition  de  la  tête,  offrant 
deux  antennes,  deux  yeux  à  réseau,  quatre  appendices  maxil- 
laires, représentant  les  mandibules  et  les  mâchoires,  et  une  lame 
mentonnière,  ainsi  que  par  le  nombre  et  la  forme  des  pattes,  la 
plus  rapprochée  des  insectes  proprement  dits. 

Par  comparaison  avec  les  limules  et  lés  apus,  le  tégument  su- 
périeur de  la  tête  peut  être  censé  faire  partie  du  boiiclier,  et  ^n 
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fbriBer  la  division  antérieure.  Ce  nouveau  g^enre  se  rapprochant, 
à  cet  égard,  de: celui  de  limule,  se  distinguera  facilement  de  tcms 
les  autres  branchiopodes  par  les  caractères  suivants  : 

Genre  ProsopiSTOME.  Prosopistomcu 

Corps  ovdido'hémisphérique ,  recouvert  presque  entièrement  par 
un  bouclier  divisé  en  deux  segments  ;  f antérieur  plus  petite  presque 
semi-circulaire^  ayant  en  dessus  deux  yeux  k  réseau  j  écartés^  et 
deux  antennes  très  petites^  sétacées  et  simples;  offrant  en-dessous 
deux  paires  de  mâchoires^  épineuses  au  bout^  recouverte  par  une 
lame  semi-circulaire;  second  segment  caréné  longitudinalement  dans 
son  milieu^  tronqué  et  échancré  postérieurement.  Trois  paires  de 
pattes  filiformes,  simples  et  mutiques,  insérées  sur  les  côtés  dun 
plastron  ^triangulaire,  appliquées  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  et 
coudées.  Abdomen  en  form,e  de  petite  queue,  composé  de  quatre 
segments ,  dont  le  dernier  aplati,  presque  semi-circulaire,  portant 
des  filets  barbus  branchiaux  et  rétractiles. 

Ce  genre  semble  devoir  former  à  lui  seul  une  famille  parti- 
culière, terminant  la  division  des  crustacés  dentés  ou  mu- 
nis de  mâchoires.  Cependant  jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  re- 
cherches nous  aient  parfaitement  dévoilé  l'organisation  buccale, 
et  que  nous  soyons  assurés  qu'il  n'existe  point  de  siphon,  nous  sus- 
pendrons notre  jugement.  M.  Goudot  n'a  d'ailleurs  joint  à  son 
envoi  aucud  renseignement  sur  les  animaux  dont  il  se  com- 
posoit.  L'espèce  décrite  par  Geoffroy  diffère  probablement, 
à  raison  de  la  localité,  de  celle  de  Madagascar;  mais  il  seroit 
impossible,  sans  avoir  vu  l'une  et  l'autre,  et  sans  les  avoir  scru- 
puleusement comparées ,  d'établir  ces  différences.  L'espèce  de& 

annales  du  Muséum,  t.  II,  3*  série.  S 
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enviroits  de  Paris  (  punctifrons  )  est  longue  de  deux  lignes  ^  d  uu 
jaune  un  peu  brun,  avec  trois  taches  brunes  entre  les  yeux. 
Celle  de  Madagascar  (  variegaturfi  )  a  presque  six  millimétrés  de 
longueur.  Son  corps  est  d'un  brun  foncé,  terne,  mélangé  de 
jaunâtre,  en  devant  et  sur  les  côtés. 


ESSAI 


SUR  LES 


COLÉOPTÈRES  DE  LA  GUYANE  FRANÇAISE, 


PAR  M.  TH.  LACORDAIRE. 


La  partie  de  FAmérique  méridionale,  comprise  entre  TOré- 
noque  et  le  fleuve  des  Amazones ,  est  de  toutes  les  contrées  de 
cet  immense  continent,  celle  dont  les  productions  naturelles  ont 
été  les  premières  connues  et  dont  la  réputation  entomologique 
est  la  plus  ancienne.  La  Guyane,  en  effet,  peu  de  temps  après 
sa  découverte,  tomba  entre  les  mains  des  Hollandais  et  des 
Français,  deux  peuples  chez  lesquels  lliistoire  naturelle  étoit,  il 
est  vrai ,  encore  à  naître  à  cette  époque,  mais  qui  dévoient,  par 
la  suite,  lui  rendre  d'éminents  services,  tandis  que  le  reste 
de  FAmérique  devint  le  partage  des  E^agnols  et  des  Portugais 
qui  non  seulement  n  ont  pas  suivi  lès  autres  nations  dan&  la 
carrière  scientifique  qu  elles  parcourent  aujourd'hui  avec  une 
égale  ardeur,  mais  encore  leur  interdisoient  Feutrée  de  ces 
possessions  lointaines.  Les  Hollandais ,  chez  qui  la  passion  des 
collections  de  tout  genre  s  est  développée  de  bonne  heure ,  ne 
tardèrent  pas  à  enrichir  leurs  cabinets  des  insectes  brillants  que 
renferme  leur  colonie  de  Surinam,  et  nous  les  avons  imités 
plus  tard  à  Cayenne.  Long-temps  avant  que  ces  matériaux 
fussent  mis  à  profit  et  coordonnés  par  les  auteurs  systémati- 
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ques  de  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle,  Fouvrage  magni- 
fique pour  son  temps,  publié  par  mademoiselle  Mérian  sur  les 
insectes  de  Surinam ,  et  le  premier  qui  ait  paru  sur  lentomo- 
logie  d un  pays  hors  d'Europe,  avoit  attiré  lattention  spéciale 
des  entomologistes  sur  la  Guyane.  Elle  fut  long-temps  le  pays 
étranger  dont  on  connoissoit  le  plus  d'insectes,  et  lorsque 
parurent  les  grands  travaux  de  Fabricius,  aucuns  noms  ny 
furent  cités  plus  souvent  comme  indication  d'habitat  que  ceux 
de  Cayenne  et  Surinam ,  car  il  faut  rapporter  à  ces  deux  con* 
trées  presque  toutes  les  espèces  indiquées  vaguement  comme 
provenant  de  rAmérique  méridionale,  et  quelques  unes  de 
celles  qui  le  sont  sous  le  nom  des  Indes  orientales.  Depuis  la 
publication  du  Sysiema  Eleutheratorum ,  la  Gu  yane  a  cessé  d'être 
Funique  point ,  en  qu^que  sorte ,  de  FÀmérique  du  sud ,  qui 
payoit  son  tribut  à  nos  collections.  Les  révolutions  qui  ont 
changé  la  face  de  ce  continent,  en  ont  ouvert  Feutrée  è  toutes  les 
nations  deFEurope,  et  il  est  peu  de  ses  parties  où  des  naturalistes 
envoyés  par  leurs  gouvernements  respectifii,  ou  voyageant  k 
leurs  (îrais,  n'aient  porté  leurs  pas.  Le  Brésil ,  si  riche  et  si  peu 
connu  à  l'époque  oii  Linné  et  Fabricius  écrivoient,  a  été  partie 
calîèrement  exploré  pendant  ces  dernières  années,  et  Fentomo* 
logîe  a  peui^tre  profité  plus  qu'aucune  autre  science  des  re- 
cherches dont  il  a  été  le  théâtre. 

'  Grâce  à  ce  Eèle  sans  relâche  auquel  des  hommes  même  étran» 
gers  k  la  science  prennent  part,  les  espèces  brésifi^Mies,  au  jour- 
dlmi  connues,  s'élèvent  à  un  nombre  considérable  et  surpassent 
de  beaucoup  celles  de  la  Guyane  qui  n'ont  pas  augmenté  dans  la 
même  proportion,  bien  qu'elles  soient,  au  moins,  triplées  depuis 
Fabricius.  Cela  provient  non  seulement  de  l'espèce  d'abandon 
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dans  lequel  les  zoologistes  ont  laissé  cette  colonie  depuis  quelque 
temps,  et  de  son  état  stationnaire  qui  y  attire  peu  d'étrangers, 
mais  d'une  infériorité  entomologique  réelle  qu  elle  présente  lors* 
qu  on  la  compare  au  Brésil  ;  car  les  Hollandais  ont  continué  d'ex- 
plorer Surinam  comme  autrefois,  et  à  Cayenne  il  existe  un  assez 
grand  nombre  de  personnes  qui  s'occupent  d'entomologie}  les 
nègres  mêmes  ont  coutume  de  recueillir  les  insectes  qui  se  pr^ 
seiitent  sous  leurs  pas,  sûrs  de  les  vendre  avantageusement  aux 
amateurs  ;  mais  la  science  ne  profite  que  peu  <le  ces  recherches 
qui  ont  moins  pour  but  le  désir  de  s'instruire  que  de  satisfaire 
une  curiosité  inutile. 

Je  me  propose  dans  ce  Mémoire  qui  n'ist  rapport  qu'aux  coléop* 
tères,  ordre  d'insectes  que  j'ai  plus  spécialement  étudié,  de  don* 
ner  une  idée  de  ceux  que  possède  la  Guyane  française.  Un  séjour 
assez  prolongé  au  Brésil  où  ces  insectes  avoient  surpassé  mes 
espérances,  n'avoit  fait  qu'accroître  le  désir  que  j'en treten ois 
depuis  long-temps  d'étudier  sur  les  lieux  ceux  de  Cayenne  où 
je  les  supposois  devoir  être  aussi  abondants,  vu  la  ressem- 
blance de  sol,  de  végétation,  de  climat,  qui  existe  entre  ces 
deux  pays  sans  parler  de  leur  proximité.  Ce  calcul  fait -à  priori 
d'après  ces  données  s'est  trouvé  erroné  à  beaucoup  d'égards, 
ainsi  que  le  fera  voii'  la  comparaison  des  espèces  qui  consti- 
tuent chaque  famille  et  chaque  tribu  dans  l'une  et  l'autre 
de  ces  contrées.  Je  ne  mentionnerai  que  les  genres  les  plus  re- 
marquables, et  pour  ne  pas  revenir  inutilement  sur  .ce  que 
j'ai  dit  dans  un  Mémoire  précédent  (i),  je  ne  parlerai  que  des 

(i)  Mémoire  sur  les  habitudes  des  coléoptères  de  rAmérique  méridionale. 
Annales  des  sciencesiuiturelies  j  tome  XX. 
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mœurs  des  espèces  que  je  n  avoispas  encore  observées,  et  seule- 
ment lorsqu'elles  présenteront  quelque  particularité  remarqua- 
ble. J  aurois  pu  créer  un  certain  nombre  de  genres  nouveaux  ; 
mais  9  outre  la  répugnance  que  j'éprouve  pour  les  travaux  isolés  de 
ce  genre,  ce  travail  a  principalement  pour  bui  de  faire  ressortir 
un  fait  qui  touche  de  près  à  la  géographie  des  insectes,  science 
créée  par  Fabricius  et  M.  Latreille,  mais  qui  n  a  pas  encore  fait 
tes  mêmes  progrès  que  celle  des  plantes. 

Ce  fait  que  je  me  contente  de  signaler,  sans  prétendre  en  don- 
ner la  solution ,  ce  qui  seroit  impossiUe  dans  Tétat  actuel  de  nos 
connoissances,  consiste  en  ce  que  non  seulement  les  espèces  sont 
moins  nombreuses  dans  la  Guyane  quau  Brésil,  mais  encore 
la  multiplication  de  leurs  individus  six  fqis  peut-être  moins  con- 
sidérable. Parrtout  oh  les  plantes  rencontrent  les  conditions 
nécessaires  à  leur  existence,  elles  y  établissent  leur  station ,  et  se 
répandent  à  partir  de  ce  point  dans  toutes  les  directions  où  ces 
mêmes  conditions  subsistent.  Les' insectes  à  leur  tour  qui  vivent 
en  majeure  partie  aux  dépens  des  végétaux  devroient  se  multi- 
plier en  proportions  égales  là  où  la  végétation,  le  climat,  etc., 
sont  semblables,  et  ne  différer  que  spécifiquement,  mais  non 
dans  leur  faculté  propagative.  Celle-ci  paroitroit  devoir  augmen- 
ter en  même  temps  que  la  chaleur  et  lliumidité,  et  par  con- 
séquent les  pays  situés  sous  la  ligne  devroient  être  les  plus  riches 
en  espèces  et  en  individus.  Or,  à  lexamen ,  les  faits  ne  s  accordent 
pas  avec  cette  théorie  dans  FAmérique  méridionale,  et  parti- 
culièrement entre  la  Guyane  et  le  Brésil ,  quoique  aucune  bar- 
rière suffisante  pour  arrêter  les  insectes,  ne  les  sépare;  car  le 
fleuve  des  Amazones,  à  quelque  distance  de  son  embouchure, 
ne  me  paroît  pas  propre  à  produire  cet  ^fFet.  Les  parties  du 
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Brésil,  comprises  entre  les  12''  et  25"*  de  latitude  S.,  peuvent 
être  considérées  comme  les  contrées  du  globe  les  plus  riches  en 
coléoptères.  A  mesure  qu'on  se  rapproche  de  la  ligne,  les  indi«* 
vidus  de  chaque  espèce  semblent  diminuer;  Bahia  par  i3^  est 
moins  riche  que  Rio-Janeiro;  Pernambuco  par  S""  moins  riche 
que  Bahia*  Ce  fait  peut  s'expliquer,  pour  ce  dernier  point,,  par 
les  déserts  arides  qui  en  occupent  une  partie;  mais  à  Maranham, 
au  Para ,  à  Gayenne  où  la  végétation  offre  autant  de  puissance 
quà  Rîo^aneiro,  les  insectes  devroient  y  être  aussi  abondants, 
et  néanmoins  ils  sont  au  même  niveau  qu  à  Bahia.  Il  existe  de 
1  est  à  Fouest  une  différence  analogue  qui  est  encore  plus  remar- 
quable. Le  Brésil ,  jusqu'à  la  distance  d'environ  cent  lieues  dans 
l'intérieur,  offre  une  abondance' de  coléoptères  à-peu<-près  égale. 
Passé  ce  point ,  elle  diminue  progressivement ,  et  les  pro* 
fondes  forêts  de  Matto--Grosso  présentent  à  cet  égard  une  dis- 
proportion de  près  de  moitié  avec  la  province  de  Rio- Janeiro. 
Tous  les  voyageurs  ont  observé  ce  fait,  non  sans  étonnement,  et 
entre  autres  MM.  A.  de  Saint-Hilaire  et  Langsdorf,  les  deux 
i^aturalistes  qui  ont  exploré  le  Brésil  avec  le  plus  de  soin.  Dans 
la  Guyane,  la  zone  en  question  est  bien  moins  large  encore.  A 
cinquante  lieues  des  côtes  on  remarque  déjà  une  diminution 
sensible  dans  les  espèces;  à  cent  lieues,  elle  est  encore  plus  pro- 
noncée, et  je  ne  doute  nullement  qu'en  s'enfonçant  plus  avant 
dans  l'intérieur  elle  ne  ledevîût  encore  davantage.  Un  fait  tout 
opposé  existe  en  Europe;  car  l'entomologie  de  l'Allemagne  est 
inôontestablemeat  plus  riche  que  celle  du  littoral  de  l'océan 
Atlantique.  Le  phénomène  en  question  est  trop  constant  et  s'ob- 
serve sur  une  trop  grande  étendue  de  pays  pour  qu'on  puisse 
l'attribuer  à  des  causes  locales. 
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Je  crois  devoir  faire  précéder  la  revue  des  familles  doat  j'ai 
parlé,  de  quelques  détails  sur  la  Guyane  française,  la  seule  que 
j  aie  visitée,  et  sur  laquelle  je  puisse  par  conséquent  donner  des 
renseignements.  Cette  colonie  offre  un  développement  de  côtes 
d'environ  cent  lieues,  à  partir  de  la  petite  rivière  de  Vincent- 
Pinçon  ou  Yap)ck  (  i"*  55'  lat.  N.  52**  4?'  ^^^G*  O-)»  ^^^  ^^  sépare 
des  possessions  brésiliennes  jusqu'au  Maroni  (  5''  4^'  1^^«  ^• 
56°  3o'  long.  O. },  qui  lui  sert  de  frontière  avec  la  colonie  de 
Surinam.  Sa  profondeur  est  encore  indéterminée,  mais  est  censée 
généralement  s'étendre  jusqu'au  Rio-Negro  qui  communiqiie 
d'un  côté  avec  l'Orénoque  par  le  Cassiquiare  et  se  jette  de 
l'autre  dans  le  fleuve  des  Amazones. 

Cet  immense  territoire  est  encore  inexploré  dans  la  majeure 
partie  de  son  étendue,  et  se  présente  à  l'œil  du  voyageur  quand 
il  arrive  par  mer  sur  les  côtes  ^  comme  une  forêt  sans  bornes  où 
paroissent  çà  et  là  quelques  intervalles,  mis  à  découvert  par  la 
main  de  l'homme.  Un  rideau  épais  et  monotone  de  palétuviers 
régne  tout  le  long  du  rivage  et  semble  en  défendre  l'accès.  Bien-? 
tôt^  en  étudiant  la  construction  géologique  dupays.  On  s'aperçoit 
qu'il  est  partagé  en  deux  parties  bien  distinctes.  L'une,  à  partir 
de  l'île  de  Cayenne  qui  est  située  à  distance  égale  des  limites  de 
la  colonie,  jusqu'au  Maroni,  est  une  terre  basse  occupée  par  des 
savanes  entrecoupées  de  quelques  bouquets  de  bois,  dont  la 
profondeur  varie  de  deux  à  six  lieues.  L'autre,  depuis  le  point 
ci-dessus  jusqu'à  rOyapock,  est  couverte  de  montagnes  médiocre-i 
i^eat  élevées  et  presque  parallèles  à  la  côte,  au  pied  desquelles 
s'étend  une  zone  alluvjonaire  couverte  d'épaisses  forêts  de  maur 
gliars,  et  qui  se  prolonge  plus  ou  moins  dans  l'intérieur  le  long 
des  rivières.  Cette  zone,  qui  porte  à  Cayenne  le  nom  de  Terres, 
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basses,  a  été  formée  évidemment  par  le  retrait  des  eaux  de  la  mer, 
et  Ton  peut  distinguer^  par  la  hauteur  différente  des  palétuviers, 
les  époques  successives  qui  lui  ont  donné  naissance.  Ces  arbres 
paroissent  aussitôt  qu'une  partie  du  sol  a  été  mise  à  découvert  ; 
quand  le  temps  Ta  consolidée,  en  y  accumulant  le  détritus  des 
végétaux  et  les  terres  des  montagnes  voisines  entraînées  par  les 
eaux  pluviales,  d'autres  arbres  y  prennent  naissance  et  sur-tout 
le  palmier  élancé,  connu  sous  le  nom  de  Palmier  Pinot  y  qui  a 
fait  donner  à  ces  espèces  de  marécages  le  nom  de  Pinotières. 
Desséchés  au  moyen  de  canaux  et  de  tranchées,  ils  deviennent 
d'une  fertilité  inépuisable,  et  c'est  à  leurs  dépens  qu'ont  été  for- 
mées les  plus  belles  habitations  de  la  colonie.  La  canne  à  sucre, 
et  le  coton  sur-tout,  y  prospèrent  à  un  point  inconnu  dans  les 
terres  hautes.  Telles  sont  les  habitations  d'Approuague,  du 
M  ahuri ,  de  l'Orapu ,  etc. 

Depuis  rOyapock  jusqu'au  Cap-Nord,  au  sud-est,. s'étendent 
de  vastes  savanes  pareilles  à  celles  de  la  partie  sous  le  vent,  et 
qui  n'offrent  également  que  quelques  mornes  isolés.  Toutes 
sont  inhabitées,  excepté  celles  d'Ouassa  et  de  Rocawa,  ou  rési- 
dent quelques  tribus  indiennes  et  des  nègres  marrons  qui  s'y 
sont  réfugiés.  . 

Les  montagnes  les  plus  voisines  de  la  côte,  sur-tout  celles  qui 
s'élèvent  isolées  dans  File  de  Cayenne,  telles  qu'Aramontabo , 
Matouri,  Cabassou,  formoient  autrefois  des  îles  de  l'Océan  que 
les  atterrissements  successifs  ont  jointes  à  la  terre  ferme.  L'in- 
spection seule  du  terrain  sufifiroit  pour  le  prouver  à  défaut  des 
preuves  historiques  qui  existent  (i)-  A  mesure  qu'on  s'avance 

(i)  Ed  1676,  Famiral  d'Estrées  mouilla  avec  uue  escadre  près  des  îlots 
Annales  du  Muséum,  t.  Il,  3*  série.  6 
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dans  rintérieur,  la  hauteur  des  montagnes  va  en  augmentant, 
sans  toutefois  que  rien  prouve  l'existence  d'un  vaste  plateau 
dont  on  a  parlé  souvent.  Toutes  ces  montagnes  sont  graniti* 
ques,  et  quoique  la  forme  conique  de  quelques  unesindiqueroit 
ffu'elles  doivent  leur  naissance  à  Faction  des  feux  souterrains, 
on  ne  trouve  nulle  part,  dans  la  Guyane,  rien  qui  ait  l'appa- 
rence de  cratères  éteints,  laves,  et  autres  déjections  volcaniques. 
Elle  paroît  n'avoir  jamais  éprouvé  aucune  de  ces  /convulsions 
(jui  ont  bouleversé  et  qui  menacent  encore  une  partie  de  l'Amé- 
rique méridionale.  On  n'y  trouve  également  aucune  montagne 
de  formation  secondaire,  et  par  conséquent  point  de  calcaire. 
Au  feldspath  et  au  quartz  qui  dominent  dans  le  granit  dont  elles 
sont  formées,  se  joignent,  principalement  dans  les  sauts  des  ri- 
vières, la  syénite,  le  porphyre  et  l'amphibole,  et  d'autres  espèces 
plus  rares,  telles  que  la  tourmaline  et  le  grenat.  Le  quartz  même 
se  présente,  dans  quelques  endroits  isolés,  en  blocs,  ou  pyra- 
mides qui  atteignent  une  grande  hauteur  (auCamopi),  et  on  en 
trouve  des  fragments  roulés  dans  la  plupart  des  rivières  (sur- 
tout dans  celle  de  Sinnamari),  qui,  taillés  et  polis,  jettent  un 
éclat  très  vif,  et  sont  connus  alors  sous  le  nom  de  diamants  de 
Cayenne.  La  mine  de  fer  limoneuse  (i),  connue  dans  le  pays 
sous  le  nom  de  Roche  a  ravety  est  très  abondante  dans  quelques 
Tocalités,  et  forme  même  le  massif  de  certaines  montagnes,  entre 
autres  de  celle  de  la  Gabrielle,  où  existe  une  plantation  de  giro- 
fliers appartenant  au  gouvernement.  Le  gneiss,  le  grès,  le  man- 

Malouins  qui  font  aujourd'hui  partie  de  Fîle  de  Cayenne,  et  sur  le  lieu  même 
(\e  son  mouillage  s'élève  aujourd'hui  une  vaste  plantation  de  coton. 

(  i)  Cette  mine  a  donné  à  lanalyse  79  parties  de  bon  fer;  le  reste  consistoit 
en  oxide  de  titane  et  de  manganèse. 
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gauèse,  etc.,  se  trouvent  plus  ou  moins  abondamment  dans 
toutes  les  localités.  Le  lit  de  quelques  rivières,  telles  que  celle 
de  Passoura,  qui  se  jette  dans  le  Kourou,  contient  une  espèce 
de  terre  de  porcelaine  très  blanche,  qui ,  délayée  dans  l'eau ,  sert 
à  blanchir  Fintérieur  des  maisons,  etc. 

La  Guyane  est  arrosée  par  un  grand  nombre  de  rivières  qui, 
presque  toutes,  sont  navigables  à  leur  entrée  p)our  de  petits  bâti- 
ments de  vingtKîinq  à  trente  tonneaux;  mais  toutes^  sans  ex- 
ception, à  quinze  ou  vingt  lieues  de  leur  embouchure,  sont 
barrées  par  des  sauts  ou  rapides  formés  par  les  chaînes  de  mon- 
tagnes perpendiculaires  à  leur  lit  et  qui  les  traversent.  Les  eaux, 
contrariées  dans  leur  cours,  se  sont  ouvert  à  travers  les  roches 
des  canaux  étroits  entre  lesquels  elles  se  précipitent  avec  une 
vitesse  d  autant  plus  impétueuse  que  la  différence  de  niveau  est 
plus  considérable.  De  petits  canots  gouvernés  par  des  Indiens 
peuvent  seul^  franchir  ces  sauts,  et  souvent  on  est  obligé  de 
les  traîner  sur  les  roches  lorsque  Feau  n'offre  pas  une  pro- 
fondeur suffisante.  Leur  conduite  exige  autant  d'adresse  que» 
de  force,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  éprouvé  l'extrême  habileté 
des  Indiens,  qu'on  parvient  à  se  familiariser  avec  cette  naviga- 
tion dangereuse.  Ces  cataractes  deviennent  d'autant  plus  éle- 
vées qu'on  s'enfonce  davantage  dans  l'intérieur,  et  (juelques 
unes  occupent  le  lit  des  rivières  dans  un  espace  considérable 
qui  s'étend  souvent  à  plusieurs  centaines  de  toises,  et  même  une 
lieue.  Les  plus  hautes  que  j'ai  vues  dans  FOyapock  ne  dépassent 
pas  cinquante  pieds  de  hauteur,  non  perpendiculaire,  mais  cal- 
culée de  leur  partie  inférieure  à  leur  sommet. 

En  étudiant  maintenant  le  littoral  de  la  Guyane  française,  il 
offre  les  localités  suivantes,  en  commençant  par  le  Maroni:  à 
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deux  lieues  de  cette  iraportante  rivière,  on  remontre  celle  de 
Mana,  sur  les  bords  de  laquelle  on  a  fondé,  il  y  a  quelques  an- 
nées, une  colonie  d'Européens  presque  éteinte  aujourd'hui.  A 
partir  de  la  Mana  jusqu'à  la  rivière  d'Organabo,  située  quinze 
lieues  plus  loin,  régne  une  épaisse  forêt  entrecoupée  çà  et  là  de 
[petites  savanes.  Six  lieues  plus  loin  se  présente  la  rivière 
d'Iracoubo,  qui  n'est  éloignée  que  de  deux  lieues  de  celle  de 
Conamama,  célèbre ,  ainsi  que  la  Sinnaman,  située  cinq  lieues 
j)lus  loin,  par  les  déportés  qu'y  jeta  la  révolution.  On  compte 
de  ce  dernier  point  douze  lieues  jusqu'à  la  rivière  de  Kourou, 
(jui  a  acquis  également  une  triste  célébrité  par  la  déplorable 
tentative  de  colonisation  de  1763,  qui  a  coûté  la  vie  à  douze 
mille  personnes.  C'est  dans  l'espace  compris  entre  Kourou  et 
Organabo  que  s'étendent  principalement  les  savanes  dont  j'ai 
.  parlé.  Leur  surface  n'est  pas  entièrement  nue,  mais  couverte  çà 
et  là  de  bouquets  de  bois,  composés  en  partie  de  palmiers,  qui 
leur  donnent  l'apparence  la  plus  pittoresque.  Une  zone  maréca- 
geuse et  couverte  de  mangliers  dans  la  partie  moyenne  de  son 
étendue,  sablonneuse  et  privée  de  végétation  dans  quelques 
(  ndroits,  les  sépare  de  la  mer;  de  l'autre  côté,  elles  sont  adossées 
aux  forêts  vierges.  Pendant  Tété,  ces  savanes  sont  à  sec  et  pra- 
ticables, excepté  là  où  la  dépression  du  terrain  y  forme  des  bas- 
Fonds  où  l'évaporation  des  eaux  stagnantes  n'est  jamais  com- 
plète, et  qui  sont  constamment  marécageux:  ces  endroits  ont 
vccn  dans  le  pays  le  nom  de  Pripris.  Lorsque  arrive  la  saison 
des  pluies,  les  savanes  se  couvrent  de  plusieurs  pieds  d'eau,  et 
ne  présentent  plus  que  leurs  parties  élevées  à  découvert.  Le 
voyageur,  obligé  de  poursuivre  sa  route  dans  l'eau  qui  lui  cache 
son  chemin,  est  obligé  de  prendre  un  guide  pour  éviter  les  en- 
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droits  dangereux.  Quelques  mornes  isolés  se  présentent  de  loin 
à  quelque  distance  des  côtes  dans  cette  partie  de  la  Guyane. 
Tels  sont ,  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Kourou ,  le  petit  groupe 
des  montagnes  de  Pariacabo  et  le  morne  de  Guatimala,  où  les 
jésuites  a  voient  établi  une  habitation  aujourd'hui  ruinée. 

De  la  rivière  de  Kourou  à  celle  de  Cayenne,  la  distance  est 
de  douze  lieues.  A  égale  distance  des  deux,  coule  celle  de  Ma- 
couria,  qui  a  donné  son  nom  à  tout  ce  quartier,  le  plus  peuplé 
et  l'un  des  plus  riches  de  la  colonie.  Son  aspect  diffère  du  pré- 
cédent en  ce  que  la  zone  alluvionaire  y  est  plus  large.  Les  palé- 
tuviers qui  l'occupent  s'étendent,  dans  une  portion  de  son 
étendue,  jusque  sur  les  bords  de  la  mer,  et  ailleurs  en  sont  sépa- 
rés par  une  grève  étroite  et  sablonneuse  qui  se  prolonge  quel- 
quefois assez  avant  dans  l'inlérieur.  Les  savanes  y  sont  aussi 
moins  étendues  et  plus  boisées. 

Entre  la  rivière  de  Cayenne  et  le  Mahuri,  qui  en  est  éloigné 
de  trois  lieues,  est  située  l'île  de  Cayenne,  qui  n'est  séparée  du 
continent  que  par  une  crique  de  quelques  pieds  de  large  qui 
unit  entre  elles  les  deux  rivières  ci-dessus.  De  ce  côté,  llle  est 
basse,  marécageuse,  et  couverte  de  forêts  presque  constamment 
noyées.  Son  sol  s'élève  dans  la  partie  opposée,  et  se  termine  sur 
les  bords  de  la  mer  par  des  montagnes  presque  à  pic.  La  plus 
remarquable  est  celle  de  Mahuri,  qui  est  tronquée  à  son  som- 
met, et  présente  un  plateau  étendu  sur  lequel  se  trouve  un  lac 
qui  donne  naissance  à  quelques  ruisseaux.  Entre  les  montagnes 
s'étendent  des  vallées  assez  étendues,  couvertes  de  forêts  ou  de 
plantations  de  toute  espèce.  Les  parties  de  l'île  qui  avoisinent 
la  mer  sont  sablonneuses  comme  celles  de  Macouria. 

Sur  la  rive  droite  du  Mahuri,  commence  une  chaîne  de  mon- 
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tagines  qui  se  prolonge  jusque  près  des  bords  de  FÂpprouague, 
qui  en  est  éloigné  de  douze  lieues,  et  qui  prend  le  nom  de  mon- 
tagnes de  Roura  et  de  Kaw.  Une  petite  rivière  de  ce  dernier 
nom  y  prend  sa  source,  et  se  jette  dans  la  mer  à  égale  distance 
à-peu-près  des  deux  précédentes.  Au  pied  de  ces  montagnes 
s'étend  une  lisière  de  terres  basses  couvertes  de  mangliers,  et  dont 
la  largeur  augmente  en  s  avançant  sur  les  bords  de  FÂpprouague, 
où  elle  ^  une  lieue  au  moins  de  profondeur.  Ce  quartier  est  un 
des  plus  riches  de  la  colonie  en  insectes  de  tous  les  ordres,  sur- 
tout les  forêts  vierges  de  Roura. 

Les  quinze  lieues  qui  séparent  l'Approuague  de  FOyapock, 
sont  occupées  sur  les  bords  de  la  mer  par  des  terres  basses ,  noyées 
et  incultes,  derrière  lesquelles  se  présentent  des  mornes  isolés, 
tels  que  Caymaré,  les  Trois-Pitons ,  etc.  ;  un  seul,  la  Montagne- 
d'Argent,  s'élève  sur  les  bords  de  l'Océan ,  et,  entre  lui  et  FOya- 
pock,  coule  la  petite  rivière  du  Ouanary,  qui  prend  sa  source 
à  peu  de  distance  dans  les  montagnes  de  l'intérieur.  L'Oyapock, 
le  cours  d'eau  le.  pi  us  important  de  la  colonie  après  le  Maroni, 
a  environ  deux  lieues  de  large  à  son  embouchure,  et  va  en  se 
rétrécissant  jusqu'à  son  premier  saut,  qui  est  éloigné  de  qua-- 
torze  lieues  de  la  mer.  Je  l'ai  remonté  pendant  environ  cent 
lieues,  et  l'ai  trouvé  dans  toute  cette  étendue  obstrué  par  des 
sauts  et  des  barrages,  tantôt  rapprochés,  tantôt  éloignés  de  quel- 
ques lieues,  et  même,  dans  cet  intervalle,  les  rochers  dont  sou 
lit  est  constamment  tapissé  se  montrent  çà  et  là  à  découvert,  et 
gênent  la  navigation.  Le  reste  de  la  colonie  jusqu'au  Cap-Nord, 
est  occupé  par  des  savanes  où  s'élèvent  çà  et  là  quelques  mornes 
isolés,  ainsi  que  je  Fai  dit  plus  haut;  et  comme  je  ne  l'ai  pas  visité, 
je  m'abstiendrai  d'en  parler.  Toutes  les  rivières  que  je  viens  de 
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mentionner  reçoivent  un  certain  nombre  d  affluents  dont  il  est 
inutile  de  donner  les  noms. 

La  population  de  la  Guyane  française  est  disséminée  le  long 
dû  littoral  et  de  la  plupart  des  rivières  ci-<lesftus;  et  celle  de  ces 
dei*nière8  ne  s'étend  le  plus  souvent  pas  au-delà  de  six  lieues 
de  leur  embouchure.  Quelques  plantations  isolées  ou  des  chan- 
tiers établis  pour  abattre  les  bois  nécessaires  à  la  consommation 
de  la  colonie,  sont  les  seules  habitations  qu'on  rencontre  de  loin 
en  loin,  une  fois  qu'on  a  passé  ce  point.  La  seule  route  qui 
existe  dans  le  pays,  longe  la  côte  de  Macouria  à  Mana,  et 
encore  est-ellè  impraticable  avant  d'arriver  près  de  cette  ri- 
vière depuis  que  la  colonie  qu'on  y  avoit  fondée  est  presque 
éteinte.  Il  en  existe  une  seconde  beaucoup  moins  fréquentée  de 
Rôtira  à  Kaw,  et  on  peut  aller  de  l'Approuague  au  Ouanary  en 
remontant  une  suite  de  criques  qui  ne  sont  séparées  de  cette 
dernière  rivière  que  par  une  chaîne  d'une  médiocre  largeur  : 
ce  dernier  chemin  n'est  qu'un  sentier  à  demi  effacé  où  il  seroit 
imprudent  de  s'engager  sans  guide.  Par-tout  ailleurs  les  commu- 
nications n'ont  lieu  que  par  eau,  et  on  ne  peut  s'avancer  dans 
l'intérieur  du  pays  qu'en  remontant  les  rivières.  La  plupart 
d'entre  elles  n'ont  guère  été  explorées  au-delà  de  leurs  premiers 
sauts,  aucun  motif  n'appelant  les  habitants  à  s'avancer  plus 
loin.  L'Oyapock  seul,  auquel  ses  sources  rapprochées  de  celles 
des  affluents  de  l'Amazone  donnent  quelque  importance  géo- 
graphique, a  été  reconnu  dans  la  majeure  partie  de  son  cours, 
et  c'est  toujours  sur  ce  point  que  se  sont  dirigées  les  entreprises 
qui  ont  eu  lieu  à  diverses  reprises  pour  reconnoître  Fintérieur 
du  pays.  Le  Maroni  offriroit  les  mêmes  avantages,  car  son  cours 
est  aussi  étendu  que  celui  de  FOyapock  et  ses  sources  partent 
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du  même  plateau;  mais  les  nègres  libres  de  Surinam  qui  se  sont 
établis  sur  ses  bords  à  quarante  lieues  au-dessus  de  son  embou- 
chure, en  interdisent  laccès  à  tous  les  blancs. 

Malgré  sa  proximité  de  la  ligne  et  Faction  d'un  soleil  presque 
constamment  vertical,  auquel  elle  est  exposée,  la  Guyane  jouit 
d'une  température  plus  modérée  qu'on  ne  le  supposeroit  en  ne 
la  jugeant  que  d'après  ce  seul  indice.  Pendant  la  saison  sèche, 
qui  est  la  plus  chaude  de  l'année,  je  n'ai  jamais  vu  le  thermo- 
mètre R  monter  au-delà  de  3i*^  7»,  et  seulement  accidentelle- 
ment; sa  hauteur  habituelle,  pendant  le  milieu  du  jour,  est  de 
25  à  27**,  et  pendant  la  nuit,  sur-tout  le  matin,  il  descend  assez 
fréquemment  à  18^.  Lors  de  la  saison  des  pluies,  le  maximum  de 
la  chaleur  ne  dépasse  pas  28^,  et  son  minimum  atteint  16^  aux 
approches  du  lever  du  soleil  (i).  Cette  température  très  suppor- 
table est  due,  sans  doute,  aux  profondes  forêts  dont  la  Guyane  est 
couverte,  ainsi  qu'aux  vents  de  nord  et  de  sud-est  qui  soufflent 


(i)  Le  tableau  suivant  offre  le  résultat  d'observations  thermomëtriques 
faites  en  i83o  et  i83i. 


maximum 

Janvier 26 

Février a5  '/, 


mio 


Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet 

Août 

Septembre 3o 

Octobre 3i  »/, 

Novembre 29 

Décembre 28  '/^ 


26 
26 

28 
29% 


mum 

7 

6 

8 

7 
6 

6 

7% 
9 

9% 
8 

9 
8 


moyenne. 

ai 

ao"/, 
ai  % 
ai 

30 

ao'/, 
21 

23 

a3'A 

32% 

22 

21% 
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alternativement  pendant  toute  Tannée ,  et  ^ui ,  passant  sur  la 
mer ,  se  chargent  de  son  humidilié  et  de  sa;  fraîcheur.  Le  premier 
régne  généralementde  janvier  en  juin,  et  le  second  pendant)  le. 
reste  de  Pannéé. 

La  Guyane,  ainsi  que  tous  les  pays  situés  près  de  la  ligne,  sur 
lesquels  le  soleil  passe  deux  foi»  par  an ,  éprouve  dans  Tordre*  de 
ses  saisons  quelques  variations  que  ne  connoîssentpas  les  teiiras 
situées  sons  les  tro^nques,  L'hiverpage  $  annonce,  vers  la  fin  dç 
novembre,  par  des  grains  qui  vont  toujours  en  augmentant  diur 
tensité,  jusqu'au  moià  de  mars,  époque  où  le  soleil  se  trouve  di- 
rectement à  Téquateur.  Pendant  tout  cet  intervalle^  les  pluies  ne 
sont  pas  continuelles  comme  on  pourroitse  Timaginer  :  on  voit 
fréquemment  plusieurs  jours  de  suite  de  beau  temps^  et  la  promp- 
titude deTévaporationest  telle,  que  peu  d'heures  suffisent  pour 
dessécher  le  sol,  excepté  dans  les  endroits  que  leur  nature  con* 
damne  à  rester  constamment  marécageux.  La  quantité  d'eau,  qui 
tombe  dans  ces  trois  moi^,  varie  de  4o  à  5o  pouces.  En  mars  a 
lieu  un  intervalle  de  beau  temps  d'un  mois  ou  six  semaines ,  que 
les  habitants  désignent  sous  le  non^  de  petit  été  de  mars,  et  dont 
Tarrivéè  est  très  irrégulière.  QuelquefcMS.il:  a  lieu  en  février ,^  et 
alors  mars  est  pluvieux.  Certaines  années  il  est  retardé  jusqu'au 
mois  d'avril,  et  dans  d'autres,  il  manque  tout-à^£eiit ,  ou  peu  s'en 
faut  ;  mais  ce  dernier  cas  est  très  rare.  Les  pluies  recommencent 
ordinairement  versJa  mi-avril,  et  tombent  avec  une  violence 
dont  les  mois  précédents  avoient  offert  p^u  d'exemples  :  elles  se 
prolongent  ainsi  jusque  vers  le  milieu  deju^n,  époque  à  laquelle 
les  beaux  jours  deviennent  plus  communs;  mais  ce  n'est  guère 
qu'à  la  mi-juillet  que  la  saison  .sèche  s'établit  4éfinitivemebt. 
Jusque-là  on  éprouve  des  grains  assez  fréquents.  D'avril  en  juiq 
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iaclusivoment  )  la  quantité  deau  qui  t(mibe  s'éléye  dç  70  à  90 
pouces.  Ceci  peut  donner  une  idée  de  Taspect  que  présente  la 
Ou^ne  à  c^te  époque  de  Tannée.  Les  sayanes^  les  forêts  sont 
inondées  ;  chaque  bas-fond  devient  un  marécag^e  qui  étal^lit  des 
communications  avec  les  marécages  yoisins  par  des  ruisseau^  qui 
coulent  suivant  les  diverses  indioaisoifes  du  terrain.  Les  rivières 
croissent  dans  quelques  heures  de 'douze  à  quinze  jHeds^  et 
inondent  leurs  bords.  Leuf  courant  acquiert  une  vitesse  telle, 
qu  il  est  impossible  aux  'embarcations  de  les  remonter,  de  5orte 
que  les  communicatioitô  deviennent  alors  impraticables  entre  les 
habitations  situées  sur  leurs  bords.  Depuis  la  Bii-juillet^  jusqu  a 
la  fin  de  novembre ,  oh  t*eparoît  Hiivemage  y ,  le  temps  est  oon^- 
fitamment  serein,  et  Ion  n'éprouve  que  quelques  grains  qui 
viennent  de  temps  en  temps  rafraîchir  latmosphère.  C^est  dans 
cet  int^*valle  que  la  chaleur  atteint  son  maximum^;  mais  néan«- 
moins  elle  est  plus  facile  à  supporter  que  pendant  la  saison  plu«^ 
vieusé  où  rhumidité  excessive  répandue  dans  lair  la  rend  t>ar^ 
fois  accablaiite.  Peu  de  temps  suffît  alors  pour  changer  Faspect 
du  pays;  les  savanes  et  les  bois  deviennent  praticables^  et  les 
rivières  qui  peu  de  temps  auparavant  -«e  répandoiaiEit  hors  de 
leuré  lits,  baissent  tellement,  si  la  chaleur  se  prolonge,  quea 
certains  endroits,  on  peut  les  passer  à  sec,  au  moyen  des  rochers 
qui  les  traversent ,  et  que  la  phipart  des  petites  criques  ou  ruis- 
seaux se  desséchent  cfompletemeàt* 

On  peut  deviner  au  premier  t^oiip  dksil,  d après  t<mt  ce  qui 
précède,  les  difficultés  sans  nombre  qui  doivent  entraver  les 
recherches  du  naturaltéte  dans  titf  pareil  p^vys.  Nulle  part  elles 
ne  sont  àûssi  multipliées.  Il  peut,  )ru Brésil^  i^-avaiicer  sans  peinte 
et  à  peu  deira^s,  à  plusieurs  c^tMûpes<}e  lieues  c^nsrtntérîeur. 
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au  moyeri  ées  routes  qui  unissent  \ei  unes  aux  ^tres  toutes.  }^^ 
parties  de  cet  imtneose  tas^pire  ^  et  il  .troinve  de  temps  eu  teo^ips 
des  lieux  habités  oh  il  peut  s'établir  à  demeure  fixe,  pour  y  pour* 
suiyre  ses  travaux.  Mais  datis  la'Guyaûe,  s'il  sélcugne  des  habi^ 
taiâoiis  clairsemées  qui  y  exiéteat,  il  faut  qu'il  se  résigue.à 
Ctfmpey  daus  des  forêts  sans  chemiiis  tracés,  ou  il  ne  peut  s  en- 
foncer à  une  foible  distance  sans  Végarer,  Les  Indiens  eux-^ 
mêmes,  malgré  leur  grande  habitude  des  forêts,  se  perdent 
quelquefois  lorsqu'ils  s'éloignent  trop  du  théâtre  habituel  de 
leurs  chasses/  Le  naturaliste  en  voyage  est  donc  obligé  de  passer 
de^  journées  entières  dans  un  canot,  exposé  à  l'ardeur  dun  so- 
leil brûlant,  ou  à  des  pluies  diluviennes  qui  se  succèdent  quel- 
quefois alternativement  à  l'approche  ou  à  la  fin  de  l'hivernage. 
Heureux  encore  s'il  pouvoir  mettre  pied  à  terre  par-tout  où  nït 
objet  intéressant  attire  ses  regards;  mais  le  plus  souvent  les 
bords  des  rivières  sont  inaccessible.. Tant  que  la  marée  s'y  fait 
sentir  et  méie  les  eaux  de  la  mer  aux  leurs,  les  palétuviers,  qui 
ne  végètent  que  daiis  l'eau  salée,  croissent  sur  leurs  rivages,  et 
leurs  racines,  élefvéeiB  en  arcades  et  entremêlées  dans  tous  les 
sens,  forment  tin  rempart  infranchissable  oii  il  est  impossible 
de  s^ouvrir  unr  passage  même  avec  ta  hache.  Par-tout  où  le 
rivage  est  plst,  une  vase  profonde  s!étend  à  quelque  distance  de 
ses  bofxis^  oubiei^dè  vastes  marécages  s'interposent  entre  le  voya- 
geur et  les  lieux  où  il  voucboit  porter  ses  pas.  L^  forêts  offrent 
aussi  leurs  ddngens;  et  je  recommanderai  particulièrement  à 
ceux  qui  les  paroourenty  sur^tout  dans  les  endroits  voisins  des 
défrichements  et  des  chantiei^^  de  faire  la  plus  grande  attention 
aux  arbres  que  le  feu  ou  la  hà(^  ont  atteints,  et  qui ,  tout  morts 
Qu'ils  sont ^  Mutent  enoDre  debou^::  le  Vévt  en  las  agitant  déter-« 
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mine  souvent  la  chute  <ie  leur  couronne  ou  de  leurs  branches, 
qui  écraseroient  infailliblement  l'imprudent  qui  se  trouveroit 
à  leur  portée,  ainsi  que  cela  est  arrivé  quelquefois.  Aux  ob- 
stacles qu  opposent  la  nature  même  du  sol  et  la  végétation,  il  £^ut 
joindre  les  tourments  sans  relâche  des  mpsquites  et  des  marin» 
goûins,  tourments  dont  nulle  description  ne  peut  donner  une 
idée,  et  la  fièvre,  à  laquelle  aucun  Européen'  né  peut  se  flatter 
d'échapper  tôt  ou  tard.  La  plupart  des  nouveaux  arrivés  dsins 
le  pays,  voyant  leurs  forces  se  maintenir  pendant  les  premiers 
temps,  ne  peuvent  croire  qu  elles  les  abandonneront  bientôt,  et 
se  livrent  aux  mêmes  excès  et  aux  mêmes  travaux  qu'en  Europe; 
mais  bientôt  ils  paient  cher  leur  fatale  sécurité,  et  la  fièvre  qui 
s  empare  d'eux  est  d'autant  plus  violente  qu'elle  a  tardé  plus 
long-temps  à  parottre.  Les  habitants  euxHOQèmes^  n'en  sont  pas 
exempts,  et  chaque  année  ceux  de  Kourouj  Sinnamari,  Cona- 
mama ,  etc.,  en  sont  atteints  aux  mois  de  septembre  et  d'octobre^ 
lorsque  les  eaux  stagnantes  qui  les  environnent  commencent  à 
s'évaporer  sous  l'influence  du  soleil  delà  belle  saison. 

Quoiqu'on  trouve  des  insectes  pendant  toute  l'anqée  dans  les 
contrées  équatoriales ,  leur  apparition  en  plus  ou  moins  grande 
abondance  est  soumise  à  la  marche  des  saisons  comme  «n  Eu- 
rope; et,  à  cet  égard,  la  Guyane  et  le  Brésil  offrent  une  diffé* 
rence  de  plus  qui  me  paroit  bien  remarquable.  Dans  ce  dernier 
pays,  depuis  Pernambuco  jusqu'à  Rio-'Janeiro^  la  saison  sèche, 
qui  régne  d'avril  en  septembre,  est  celle  dont  l'en totnologie  est 
la*  plus  pauvre.  Les  insectes  ne  commencent  à  paroitre  en  quan- 
tité  qu'avec  les,  pluies,  et  vont  toujours  en  augmentant  avec 
celles-ci,  de  sorte  que  les  mois  de  déc^bre,  janvier  et  février, 
sont  ceux  où  leur  multiplication  attjeint  son  maximuQi.  Dans  la 
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Guyane,  un  feît  tout  opposé  a  lieu:  les  insectes  ne^ont  com- 
muns que  pendant  la  saison  sèche,  de  juillet  en  novembre;  ils 
disparoissent  peu  à  peu  à  mesure  que  l'hivernage  se  prononce 
davantage;  en  mai  et  juin,  époque  où  les  forêts  sont,  inondées 
et  leur  feuillage  sans  cesse  dégouttant  d  eau,  l'entomologiste  n'en 
rencontre  plus  que  quelques  uns  qui  ont  échappé  à  la  destruc- 
tion générale.  L'intensité  des  pluies,  dans  ce  dernier  pays,  pa-  , 
roît  d -abord  une  raison  suffisante  de  cette  anomalie;  mais  lors- 

4. 

qu'on  fait  attention  que  la  quantité  d'eau  annuelle  qui  tombe 
au  Brésil  entre  les  1 2**  et  23**de  latitude  S.  n'est  que  de  26  pouces 
inférieure  à  celle  qui  tombe  dans  la  Guyane,  cette  différence 
d'humidité  ne  paroît  pas  assez  forte  pour  expliquer  celle  qui 
existe  entre lentomologie de  ces  deux  contrées.  Il  resteront  d'ail- 
leurs toujours  à  expliquer  pourquoi  leurs  insectes  se  multiplient 
à  des  époques  diverses^  Si  l'on  examine  ensuite  la  disproportion 
absolue  qui  a  lieu  dans  la  propagation  des  insectes  entre  ces 
deux  pays,  la  difficulté  ne  fait<{ue  s'accroître.  Au  Brésil,  pen- 
dant une  partie  de  l'année,  l'abondance  des  insectes  «st  telle, 
qu'en  se  promenant  dans  les  bois  oh  ne  peut  faire  un  pas  sans 
les  vpir  prendire  leur  vol  de  toutes  parts,  et  qu'on  peut  facile- 
ment en  recueillir  des  centaines  dans  quelques  heures.  A 
Gayenne^  jamais  xxtk  pareil  spectacle  ù'a  lieu,  excepté  pour  un 
petit  nombre  d'espèces,  telles  que  les  Butela  histrio^  lineol(4y 
cm  des  insectes  qui  vivent  sous  les  écorces  humides,  et  qui  se 
trouvent  nécessairement  réunis  dans  le  même  lieu  où  leurs  larves 
ont  subi  leurs  métamorphosas*  Les  espiëces  phytophages  ne  m'ont 
même  Kî^ert  aucune  agrégation  considérable  d'individus  :  je 
citerai  sur-tout  les  A Itica,- dont  les  plantes,  au  Brésil,  et  même  à 
Buenos-Ayres  et  Monte-^Video,  sont  constamment  couvertes. 
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Les  autres  pays  qui  a  voisinent  la  Guyane  française  sont  en« 
core  trop  peo  connus  sous  le  rapport  de  Fentomologie  pour 
quon  puisse  établir  des  points  de  comparaisons  exacts  enti^ 
eax  et  elle.  Surinam  ^  le  seul  qui  ait  été  exploré  suffisamment 
à  cet  ég^uxl,  paroît  tout  aussi  pauvre  eo  coléoptères,  et  il  est  à 
présumer  quilen  est  de  même  pou  ries  profondes  forêts  où  coule 
le  Rio*-Negro.  Gela  est  dautant  plus  probable,  que  l'intérieur 
même  des  forêts  vierçes^  oix  règ^nent  une  ombre  et  une  humidité 
perpétuelles,  n  est  nullement  favorable  à  la  propagation  des  in* 
sectes.  Il  leur  faut  des  éclaircies  et  du  soleil  y  et  ^  sous  ce  rapport, 
l'homme  en  abattant  et  brûlant  les  forêts,  loin  de  nuire  aux 
recherches  de  lentomologiste,  ne  fait  que  les  rendre  plus  fa* 
ciles.  Pour t^uelques  milliers  d'insectes^ qu'il  détruit  par  le  feu, 
il  en  attire  un  beaucoup  plus  grand  nombre  qui  viennent  se 
poser  sur  les  arbres  abattus  pour^  sucer  la  gomme  et  les  autres 
fluides  qui  en  découlent,  ou  voltiger  au  ^eil  sur  la  lisière  de 
lespacê^mis  à  découvert.  J'ai  souvent  observé  au  Brésil  et  à 
Cayenne,  que  lorsqu'on  établit  un  chantier  ou  qu'on  opère 
un  défrichement  dans  les  forêts  vierges,  on  voit  bientôt  les  in* 
sectes  s'y  multiplier,  et  le  même  endroit  qui  n'en  ofFipit  qu'un 
petit  nombre  auparavant  en  présenter  en  assez  grande  abon- 
dance. A  Gayenne,  où  les  habitants  font  chaqile  année^  d'août 
en  octobre,  des  abatis  nouveaux  dans  leurs  plantations^  c'est 
dans  ces  endroits  qu'on  rencontre  les  plus  beaux  coléoptères. 
Dans  les  forêts,  l'entomologiste  n'est  pas  toujours  récompensé 
de  ses  travaux:  il  lui  arrive  souvent  de  ne  rencontrer  aucun 
insecte  là  où  toutes  les  conditions  paroissent  réunies  pour  leuir 
multiplication ,  c  est-à-dire,  des  arbres  en  fleurs,  d'autres  tom- 
\}és  de  yieillesse,  de  l'eau,  du  soleil,  et  de  l'onibr^.  U  en  est  ainsi 
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pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée,  et  je  crois  que  les  pays 
d'Europe  dont  rentomologie  est  la  pluspaurre^  n^oifFriroient  pas 
une  pareille  stérilité. 

« 

Elle  se  fait  remarquer  également  dans  tous  les  autres  ordres 
d'insectes,  excepté  pour  les  hyménoptères  et  les  lépidoptères. 
La  Guyane  rivalise  pour  ces  derniers  avec  les  plus  riches  côn* 
tréesdu  globe,  tant  par  la  beauté  que  par  la  variété  des  espèces^  ' 
Les  mois  de  juillet  et  d'août  sont  pour  eux,  comme  pour  les  ca* 
léoptères,  l'époque  la  plus  brillante  de  l'année,  nâais  ils<ne  dis* 
paroissent  pas  immédiatement  après,  et  continuent  d'orner  1^ 
£brèts  pendant  toute  la  beUe  saison  etlespremiers  mois  de  l'hiver* 
nage.  Ge  n'est  qu'en  avril,  H)ai  et  juni^  qu'ils  périssent  presque 
tous^  l'ordre  des  générations  est  aussi  pour,  quelle  cho^e  là- 
dedans,  car  c'est  à  cette  époque  que  la|4upart  des  chenilles  se 
préparent  à  subir  leurs  métamorphoses,  pour  paroître  sotis  la 
forme  d'insectes  parfaits  dès  las  premiers  beaux  jours  de  juillet. 

En  parlant  de  la  stérilité  comparative  de  Cayenne  avec  le 
Brésil,  j'entends  plutôt  celle  relative  à  la  multiplication  des  in- 
dividua  qu'au  nombre  des  espèces,  car  si  celle-ci. est  frappatite 
dans  quelques  £Bunilles,  il  y  a  compensation  pemr  dWtres,  et  il 
est  probable  que  sur  une  surface  donnée  de  terrain  offrant  les 
mêmes  conditions  dans  les  deux  pays^  le  nombre  en  question 
seroit.  ii-peu'^p^ès  sembiaUe^  m^is  il  :  endroit  beaucoup  plus 
de  temps  pour  l'atteindre  à  Cayejaine  qu'au  BrésiL  On  cô^moît 
actuellement  plus  dcr. trois  mille  espèces  de  ce  dernier,  et  a  peine 
dix^huit  cents  de  l'autre;  mais  cela. Sr explique  lorsqu'on  consi- 
dère l'immense  étendue  du  Brésil  dans  tous  les  sens^  les  nom^ 
breuEx  naturalistes  qai  l'cuat  paincouru ,  et  les iM^îlités^  qu'il  pré- 
sente powrles'conununioàtiotts;  L^Guyane^i'û^^^  ^^n  dètoiit 
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cela,  et  présente  un  vaste  champ  de  découvertes  aux  entooio^ 
logistes  qui  ne  seront  pas  effrayés  des  obstacles  qui  viendront 
entraver  leurs  recherches.  Je  passe  maintenant  à  lex^imen  des 
familles. 

La  première,  celle  des  Carabiques,  moins  puissante  dans  rA-^ 
mérique  équatoriale  que  celles  des  espèces  phytophages,  do- 
mine les  familles  qui  vivent  de  substances  végétales  ou  animales 
décomposées.  Presque  tous  les  insectes  qui  la  composent  se  sont 
vus  obligés,  par  les  innombrables  légions^  de  fourmis  qui  se  sont 
emparées  du  sol,  à  adopter  un  genre  de  vie  opposé  à  celui  des 
espèces  euro}>éennes,  qui  sont  épigées,  sauf  un  petit  nombre 
d'exceptions  :  ceci  s  applique  sur^tout  à  la  tribu  des  Cicindélètes. 
Parmi  les  exceptions  qu'offre  cette  règle,  se  trouvent  les  ilfe^a- 
cephala^  dont  la  Guyane  m'a  offert  trois  espèces,  dont  aucune 
ne  fréquente  le  bord  des  eaux.  Deux  sont  assez  communes  : 
l'une,  M.  sepulcraliSy  Fab.  (imno/o^a,  Dej.),  se  trou ve  à  terre , 
courant  avec  assez  de  vitesse  parmi  les  herbes  xlans  les  endroits 
sablotineux  des  forêts,  et  ne  fait  jamais  usage  de  ses  ailes,  Elle 
exhale  une  forte  odeur  de  rose  qui  devient  promptement  fétide 
et  désagréable  :  Kourou  est  l'endroit  de  la  colonie  où  elle  existe 
en  plus  grande  abondance.  L'autre,  M.  affinis,  Dej.,  fréquente 
de  préférence  les  savanes,  et  n'est  pas  rare  dans  celles  de  Sin- 
namari.  Dans  les  mêmes  lieux,  mais  beaucoup  plus  rarement, 
j'ai  découvert  une  espèce  voisine  de  la  virginica^  M.  chalybœa^ 
mihi,  qui  ma  offert  des  habitudes  assez  singulières:  elle  se 
réfugie,  pendant  la  chaleur  du  jour,  sous  les  bouses  desséchées, 
dans  les  trous  profondis  creusés  par  des  Ateuchus  et  des  Gopris, 
et  cherche  à  en  défendre  l'entrée  quand  on  veut  la  saisir.  Lors- 
qu'elle s'aperçoit  que  sa  défense  est  inutile,  elle  s  enfuit  dans 
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le  fond  de  sa  retraite,  doù  le  seul  moyen  de  la  tirer  est  d'in- 
troduire une  longue  paille  quelle  saisit  avec  ses  mandibules, 
sans  lâcher  prise,  même  quand  elle  est  à  lair. 

Dans  les  Cicindela^  deux  espèces  seules,  C.  tortuosa  ettrifas" 
cicLta^  Dej.,  habitent  les  rivages  sablonneux  de  la  mer,  où  o^  les 
trouve  en  égale  abondance  presque  toute  Tannée.  Le  voisinage 
des  eaux  salées  paroît  indispensable  à  leur  existence,  car  on  ne 
les  rencontre  le  long  des  rivières  que  tant  que  la  marée  s'y  fait 
sentir^  D'autres,  qui  vivent  également  au  bord  des  eaux,  C,  ven- 
tralisy  parvula^  Dej.,  n.sp. ,  ne  fréquentent  que  celles  qui  sont 
douces,  et  ne  s'éloignent  pas  de  leur  voisinage;  jamais  oh  ne  les 
trouve  dans:  Tintérieur  des  forêts.  Toutes  celles  qui  appartien- 
nent à  la  première  division  de  M.  le  comte  Dejean,  division 
propre  à  l'Amérique  et  qui  pourroit  former  un  genre  à  part, 
ne  vivent  au  contraire  que  là,  et  Cayenne  en  fournit  un  grand 
nombre  d'espèces  qui  pour  la  plupart  multiplient  beaucoup  : 
C.  CayennensiSy  bipunctatay  Fab.;  luridipes^  margine  guttata^  ni^ 
tidicolliSy  Lacordaireiy  Dej.  Le  Brésil  fournit  geu  d'espèces  de 
cette  division,  qui  paroît  plus  spécialement  propre  aux  régions 
voisines  de  l'équateur,  et  on  n'en  trouve  aucune  à  Buenos-Ayres 
et  Monte-Video. 

Les  deux  genres  ci-dessus,  joints  aux  Ctenostoma,  sont  les 
seules  Cicindélètes  qu'on  ait  trouvées  dans  la  Guyane  jusqu'à  ce 
jour.  Les  Oxycheila^  Iresia^  et  Euprosopus^  paroissenl  propres  jus- 
qu'à présent  au  Brésil  et  à  la  Colombie.  Le  premier  de  ces  genres 
offre  une  belle  espèce,  O.  bipustulata^  La  t.,  sur  les  bords  du 
fleuve  de  l'Amazone.  J'espérois  la  rencontrer  dans  l'Oyapock, 
mais  mon  attente  a  été  trompée. 

Dans  les  Troncatipennes,  la  Guyane  l'emporte  sur  le  Brésil 
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]>our  quelques  genres,  en  tête  desquels  il  faut  mettre  les  Cas- 
nonia.  Ces  insectes  onl  dans  leui^  habitudes  beaucoup  de  rap- 
])ort  avec  les  Cicindela,  et  vivent  dans  les  endroits  marécageux, 
au  bord  des  ruisseaux,  où  ils  courent  avec  vitesse  et  prennent 
leur  vôl  fréquemment,  mais  pour  aller  «e  poser  à  peu  de  dis- 
tance; on  les  trouve  aussi  ([uelquefois  sur  les  feuilles  dans  les 
endroits  humides.  J'en  ai  rapporté  quatre  espèces,  dont  trois 
nouvelles:  C.  ^iigicollisy  Dej. ,  commune  à  Kourou  et  Sinna* 
mari;  Lacordairei ,  Dej.,  de  l'Oyapock,  variegata  e^  punc" 
ticollis^  Dej. ,  des  forêts  du  Conana. 

Près  des  Casnonia  doit  se  placer  un  insecte  qui  en  diffère  par 
les  antennes,  qui  vont  en  s'élargissant  aux  extrémités;  les  man-» 
dibules,  qui  sont  longues,  assez  fortes,  droites,  avec  la  pointe 
légèrement  arquée  et  échancrée,  le  corselet,  qui  est  un  peu 
plus  large  dans  son  milieu  et  rebordé,  et  la  longueur  des  tarses 
sur-tout  les  postérieurs.  M.  Laporte  a  décrit  «t  figuré  sous  le 
nom  de  Stenocheila  Lacordairei^  dans  le  magasin  de  zoologie  de 
M.  Guérin,  pi.  12  des  Insectes,  Fespèce  unique  qui  le  com- 
]K>se.  Elle  a  les  mêmes  mœurs  que  les  Casnonia,  et  je  ne  Fai 
jamais  rencontrée  que  dans  deux  endroits,  à  Kourou,  et  au  pied 
de  la  montagne  de  Matouri ,  dans  Tîle  de  Cayenne. 

Les  Cordistes^  genre  qui  paroît  particulier  à  la  Guyane  et  aux 
])arties  du  Brésil  voisines  de  Téquateur,  sont  dès  insectes  très 
agiles,  et  qu'on  trouve  volant  sur  les  feuilles  dans  les  bois;  il 
est  très  difficile  de  les  saisir  avec  la  main,  et  il  faut  avoir  re- 
cours au  filet,  comme  pour  les  lépidoptères.  Une  seule  es[>éce, 
C.  bifasciatus^  Fab. ,  est  commune  sur- tout  à  Kourou  et  dans 
rOyapock  ;  avec  elle  on  trouve,  mais  beaucoup  plus  rarement,  le 
C.  acuminatus  ;  et  le  maculatus^  Dej.,  qui  est  le  plus  rare  de  tous, 
habite  plus  particulièrement  l'île  de  Cayenne. 
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Il  existe  dans  la  Guyane  plusieurs  espèces  de  Galerita^  mais  je 
n  en  ai  jamais  rencontré  qu'une,  G.  unicolor^  ^^j-?  ^^'  ^î^  comme 
ses  congénères,  dans  le  bois  mort,  sous  les  pierres,  et  ne  fait 
presque  jamais  usage  de  ses  ailes,  quoiqu'elles  soient  très  déve- 
loppées; en  revanche  sa  course  est  extrêmement  agile. 

Le  Brésil  est  beaucoup  plus  riche  en  Agra  que  la  Guyane, 
ou  une  seule  espèce  A.  ûsnea^  Dej. ,  est  assez  commune  dans  les 
bois  de  la  Comté  et  de  l'Orapu.  J'en  ai  découvert  une  seconde 
nouvelle,  A.  cyanea^  Dej.,  dans  le  haut  de  la  rivière  de  Sinna- 
mari.   Ces  deux  espèces  sont  les  seules  que  j'aie  rencontrées. 

Les  Cymindis  assez  abondantes  dans  les  régions  tempérées  des 
deux  continents,  sont  des  insectes  rai^s  daïis  l'Amérique  méri- 
dionale ,  et  je  n'en  ai  jamais  vu  au  Brésil.  Cayenne  m'en  a  offert 
quatre:  C.  marginalis,  variegata^  t)^j-î  cremata^  strangulata^ 
mihi,  n.  sp.;  qui  vivent  sous  les  écorces,  et  quelquefois  à  terre 
sous  les  bois  morts.  Kourou  et  Sinnamari  sont  les  lieux  où  elles 
paroissent  plus  communes. 

Les  Calleida^  Lebia^  Coptodera^  insectes  assez  distincts  parleurs 
caractères  génériques,  ont  des  mœurs  parfaitement  analogues, 
et  Cayenne  fournit  plusieurs  espèces  intéressantes  de  chacun 
de  ces  genres  ;  je  citerai  sur-tout  une  belle  Coptodera  nouvelle 
la  plus  grande  du  genre,  C.  Pœkiloptera^  que  je  n'ai  rencon- 
trée qu'une  fois  dans  les  forêts  du  Conana,  où  elle  vit  sous  les 
écorces,  comme  ses  congénères.  Ses  mouvements  sont  extrême- 
ment  agiles.  Le  Brésil  possède  aussi  un  assez  bon  nombre  d'es- 
pèces de  ces  trois  genres.  Les  deux  premiers  s'étendent  jusqu'à 
Buenos-Ayres  et  dans  les  Andes;  mais  le  dernier  ne  paroît  pas 
dépasser  les  limites  des  contrées  intratropicales. 

Le  beau  genre  Ctenodactyla  créé,  il  y  a  peu  d'années,  par 
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M.  le  comte  Dejean^  sur  une  seule  espèce  fort  rare  dans  les  col- 
lections, en  compte  aujourd'hui  cinq  qui  toutes  proviennent  de 
la  Guyane  et  du  Mexique.  L'espèce  typique  C.  Chevrolatii^  t)ej., 
appartient  au  premier  de  ces  pays  où  elle  est  fort  rare.  Je  ne 
l'ai  rencontrée  que  trois  fois'  dans  l'île  de  Gayenne  et  dans 
rOyapock;  elle  vit  dans  les  herbes,  sur  les  tiges  desquelles  elle 
court  avec  assez  d'agilité.  J'en  ai  découvert  deux  autres,  C.  La-^ 
cordairei  et  obscura  ^  Dej.,  qui  vivent  en  société  dans  les  fleurs 
d'une  plante  aquatique  de  la  famille  des  Pontédériées  qui  croît 
abondamment  dans  les  savanes  noyées,  au  pied  des  monta- 
gnesdeKaw,  sur-tout  dans  le  canal  de  l'habitation,  dite  leCk>llège^ 
sur  les  bords  de  TApprouague.  Ges  deux  carabiques  sont  les 
seuk,  à  ma  connoissance ,  qui  vivent  sur  les  fleurs.  Leur  démar- 
c*he  et  leur  vol  sont  des  plus  agiles. 

Les  genres  Helluo  et Brachinus sont  les  seuls,  avec  les  précéien  ts , 
que  j'aie  rencontrés  à  Gayenne  dans  la  tribu  des  Troncatipennes. 
Le  premier  se  compose  d'une  espèce  unique,  H.  Cayennensis,  Dej., 
cpii  est  très  rare:  le  second  est  au  contraire  commun  sous  les 
bois  morls,  sur-tout  dans  la  partie  sous  le  vent.  J'en  connois  une 
antre  espèce  voisine  du  crepitans  qui  provient  des  forêts 
ffOutissa  et  de  Rocawa,  près  le  cap  d'Orange,  où  elle  a  été  dé- 
couverte par  M.  Leprieur,  entomologiste  non  moins  zélé  que 
botaniste  instruit,  qui  explore  en  ce  moment  l'intérieur  de  la 
Guyane. 

La  tribu  suivante,  celle  des  Scaritides,  est  peu  abondante  en 
espèces  à  Gayenne.  Dans  les  terrains  sablonneux,  sous  les  bois 
morts  ou  les  amas  de  plantes,  on  trouve  communément  le 
S.  8'punctatiis ,  Dej.,  et  quelquefois  avec  lui  une  espèce  nou- 
velle, S.  Lacordairei,  Dej.  Le  S.  Cayennensis que  M.  le  comte 
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qu'un  seul  genre,  celui  de  Calosoma^  qui  se  trouvedans  toutes  les 
parties  du  globe,  et  qui  ne  contient  qu'une  espèce,  C.  aller nans^ 
([uiest  répandue  depuis  les  Antilles  jusque  dans  le  Brésil  méri- 
dional. Ses  mœurs  sont  pareilles  à  celles  de  ses  congénères  d'Eu- 
rope. 

Un  genre  de  Patellimanes  qui ,  comme  le  précédent,  est  corn- 
uiun  à  tous  les  pays  des  deux  continents,  est  le  seul  appar- 
tenant à  cette  tribu  qui  se  soit  offert  à  moi  dans  la  Guyane: 
Chlœnius  gibbosus,  Dej.,  n.  sp.;  je  l'ai  trouvé  sous  des  bois  hu- 
mides dans  les  forêts  d'Iracoubo. 

La  tribu  des  Féroniens,  si  riche  dans  les  pays  tempérés^  est 
aussi  pauvre  que  les  deux  précédentes  dans  la  Guyane.  Une 
Driwistoma  nouvelle,  D.  lœvigata,  Dej.,  des  bords  du  Conana, 
et  une  J^eroma  de  petite  taille,  F.  Cayennetisis ,  Dej.,  des  mon- 
tagnes d'IneH ,  sont  les  seules  espèces  de  cette  tribu  que  j'aie 
jamais  rencontrées. 

Dans  les  Harpaliens,  la  Guyane  se  montre  plus  riche,  et  pos- 
sède un  assez  grand  nombre  ^ Amblygnathus ,  de  Selenophorus  et 
iïHypolithus.  Les  Harpalus  proprement  dits  y  sont  beaucoup 
plus  rares  et  sur-tout  ces  espèces  brillantes  dont  le  Brésil  pos- 
sède plusieurs,  telles  que  lejulgensy  le  cupreonitens ,  etc.  Je  n'en 
ai  trouvé  qu'un  seul  de  cette  division ,  H.  nemorensis^  mihi,  qui 
habite  les  profondes  forêts  à  l'ouest  des  montagnes  de  Kaw. 
Dans  les  sables  des  bords  de  la  mer  de  Macouria  à  Iracoubo  on 
trouye  assez  fréquemment  trois  espèces  de  Tetragonoderus  qui, 
comme  tous  ceux  de  ce  genre,  sont  extrêmement  agiles  :  T.  cursor^ 
mihi,  variegatus^  J^^uttatuSfDey 

La  tribu  des  Subulipalpes  paroit  bornée  aux  pays  tempérés 
des  deux  continents,  et  l'Amérique  intratropicale  en  est  près- 
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que  dépourvue.  Je  n'en  ai  jamais  trouvé  aucun  au  Brésil,  mais 
Cayenne  en  poâsède  un  petit  nombre  qui  appartiennent  am 
fleures  Lacknophorus  et  Bembidiiufi,  et  qui  sont  encore  inédits. 
Comme  leurs  congénères  euro^^éens,  ils  fréquentent  le  bord  des 
eaux  et  les  bois  humides. 

En  comparant  le  nombre  des  genres  et  des  espèces  de  cette 
importante  famille  à  Cayenne  et  au  Brésil,  je  trouve  que  le  pre- 
mier de  ces  pays  ma  offert  quatre«-vingt^dix-^huit  espèces  répar- 
ties dans  trente  et  fin  genres,  et  le  sedond  quarante  et  une  espèces 
formant  yingt-quntre  genres,  dont  Luit  ne  se  trouvent  pas  dans 
la  Guyane.  Ce  sont  les  suivants:  Oxycheila,  Iresia,  Euprosopus, 
Leptotrachelus  f  Drepanus,  Catascopus,  Oxystomus  ^  Pelecium.  A 
Buenos-Ayres,  dans  le  Tucuman  et  au  Chili,  pays  tempérés,  et 
où  cette  famille  devroit  par  conséquent  êtt*e  très  répandue,  je 
nai  trouvé  que  soixante-quinze  espèces  contenues  dans  vingt- 
trois  genres. 

Cette  proportion  est  assez  singulière  en  ce  quelle  nest  pas 
d  accord  av^c  la  loi  bien  réelle  d  après  laquelle  le  nombre  des 
caraUques  augmente  en  raison  de  réloignement  <ie  la  ligne,  et 
cette  loi  elle* même  dFIre  une  autre  difficulté^  en  effet,  les 
espèces  carnassières  dèvroient  augmenter  dans  la  même  pro^ 
}i6rtion  que  les  autres  insectes  aux  dépens  desq'nels  elles  vivent, 
et  les  régions  intratropicales  leur  offrant  une  f>roie  pins  abôn<- 
dante  seroient  en  conséquence  celles  o&  les  cavabiques  dèvroient 
prédomines^**  Or  il  est  certain  que  le  contraire  a  lieu,  et  que  la 
patrie  spéciale  de  ces  insectes  est  dans  les  pays  tempérés.  Il 
serait  fecile  de  multiplier  les  exempWde  <!e  genre  et  de  prouver 
que  nous  n  entrevoyons  pas  même  les  lois  qui  ént  présidé  à  la 
distribution  des  insectes  sur  le  globe.  Dans  le  pap|>rockerjlGieiit 


64  ESSAI  SUR  LES  COLÉOPTÈRES 

ci-dessus,  la  différence  en  faveur  de  la  Guyane  provient  du 
nombre  des  espèces  de  cicindélétes  et  de  troncatipennes  qui, 
à  elles  seules,  font  près  de  la  moitié  de  toutes  celles  de  cette 
famille.  Ces  insectes,  en  effet,  sont  aussi  abondants  dans  les 
pays  chauds  que  dans  ceux  de  la  zone  tempérée,  non  seulement 
en  Amérique,  mais  dans  toutes  les  contrées  équatoriales  du 
globe. 

Les  carnassiers  aquatiques  ou  Hydrocanthares  sont  très  peu 
nombreux  en  Amérique,  et  la  plupart  de  eapx  stagnantes  n  en 
contiennent  aucune  espèce.  Le  Brésil  ressemble  parfiaitement  à  la 
Guyane  sous  ce  rapport,  et  Buenos- Ayres,  malgré  sa  tempé- 
rature modérée,  na  pas  été  mieux  partagé.  Une  demi-douzaine 
d'espèces,  dont  trois  d assez  grande  taille,  sont  les  seules  que 
j'aie  trouvées  en  Amérique.  Sur  ce  nombre,  trois  sont  de 
Cayenne.  Leurs  mœurs  n  offrent  aucune  particularité  remar- 
quable. 

De  même  que  la  précédente,  la  famille  des  Brachélytres  est 
bien  moins  riche  en  Amérique  que  dans  nos  pays,  et  toutes  les 
espèces  sans  exception  vivent  dans  les  matières  excrémentielles, 
les  bolets,  les  champignons  et  les  écorces  décomposées.  La  plu- 
part appartiennent  à  lancien  genre  Staphylinus  ou  aux  divi- 
sions récentes  qu'on  y  a  établies,  et  sont  de  taille  moyenne  dans 
la  Guyane ,  tandis  que  le  Brésil  en  offre  plusieurs  assez  grandes 
et  ornéesde  couleurs  brillantes.  J'ai  retrouvé  à  Cayenne  le«y.  va- 
riegatuSy  Dej.,  qui  est  assez  commun  dans  la  province  de  Rio- 
Janeiro,  mais  seulement  dans  le  haut  de  TOyapock.  C'est  la 
seule  espèce  avec  le  Pœderus  Brasiliensis,  Dej.,  quelles  deux  pays 
possèdent  en  commun.  Presque  tous  les  autres  que  j'ai  rapportés 
sont  nouveaux. 
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En  ajoutant  aux  genres  que  je  viens  de  nommer,  les  Lathtobium 
et  Ï^Aleochura  qui  sont  réduits  chacun  à  deux  où  trois  espèces, 
on  aura  une  idée  de  la  pauvreté  de  la  Guyane  en  Brachélytred. 
Le  Brésil  et  Buenos-Ayres  lui  ressemblent  entièrement  à  cet 
égard. 

Une  disproportion  considérable  s'établit  entré  Cayenne  et  le 
Brésil  dans  la  famille  des  Sternoxes,  sup-tout  pour  les  Ehter^ 
qui,  dans  ce  dernier  pays,  m  ont  offert  un  grand  nombre  d*tt- 
péces  qui,  pour  la  plupart,  multiplient  en  abondance  tt  peu* 
pleut  les  broussailles  et  les  plantes  où  elles  se  tiennent  accro» 
chées,  comme  le  fait  en  Europe  YE.  germanus  sur  les  tiges^des 
graminées.  A  Cayenne,  ces  insectes  sont  en  générah  rares,  à 
lexception  de  deux  espèces  de  petite  taille  et  insignifiantes  qui 
se  réunissient  quelquefois  en  assez  grand  nombre  sous  les  ai^bres 
morts  dans  les  endroits  sablonneux,  habitudes  qui  se  retrouvent 
dans  VElater  gihipes  de  Buenos-Ayres  avec  lequel  ces  espèces 
ont  tant  de  ressemblance  qu'il  esl  difficile  de  les  en  distinguer  à 
la  première  inspection.  Les  espèces  lumineuses  sont  également 
beaucoup  plus  rares  à  Cayenne  qu  au  Brésil  ;  j  ai  vérifié  sur 
trois  d'entre  elles  y  E.  phosphoreux ,  indistirwtus  et  ignitus,  Dej., 
lobservation  que  j avois  faite  sur  le  noctilucus  au  Brésil.  Ainsi 
que  ce  dfîriiier,  tous  ont  à  la  partie  postérieure  du  mésothorax 
un  troisième  réservoir  pbosphorique  plus  grand  que  ceux  du 
corselet  et  qui  émet ,  lorsque  l'insecte  vole ,  une  lumière  aussi 
considérable  ^  'mais  plus  terncî.  Dans  les  petites  espèces  ce  ré* 
sei^roir  existe  également,  mais  il  est  proportion neHementb^ii- 
coup  plus  petit,  et  on  ne  peut  le  voir  qu'en  prenant  l'insecte  et 
l'examinant  avec  attention. 

Dans  les  Buprestis,  Cayenne  fournit  presijue  autant  d'espèces 
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geux,  en  y  produisant  rilluminatîon  la  plus  brillante.  Le  même 
effet  a  lieu  à  Gayenne,  mais  à  un  degré  bien  inférieur. 

Enfin,  parmi  les  CanthariSy  je  ny  ai  trouvé  aucune  de  ces 
grandes  espèces  voisines  des  sellata^  basalis^  latissima- du 
Brésil.  Quatre  petites  et  nouvelles  sont  les  seules  que  j'aie  ren- 
contrées, et  peut-être  n  appartiennent-elles  pas  à  ce  genre.  Je 
crois  devoir  faire  observer  ici  que  ces  différences  dont  je  parle 
sans  cesse  entre  ces  deux  pays ,  ne  sont  pas  illusoires  et  Fefifet 
du  hasard  ou  des  localités  dans  lesquelles  j  ai  fait  des  recherches. 
JTai  parcouru  la  Guyane  française  tout  entière,  à  peu  d'excep^ 
tions  près,  et  une  surface  égale  de  terrain  au  Brésil,  offrant  des 
conditions  pareilles  pour  le  développement  des  insectes.  Je  me 
suis  trouvé  dans  les  deux  pays  pendant  toutes  les  saisons  de 
Tannée.  Il  faut  donc  r^jarder  comme  un  fait  constant  et  inexpli- 
cable la  riches.se  de  Tun  et  la  stérilité  de  [autre,  et  d'ailleurs 
Hnspection  d'une  des  riches  collections  de  Paris  sufïiroit  pour 
convaincre  de  la  réalité  de  ce  que  j  avance. 

La  famille  des  Térédyles  présente  à  Gayenne  quelques  espèces 
assez  intéressantes,  mais  en  petit  nombre,  et  qui  vivent  toutes 
dans  les  bois  morts  comme  la  majeure  partie  de  celles  de  celte 
famille.  Sur  le  Bombax  céiba ,  j  ai  trouvé  un  hyktcetus^  dont  la 
larve  y  creuse  des  galeries  cylindriques  irrégulières,  et  que  j  ai 
nommé  //.  Bombads.  Je  ne  lai  jamais  observé  sur  aucune  autre 
espèce  darbre«  Legrignon  (hucida  huceras)^  arbre  le  plus  utile 
de  la  Guyane  pour  toute  espèce  d^ouvmges  de  menuiserie, 
nourrit  également  quelques  Etwplium  qui  paroissent  préférer 
son  bois  à  tout  autre  :  E^  hchiosum  ^  romnliis^  mihi ,  n.  sp^  etc. 
Sur  d  autres  arbres  morts  ou  sur  k»  lèuilles^  j  ai  recueilli 
quelques  Clews  de  petite  teille  «  mai»  ornéi  de  couleurs  asaee 
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agréables,  et  un  Notoxus.  Je  citerai  encore  une  nouvelle  espèce 
de  Rhy sodés  qui  vit  sous  les  ëcorces  et  les  bois  décomposes,  ainsi 
que  ses  congénères,  mais  qui  en  diffère  par  ses  élytres  lisses  et 
légèrement  ponctuées,  tandis  que  dans  les  autres  elles  sont  pro- 
fondément sillonnées.  Ce  genre,  ainsi  que  le  remarque  M.  La- 
treille,  a  les  plus  grands  rapports  de  forme  avec  les  Brenthus  : 
ses  mœurs  sont  pareilles,  et  on  len  rapprochera  sans  doute  un 
jour  lorsque  les  grandes  divisions  établies  sur  le  nombre  des 
articles  des  tarses  auront  fait  place  à  d  autres  plus  naturelles. 

A  Cayenne,  de  même  qu'au  Brésil,  et  en  général  dans  toute 
TAmériquedu  sud,  les  Nécrophnges^  proprement  dits,  sont  ex- 
trêmement peu  nombreux,  et  la  nature  a  chargé  d  autres  ani- 
maux du  soin  de  faire  disparoître  les  cadavres  qui  pourroient 
infecter  Tair.  Des  légions  d'Urubus  remplissent  cet  office  dans  la 
Cruyane,  et  on  les  voit  par  troupes  jusque  dans  les  rues  de  la 
ville,  où  personne  ne  songe  à  les  troubler,  ce  qui  rend  leur  fami- 
liarité avec  l'homme  extrême.  Une  autre  raison  doit  également 
empêcher  la  propagation  des  insectes  de  cette  famille.  La  décom- 
position des  matières  animales  est  trop  rapide  dans  les  pays 
chauds  pour  que  leurs  larves  aient  le  temps  de  s'y  développer 
comme  elles  le  font  en  Europe,  où  un  cadavre  reste  sur  place 
plusieurs  semaines  avant  de  disparoître  :  aussi  la  Guyane  ne 
possède  aucune  espèce  de  Sylpha,  Catops^  Dermestes^  etc.  Le 
premier  de  ces  genres  n  offre  que  deux  espèces  dans  FAmérique 
méridionale:  Sylpha  Brasiliensis  au  Brésil;,  et  S.  co//am  à Bue- 
nôs-Ayres* 

Une  partie  des  insectes  de  cette  famille  vit  dans  les  matières 
végétales  décomposées^  dans  le  bois  mort,  et  mèine  stir  les  fleurs. 
Parmi  ceux  qui  ont  ces  habitudes,  plusieurs  se  trouvant  à 
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Gayenne.  Ainsi  j'ai  rencontré  six  espèces  de  Strongybis  sur  les 
fleurs  de  Yanacardium  occidentale  ^  et  diverses  espèces  de  Mahot 
[Hibiscus populneus^  etc.) dans  le  haut  de  FOyapock,  localité  qui 
ma  fourni  un  certain  nombre  d espèces  analogues  à  celles  du 
Brésil,  et  quon  ne  trouve  plus  dans  la  partie  opposée  de  la 
Guyane.  C  est  là  également  que  j  ai  découvert  une  nouvelle  es- 
pèce de  Scaphidiunij  S.  S^punctatian y  mihi,  qui  vit  dans  le  bois 
mort,  et  non  dans  les  bolets  comme  ceux  de  nos  pays.  Le  Brésil 
ne  m'a  oflfert  également  qu  une  espèce  de  ce  genre,  qui  est  fort 
rare  par-tout. 

Les  Engis  forment  encore  un  de  ces  genres  que  le  nombre  ap- 
parent des  articles  des  tarses  a  séparés  de  ceux  avec  lesqiiels  ils 
offrent  une  analogie  incontestable  de  forme  et  de  mœurs*  Ces 
insectes  ne  peuvent  être  éloignés  des  Erotybis  et  des  Triplax. 
Ainsi  que  ces  derniers,  ils  vivent  dans  les  bolets  et  y  subissent 
leurs  métamorphoses;  c'est  toujours  sur  ces  végétaux  ou  à  peu 
de  distance  qu  on  trouve  Finsecte  parfait,  et  je  suis  même  porté 
à  croire  que  jamais  il  ne  fait  usage  de  ses  ailes.  Quand  on  le  sai^r 
sit,  il  contracte  ses  pattes  sous  son  ventre,  et  contrefait  le  Qiort 
pendant  quelques  instants.  Les  Engis,  comme  tous  les  inseetçs 
qui  vivent  dans  les  bolets,  exhalent  une  odeur  particulière  qui 
a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Hekrps  et  des  jÉllecula^Ce 
sont  des  insectes  assez  rares  et  dont  on  trouve  rarement  plu^ 
sieurs  individus  réunis  sur  le  même  point. 

La  famille  des  Glavioornes  se  réduit,  sous  les  tropiques,  aui: 
genres  Hister^  Hololepta ,  et  Chelonarium.  Dans  les  deux  premier^ 
la  Guyane  offre  le  même  nombre  d'espèces  que  le  Brésil,  et  à 
moeurs  semblables  ;  mais  je  n'y  ai  jamais  rencontré  de  ces  Histw 
cylindriques  à  tête  alpngée,  tels  que  les    Hi  cylindrus^  decir 
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que  possède  l'Europe  sont  remplacés  en  Amérique  par  d  autres 
analog^ues,  mais  bien  distincts;  et  lorsqu'un  genre  leur  est  com- 
mun à  toutes  deux,  l'Europe  a  souvent  lavantage  pour  le  nombre 
des  espèces.  Ainsi  dans  la  tribu  des  Coprophages,  le  Brésil  et  la 
Guyane  n'ofFrent  point  de  véritables  Ateuchus^  Onitis^  et  une 
très  petite  quantité  d'Ontophagus  et  diAphodius;  mais  les  Coprisy 
sont  beaucoup  plus  variés,  et  ces  deux  pays  présentent  un  beau 
genre  qui  est  particulier  au  nouveau  continent,  les  Phanœus. 

Cayenne  rivalise  avec  le  Brésil  pour  les  espèces  du  genre 
CoprobiuSy  et,  de  même  que  dans  ce  dernier  pays,  on  les  trouve 
plutôt  sur  les  feuilles  ou  dans  les  plaies  d'arbre  que  dans  les  ma-* 
tières  excrémentielles.  C'est  néanmoins  dans  ces  dernières  que 
la  larve  vit  et  se  métamorphose,  et  ce  n'est  que  sous  forme  d'in-^ 
secte  parfait  qu'elle  quitte  le  lieu  de  sa  naissance.  Les  bois  qui 
avoisinent  les  savanes  où  paissent  les  troupeaux  sont  ceux  où 
ces  insectes  se  trouvent  en  plus  grande  abondance. 

Parmi  les  Copris,  une  espèce  étrangère  au  Brésil,  C.  Nisus^  est 
la  plus  commune  de  toutes  à  Cayenne,  et  se  trouve  abondamment 
dans  les  endroits  sablonneux  où  les  troupeaux  ont  séjourné^  Dans 
les  mêmes  endroits,  et  près  des  savanes  de  Sinnamari,  j  ai  décou* 
vert  une  espèce  nouvelle,  C.  Bos^  mihi,  de  plus  grande  taille  que 
la  précédente;  et  le  haut  de  l'Oyapock  m  en  a  fourni  une  autre, 
C.  irina^  mihi,  remarquable  par  la  teinte  chatoyante  de  ses  ély- 
tres,  et  qui  y  est  commune,  principalement  sur  les  bords  du 
Yarupi,  l'un  de  ses  affluents:  ajoutez  aux  précédents,  C.  Poda-, 
lirius^  Machaon^  juvenca^  (jjuadrata^  en  tout  sept  espèces.  Le 
Brésil  m'en  a  fourni  douze,  la  plupart  de  taille  supérieure  à 
celles  de  la  Guyane. 

Qe  derni)[)r  pays  est  au  contraire  plus  riche  en  espèces  du 
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genre  Phanaeus  qui  se  trouve  jusqu'à  Buenos^Ayres  inclusif 
Tement^  mais  dont  les  régions  équatoriales  sont  la  véritable 
patrie.  C'est  là  sur-tout  que  se  trouvent  les  grosses  espèces, 
P.  landfevyheros y  miles ^  etc.,  qui  ne  dépassent  pas  le. 27*  degré 
de  latitude  sud,  sur  la  frontière  méridionale  du  Paraguay.  Ces 
Phandeus  gigantesques  habitent  de  préférence  la  profondeur 
des  forêts,  et  semblent  fuir  le  sol  souvent  compacte  des  sava- 
,  nés.  Us  recherchent  beaucoup  les  déjections  du  tapir,  et  toutes 
les  fois  que  j  en  ai  rencontré,  j'ai  fait  une  abondante  récolte  de 
ces  insectes.  Les  trous  qu'ils  creusent  dans  la  terre  ne  sont  pas 
proportionnés  à  leur  taille,  et  n'égalent  pas  en  longueur  ceux 
des  Copris.  Les  deux  espèces  les  plus  communes  sont  le  minuis, 
qui  fréquente  les  savanes  plutôt  que  les  forêts,  et  le  festivus 
qui  ne  se  trouve  au  contraire  que  dans  ces  dernières.  J'ai  rap- 
porté dix  espèces  de  ce  genre  de  la  Guyane,  et  seulement  cinq 
du  Brésil. 

,  Deux  jEschroteSy  quatre  Ontophagus^  et  un  Aphodius^  tous  assez 
rares,  excepté  le  dernier  complètent  la  tribu  des  Coprophages 
àCayenne.  Le  j>etit  TxomhYe  ^ Aphodius  que  possède  l'Amérique 
du  sud  est  une  chose  assez  remarquable,  lorsqu'on  songe  corn* 
bien  ce  genre  eA  abondant  en  Europe.  L'espèce  ci^essus,  une 
autre  du  Brésil,  et  une  troisième  de  Buenos-Ayres,  toutes  de  la 
plus  petite  taille,  sont  les  seules  qu'on  y  ait  découvertes  jusqu'à 
ce  jour,  du  moins  les  collections  de  Paris  n'eu  renferment  pas 
d'autres. 

Trois  genres  dans  la  tribu  des  Arénicoles  sont  les  seuls  que 
m'ait  offerts  la  Guyane.  L'un,  Athyreusjuvencus^  ï^^j.,  aété  trouvé 
dans  les  sables  de  Macouria ,  où  il  vit  dans  les  matières  excrémen- 
tielles ;  l'antre  Globaria  Dejeanii y  mihi,  sous  une  écorce  humide 
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dans  les  bois  du  ConaDa.  Ce  genre,  placé  par  M.  Latreilledans 
la  Xribu  des  HydrophîHens,  appartient  aux  Lamellicornes  par 
ses  antennes  dont  rextrémité  est  foi^mée  distinctement  de  trois 
feuillets ,  par  son  chaperoii  rhomboïdal  et  par  la  forme  générale 
de  son  corps.  Je  crois  qu'il  doit  être  placé  dans  la  tribu  des 
arénicoles  çntre  les Hjrbosorus  et  les  Trox^  quoique,  à  bien  dire,  il 
s'en  éloigne  par  ses  mœurs  et  la  faculté  de  se  mettre  en  boule 
qu'il  possède  à  un  plus  haut  degré  qu'aucun  autre  coléoptère,  sans 
en  excepter  les  Agathidium,.  Le  dernier  genre  enfin  de  cette 
tribu,  celui  de  Trox,  ne  m'a  donné,  comme  je  Tai  dit,  qu'une 
espèce.  T.* 5u6^ro5U5 ,  qui  est  fort  rare  dans  la  Guyane,  mais  qui 
se  trouve  aussi  aux  Antilles,  au  Brésil,  et  à  Buenos-Âyres.  Dans 
ce  dernier  pays  elle  est  extrêmement  commune,  ainsi  que  dans 
le  Tucuman. 

Lesautres  tribus  qui  com|X)sent  la  section  des  Scarabéideà  sont 
si  peu  nombreuses  en  espèces  dans  la  Guyane,  que  je  m'abstien- 
drai de  les  nommer  en  les  passant  en  revue.  Il  faut  excepter  de 
ce  fait  général  le  genre  Scarabœus^  proprement  dit,  qui  oftVe 
de  belles  es[>écès  à  Cayenne.  En  tète,  il  fout  mettre  le  S.  Actœon 
^  (|tti  rivalise  avec  les  plus  grands  de  ses  congénères.  Cet  insecte 
se  trouve  courant  à  terre  dans  les  savanes  ou  volant  lourde- 
ment à  la  chute  du  jour  sur  la  lisière  des  bois.  Il  est  rare,  et  on 
en  prend  à  peine  cinq  ou  six  individus  mâles  par  an  dans  toute 
la  colonie,  quoique  toutes  les  personnes  qui  en  rencontrent, 
sur-tout  les  nègres,  les  mettent  de  côté  pour  les  vendre  :  aussi 
son  prix  y  est*il  beaucoup  plus  élevé  qu'en  France.  Il  fout  en 
dire  autant  ({u  S.  claviger;  il  devient  un  peu  plus  commun  en 
approchant  de  Surinam,  et  lors  de  la  fondation  de  la  colonie  de 
Mana  on  en  prit  tm  certain  nombre.  Les  seules  es|iéces  de  ce 
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(]^enre  communes  à  Ca^enne,  sont  lés  Chorineus^  alceus ^  bHobus^ 
sans  parler  des  autres  petites  qui  u  offirent  rien  Sde  reinar(|uable^ 
et  dont  quelques  unes,  sur^tout  le  ^o^/i^ei)  sont  très  abondantes, 
et  jpénetrent  le^  soir,  en  grand  nombre,  dans  les  appartements" ^ 
attirés  par  la  lumière.  ^ 

Pendant  long-temps  j ai  cru  que  lés  larves  de  ces  insectes  vt* 
voient  dans  Tintérieur  des  arbres,  prenant  sané  doute.;  poû^ 
elles,  celles  des  grandes  espèces  de  Longicornes  qui  n'habitent 
que  là  ;  mais  anjoui>i1iui  je  pense  qiiei  toutes  ont  des«  moeurs 
analogues  à  celles  de  la  larve  àe%  Melolontha  ^  eùvivetitdans  la 
terre  au  pied  des  végétaux  ligneux,  dont  elles  i^ongent  lesrâ^ 
cihe^.  Llnsecte  parfait  se  réfugie  dans  lé  trou  qu'il  a  ouvert 
pour  sortir  du  sol,  ou  en  creuse  un  nouveau  qui  lui  sert  de 
retraite.  Ceux  qui  sont  pourvus  sur  la  tête  ou  le  corselet:  die  lottr 
gués  cornes  fragiles,  comtne  le  «9.  Hercules^  feroient  exception  à 
cet  égard,  et  encore  ces  proéminences  ne  serotent-fellès  peut-- 
être pas  un  obstacle  à  cette  fonction ,  puisqu  on  -  voit  des  '  Ohùo^ 
pAâ^ti^  africains,  munis  de  cornes  très  déliées  et  très  fragiles:, 
creuser  le  sol  sans  difficulté.  J'ai  vu  souvent  à  Buenoë- Ay res  le 
S.Menetaus  se  creuser  dans  quelques  minutes  un  troîéde  plu- 
siéuiîs  {Ni^uc^B  de  profondeur,'  et  j'ai  la  certitude  par  des  témoins 
oculaires^,  dignes  de  ibi,  que  Y^ctcecrv^  le  choririeus  tt  Yalœus 
en  font  auOint.  Ils  vivent  même,  pour  ainsi  dire,  en  société, uip 
trou  étant  rarement  seul,  et  souvent  accompagné  d'un  grand 
nombre. 

Les  autnes  genres  de  Scambéidés  se  réduiseût  .aux  (^ctocë^ 
phata^  Geniatesj  Leucothyreus ^  RtUeia^  Màcraspi^^  Cetonia^  etc;, 
qui  ne  fournissent  qu'il nf>etit  noHib^e  d'espèces,  toutes  assez 
rares,  à  l'exception  des  Rutela  histrio]  lineola;  Macraspis  ckfysis^ 
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pradna^  qui  vivent  en  société  sur  les  fleurs  d'un  mimosa  aux 
mots  daoût  et  de  septembre,  et  qui  chargent  quelquefois  ces 
arbrisseaux  au  point  de  faire  pUer  les  jeunes  branches  soug  le 
faix.  Ici  lavantageest  tout  entier  en  faveur  du  Brésil^  qui  pré-^ 
sente  un  grand  nombre  d'espèces  dans  la  plupart  des  genres  ci- 
dessus,  sans  parler  de  [Jusieurs  autres  qui  n'existent  pasdaril;  la 
Guyane,  ou  du  moins  qu'on  n'y  a  pas  encore  rencontrés. 

Les  Lucanides  sont  aussi  pauvres  à  Cayenne  que  les  précé- 
dents. Je  n'y  connois  ni  Lucanus^  ni  Pholidotes.  Quant  aux  Pas- 
salus,  la  plupart  des  espèces  brésiliennes  se  retrouvent  dans  la 
Guyane,  et  elle  en  possède  deux  ou  trois  qui  paroissent  lui  être 
propres.  Cesont  des  insectes  communs  sous  les  écorces  humides, 
dans  les  troncs  darbres  à  moitié  décomposés,  et  autres  lieux 
semblables. 

La  récapitulation  des  espèces  de  cette  famille  me  donne  cent 
trente-cinq  espèces  pour  la  Guyane,  et  cent  soixant-douze  pour 
le  BrésiL  La  différence  porte  principalement  sur  les  Melolon- 
thides.  Il  en  existe  une  en  faveur  de  Cayenne  dans  les  Gopro- 
phages. 

Les  Mélasomes  qui  forment  la  première  famille  des  Hétéro- 
mères  ne  peuvent  être  communs  dans  un  i>ays  couvert  de  fo- 
rêts, et  dont  le  sol  est  inondé  une  partie  de  Tannée.  Ces  insectes, 
principalement  les  Piméliaires  et  les  Blapsides^  ne  peuvent 
vivre  que  dans  les  terrains  sablonneux,  arides  et  sous  un  climat 
sec.  C'est  dans  les  contrées  qui  présentent  ces  conditions  qu'il 
faut  les  chercher  en  Amérique.  Le  Pérou,  le  Chili,  le  Tucu- 
man,  Buenos- Ayres  leur  ont  été  assignés  pour  patrie  dans  ce 
continent,  tandis  que  le  Brésil  et  la  Guyane  n'en  présentent 
presque  aucun;  ils  se  réduisent  dans  le  pk^mier  de  ces  pays  à 


78  ESSAI  SUR  LES  COLÉOPTÈRES 

qu'une,  D.  dimidiatœ^  I^j-9  du  Brésil,  qui  ait  une  ressemblance* 
à-peu-près  complète  de  formes  avec  le  type  du  genre,  D.  boletù 
Les  autres  sont  orales  et  légèrement  bombées  comme  les  />.  affi* 
nisj  histrio^  cruentata^  varions^  oualongées,  et  presque  cylindri* 
ques,  comme  les  D.  armata^  castanea^  humèralis^  etc.  Les  pre- 
mières vivent  sous  les  écorces  desséchées  dans  les  plantations, 
et  ont  les  mouvements  extrêmement  agiles  et  sautillants,  tandis 
que  les  secondes  sont  lentes  et  marchent  sans  sauter.  Il  faudra 
certainement  les  placer  dans  des  genres  différents.  La  Guyane 
possède  un  grand  nombre  d'espèces  de  cette  dernière  division^ 
et  Ion  rencontre  parfois  des  bolets  qui  en  renferment  des  quan- 
tités étonnantes,  ;sans  que  ces  bolets  soient  fi^s,  mais  au  con«- 
traire  desséchés^  noire,  frâables  et  impropres  en  apparence  à 
servir  de  nourriture  à  leurs  habitants. 

Les  Uloma  et  les  Nilio  offrent  un  nombre  à-^pen-près  égal 
d'espèces  dans  les  deux  pays.  Les  pr^nières  se  trouvent  daiis 
les  végétaux  à  demi  putréfiés,  sur*tout  les  bananiers,  et  sous  les 
écorces;  les  antres  collés  ou>marchant  lente^iettl  stir les  bois 
morts  dans  les  forêts. 

Une  disptx^|K>rtion  énorme  s'établit  entre  la  'Guyane  et  le 
Brésil  dans  la  famille  des  Sténélytrës,  sur-^toiit  dans  fes  genres 
Campsia^  Helops  ex  Stenochia.  Ces  insectes  sont  très  multipliés 
au  Brésil,  et  on  rencontre  à  chaque  instatït,  les  premiers 
sous  les  écorces^  et  les  antres  voiant  dans  les  bois.  La  plupart 
rivalisent  pour  l'élégance  des  formes  et  la  beauté  des  couleurs 
avec  les  plus  beaux  coléoptères.  A  Cayeïine,  je  n'ai  jamais  ren- 
contré de  Catnpsia^  et  les  deux  aulnes  genres  m'-ofit  fourni  k 
peine  quatre  ou  cinq  espèces  de  petite  tailtêf  et  de  couleurs  |>eu 
brillantes,  qui  sont  au  rang  des  insectes  le^plus  rares,  et  dont  je 
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U3i  rapporté  par  CQUsëquent  qu  un  ou  deux.iadividus.  Le  genre 
Sphœratus  n'y  fixiste  pas  non  plus»    .  ^ 

La  même  rareté  se  fait  rémarquer  également  dans  les  Pro^ 
tenus  Çit  \es  .Allecula^  insectes  dont  le  Brésil*  possède  un  assez 
grand  nombre. 

Quatre  OEdemera^  dont  trois  nouvelles,  rendent  ce  genre  un 
peu  plus  riche  à  Gayennequ  an  Brésil. 

La  dernière  famille.des  Hétéromères^iles  Trachélydes,  nest 
guère  plus  favorisée  qiue  la  précédente  dans  la  Guyane;  quel- 
ques ^ipipAoni5,  autant  de  Mordelta^  nn  Nemognathus^  et  une 
Lytta^  sont  les  seuls  genres  que  jy  aie  rencontrés..  L'espèce  uni^ 
que  de  ce  dernier,  L.  lineolata^.Dey^est  du  nombre  de  celles  qni 
vivent  isolées.  La  foible  odeur  qu'elle  exhale  me, fait  présumer 
que  sa  jx'opriété  vésicante  est  peu  énergique. 

La  récapitulation  des  Hétéromères  recueillis  par  moi  au 
Brésil  et  dans.la  Guyane,  me  donne  cent  quarante^trois  espèces 
pour  le  premier  de  ces  pays,  et  seulement  soixante-quinze 
pour  le  second.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  ce  déficit  porte  principa-^ 
lement  sur  les;  Hélopiens.  :  ' 

Toutes  les  espèces  des  diverses  familles  de  Tétràmères,  vi- 
vant sans  exception,  de  matières  végétales, doiventdominer  sous 
les.  tropiques,  et  la  Guyane  où  la  végétation  offre  tant  de  puis- 
sance, paroîtroit  devoir  le  disputer  avec  les  autres  régions  de 
TAmérique  pour  ces  insectes  ;  mais  ici ,  comme  précédemment , 
nous  verrons  qu'elle  le  cède  au  Brésil,  et  d'une  manière  éton- 
nante dans ia  plupart  des  genres. 

Ainsi  la  riche  famille  des  Curculioiiites  <ne  ma  présenté  qu'en- 
viron deux  cent  vingt  espèces  contne  trois  cent  onze  au  Brésil.* 

Ce  dernier  pay^  lui  est  inférieur  poiur  lu  nomibre  et  la  gran-^ 
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deur  des  espèces  de  .BmcAM5.  Je  n'y  en  ai  point  rencontré  dand^ 
logues  aux  B.  grandis^  priocerus^  etc.,  qui  ne  sont  pas  très  rares 
dans  la  Guyane,  sun-tout  dans  les  bois  qui  avoisinent  les  sava- 
nes de  Kourou.  On  les  trouve  volant  parmi  les  broussailles  et  les 
plantes  basses.  Sur  les  enveloppes  des  fruits  du  cacaoyer,  j'ai 
rencontré  assez  souvent  une  espèce  nouvelle  qui  n'est  pas  le 
B.  Theobroma  de  Linné.  Il  est  très  possible  que  plusieurs  espèces 
attaquent  Tamande  que  contiennent  ces  fruits. 

Le  genre  ^tte/a6ti5  présente  plusieurs  espèces  intéressantes  à 
Cayenne.  Le  plus  grand  et  le  plus  singulier 'de  tous,  A.  ionjf^ 
manusj  Dej-9  est  aussi  le  plus  commun.  Je  lai  trouvé  fréquecD^-» 
ment  sur  les  feuilles  à  Kourou. 

Près  de  ce  genre,  doivent  se  placer  des  insectes  très  singu- 
liers sur  lesquels  M.  Schœnherr  a  établi  récemment  son  genre 
Camarotiis^  qui  ne  se  trouve  pas  mentionné  dans  son  Curculio- 
nidum  dispositio  methodica^  ces  insectes  lui  étant  inconnus  à 
cette  époque.  Us  se  distinguent  de  tous  les  aul;res  Curculionites 
parleur  forme  orbiculaire,  légèrement  convexe,  leur  tête  en- 
gagée dans  une  échancrure  du  corselet,  et  leur  trompe  courte 
et  obtuse.  Je  n^'en  ai  trouvé  qu'une  espèce  qui  vit  collée  sur  les 
feuilles,  de  manière  à  imiter  une  légère  excroissance  :  l'illusion 
est  d'autant  plus  complète,  qu'elle  est  recouverte  d'une  eflflo- 
rescence  abondante,  qui,  comme  chez  les  Larinus  et  d'autres 
espèces,  se  renouvelle  assez  promptement  après  avoir  été  en- 
levée. 

Les  Anthribus  sont  assez  nombreux  dans  la  Guyane,  et  j'en  ai 
rapporté  une  dizaine  de  nouveaux,  parmi  lesquels  il  s  en  trouve 
d'une  assez  grande  taille.  Mais  ceux  qui  font  partie  du  genre 
Ptychoderes  de  M.  Schœnherr,  y  sont  fort  rares,  tandis  que  ce 
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breiiaes  sur  les  feuilles  des  arbres,  avec  le  Phœdropus  candidus^ 
des  Brwhyd^r^s  et  des  Sitona. 

Le  genre  Heilipus  sans  être  aussi  riche  à  Cayenne  quau 
Brésil  y  contient  une  assez  gp^ande  quailtité  d'espèces,  mais  je 
n  y  eu  ai  reiicontrë  aucune  d  analogue  à  celles  qui  sont  udîres 
aundées  de  blanc,  telles  que  les  H.  Albo^^inctus -^  rufitarsis^  etc., 
qqi  sont  assez  communes  dans  ce  dernier  pays.  La  plupart'  des 
espèces  de  ce  genre  multiplieuÉt  peu;  la  seule  que  j  aie  trouvée 
en  assez  grande  quantité  à  Cayenne  est  \H.  apiatuSy  qui  re- 
cherche  la  résine  odorante  du  Wapa  bifoliaj  Aubleti  Lorsqu'on 
abat  un  de  ces  arbres,  qui  est  Tun  des  plus  utiles  de  la  colonie 
par  la  dureté  et  la  durée  de  son  bois,  on  trouve  chaque  jour 
sur  le  tronc  <les  individus  de  l'espèce  en  question,  et  cela  dure 
tant  que  la  résiae  continue  de  couler. 

Un  genre  fort  remarquable,  et  qui  n'a  encore  été  trouvé,  à 
ce  que  je  crois,  que  dans  la  Guyane,  est  celui  des  Erodiscus ^  i\xx\ 
se  distingue  facilement  de  tous  ceux  de  cette  famille  par  la 
longueur  démesurée  de  sa  tix)mpe.  J'en  ai  trouvé  trois  espèces 
sur  les  feuilles  des  plantes  aquatiques -dans  les  savanes  noyées 
d'Approuague,  et  je  pense  que  la  larve  de  ces  insectes  pourroit 
bien  vivre  dans  fintérieur  de  quelques  uns  de  Ces  végétaux, 
comme  le  fait  en  Europe  celle  du  Lixus  paraplecticus. 

Dans  les  bois  marécageux  de  l'Oyapock,  j'ai  rencontré  assez 
fréquemment  XeDorytomus  tessellatus,  Dej.  (i),  genre  voisin  du 
précédent,  aiasi  qu'un  Balaninus  de  la  taille  de  ceux  de  nos 
|>ays. 


■■>  I  t>m- 


(i)  Geare  Loncophorus  de  M.  Chevrolat,-^  Annales  de  la  Société  entomo* 
logique  de  France,  tome  I,  pag.  2i5,  pi.  5. 
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Dans  les  tribus  des  Cholides  et  des  Gryptoi^yncîhidesqui  reû-^ 
ferment  les  plus  grandes  espèces  de  cette  famille,  Cayenne  pos^ 
séde  un  nombre  à' A rchariàs,  Cratosomus^  Cryptorhynchuê^  Zygôps^ 
PiazcruSy  etc.,  aussi  considérable  que  lé  Brésil.  Tous  se  trouvent 
sur  le  tronc  des  arbres,  dans  les  plantations,  lés  chantiet^,  ot 
autres  endroits  pareils.  Les  diverseis  parties  dé  la  colonie  en 
fournissent  à-peu-près  également,  sans  qu  on  remarqué  aucune, 
diJFférence,  en  s  avançant  du  côté  du  Brésil  on  de  S^ufinam. 

Les  Calandréides  sont  comme  les  précédents,  assez  riches  eti 
espèces  dans  la  Guyane.  Presque  toutes  vivent  de  pi^éférence 
dans  Tintérieur  des  monocotyledones,  et  on  ne  peut  ijouper  un 
palmier,  sur-tout  lé  maripa  qui  fournit  le  chou-^pàlmiste,  dont  on 
fait  une  grande  consommation  dans  la  colonie,  sans  y  trouver, 
quelques  heures  après,  une  foule  de  Cùlandra  palmarunt  et 
Aemip^era,  occupées  à  pénétrer  dans  son  intérieur  où  elles  s  en- 
foncent profondément,  quand  la  décomposition  à  rcittiolli  la 
substance  de  l'arbre.  La  dernière  espèce  recherche  égaleiïtent  les 
bananiers,  et  elfe  leur  fait  beaucoup  de^Jiort  en  pénétrant  dans 
leur  tissu  par  les  plaies  qnils  ont  reçues  àfcciden tellement.  Avec 
elles  on  trouve  plusieurs  autres  espèces  du  mèm^  genre,  et 
YAcorynus  striatm^  Dej.,  qui  est  un  peu  plus  rare. 

Sous  les  écorcés  dans  les  plantâtimis,  vivent  toutes  les  espèces 
de  CossoHus^  dont  j'ai  rapporté  deux  nouvelles,  remarquables 
|xir  l'extrême  aplatissement  de  leur  corps  qui  égale  cfelui  des 
i^^^ep^a  tes  plus  minces.  C'est  principalement  dans  le  haut  de 
l'Oyapock  que  je  les  ai  rencontrées. 

La  différence  dans  cette  famille  entre  le  Brésil  et  la  Guyane 
porte  sur-tout  stw  les  Brenthus^  Cyphus^  Naupactus^  Lixus  et 
Hypsonotus,  Ces  trois  derniers  sont  très  nombreux  au  Brésil ,  et 
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j  en  ai  rapporté  près  de  soixante  espèces,  tandis  que  la  Guyane 
m  en  a  donné  à  peine  six. 

Dans  la  famille  des  Xylophages,  je  nai  pas  remarqué  une 
grande  disproportion  entre  les  deux  pays,  si  ce  n'est  pour  les 
Trogosita  qui  sont  aussi  rares  à  Cayenne  qu  elles  sont  com- 
munes au  Brésil.  Au  Camptocerus  œneus^  ^^yj  seule  espèce  con- 
nue de  ce  genre ,  j'ai  ajouté  une  espèce  nouvelle,  C.  terebrator^ 
mihi,  qui  vit  à  la  manière  des  Scolytus^  Bostrichus^  etc.  J  ai  dé- 
couvert également  un  genre  qui,  jusqu'à  présent,  n'avoit  pas 
encore  été  trouvé  sous  les  tropiques,  le  genre  Nemosotna.  L'es- 
pèce que  j'ai  rapportée  a  été  prise  au  vol  dans  les  bois,  mais  elle 
doit  viv  re  dans  les  bolets  commue  ses  congénères  d'Europe. 

J'arrive  maintenante  la  famille  des  Longicornea  où  la  Guyane 
offre  la  disproportion  la  plus  inexplicable  avec  le  Brésil,  tant 
pour  l'abondance  des  individus  que  pour  le  nombre  des  espèces. 
Ces  dernières  vont  à  peine  à  soixante-dix,  tandis  qu'au  Brésil 
j'en  ai  trouvé  deux  cent  trente-quatre. 

Le  géant  de  cette  famille,  le  Macrodontia  cervicomis^  a  reçu  à 
Cayenne  le  nom  de  Mouche  scieur  de  long^  sous  lequel  il  est  uni- 
versellement connu ,  sa  taille  l'ayant  fait  remarquer  des  nègres 
mêmes  qui  recueillent  avec  soin  tous  ceux  qu'ils  rencontrent 
pour  les  vendre.  Le  nom  ci-dessus  provient  d'une  habitude  assez 
singulière  qu'offre^  cet  insecte,  et  qui  consiste  à  saisir  entre  ses 
longues  et  puissantes  mandibules  une  branche  ou  un  arbrisseau 
de  la  grosseur  du  pouce,  et  à  tourner  autour  en  volant  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  coupée  en  deux.  J'ajoute  foi  à  ce  fait,  quoique  je 
n'en  aie  pas  été  témoin  moirtnême,  attendu  qu'il  ma  été  attesté 
par  des  personnes  dignes  de  foi,  et  que  j'ai  vu  à  diverses  re- 
prises des  branches  ainsi  coupées  qui  portoient  évidemment 
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lempreinte  de  mandibules  qui  ne  pouToient  appartenir qu à  un 
insecte  de  cette  taille.  Il  existe  d'ailleurs  une  observation  sem- 
blable faite  au  Brésil  sur  une  grande  espèce  XOncyderes^  obser- 
vation qui  m  a  été  communiquée  par  M.  lecomteDejean,  et  je 
ne  doute  pas  que  plus  tard  on  n  en  fasse  de  pareilles  sur  d  autres 
Longicornes. 

Les  autres  Prioniens  dont  tous  fort  rares  dans  la  Guyane,  et^ 
pour  la  plupart  y  du  nombre  de  ces  insectes,  dont  on  ne  trouve 
que  quatre  ou  cinq  individus  par  an  dans  la  colonie,  et  qui  y 
ont  une  valeur  plus  élevée  qu'en  France.  Tels  sont  sur-tout  le 
Titanus  giganteus  et  YEnophcerus  armillatus.  Je  n'ai  jamais  ren- 
contré le  premier,  et  le  second  une  seule  fois  courant  ou  plutôt 
se  traînant  à  terre  dans  les  bois  de  Roura«  C'est  par  erreur  que 
Fabricius,  Olivier^  et  tout  récemment  M.  Serville  dans  les  -/^n- 
nales  de  la  Société entomologique  de  France ^  tome  I,  page  i47y 
l'ont  indiqué  comme  provenant  des  Indes  orientales. 

J'ai  ajouté  peu  d'espèces  nouvelles  à  celles  déjà  connues  dans 
cett^  tribu.  Les  principales  sont  un  Ctenoscelis  de  taille  supé- 
rieure au  ScabricolUs y  un  Mallodon  plus  grand  également  que 
tous  ses  congénères  conous,  à  élytres  fortement  rugueuses  et 
d'un  noir  profond,  tandis  qu'elles  sont  lisses  et  brunes  dans  les 
autres  espèces,  et  un  Pyrodes  très  brillante  Ce  dernier  provient 
des  bois  de  Sinnamari  et  les  deux  autres  de  l'Oyapock.  Je  men- 
tionnerai encore  un  insecte  fort  remarquable,  mais  connu  de- 
puis long*-temps,  le  Sternacanthus  undatiis.  Il  n'est  pas  très  rare 
à  Kourou ,  et  vit  sur  les  feuilles  comme  les  Pœkilosoma  dont  il  se 
rapproche  pour  la  forme  et  les  couleurs  des  élytres. 

Parmi  lesXiHérambycins,  l'espèce  la  plus  belle  de  Cerambyx^ 
le  Suturalis^  est  aussi  la  plus  commune.  Il  recherche  avec  avidité 
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le  SUC  qui  découle  dn  balata^  lun  des  plus  beaux  arbres  de  la 
Guyane,  et  vient  se  poser  sur  les  poutres  de  ce  bois  que  les 
nègres  équarrissent  dans  les  chantiers;  elles  en  sont  quelquefois 
couvertes,  mais  il  est  assez  difficile  de  s  emparer  de  ces  insectes, 
vu  la  facilité  avec  laquelle  ils  prennent  leur  vol.  On  désig^ne 
cette  espèce  dans  la  colonie  sous  le  nom  de  Mouche  balata.  Elle 
exhale,  comme  tous  ses  congénères,  une  forte  odeur  de  rose. 

C'est  à  une  préférence  du  même  genre  que  montre  le  Lophono' 
censs  barbicomis  pour  XHymenea  Courbarily  que  je  dois  d'avoir 
rapporté  un  grand  nombre  d'individus  de  cette  belle  espèce 
qui  étoit  assez  rare  dans  les  collections.  Je  les  ai  tous  pris  à 
Kourou,  sur  un  courbaril,  qui  présentoit,  à  une  grande  hau- 
teur, une  plaie  d'où  découloit  la  sève  décomposée  que  ces  insectes 
venoient  recueillir  avec  avidité.  Une  fouled'autres  insectes  de  tous 
les  ordres  venoient  s'y  poser  dans  le  même  but,  et  sur-tout  des 
lépidoptères  :  entre  autres ,  les  Nymphalis  Orion ,  Dirce^  Amphi- 
machus^  etc. 

Les  autres  genres  de  la  tribu  des  Cérambycins  n'offrant  rien 
de  particulier,  je  les  passe  sous  silence  pour  arriver  à  celle  des 
Lamiaires,  qui  est  encore  plus  pauvre  dans  la  Guyane,  que  les 
deux  précédentes,  tandis  qu'au  Brésil  elle  est  la  plus  riche  de 
toutes ,  sur-tout  en  Acanthocitms.  Ceux  de  Cayenne  sont  en  très 
petit  nombre,  et  presque  tous  de  la  plus  petite  taiUe. 

Le  plus  grand  insecte  de  cette  tribu ,  ÏAcrocinus  longimanus, 
est  aussi  commun  dans  la  Guyane  qu'au*  Brésil ,  et  outre  le  nom 
vulgaire  Ôl  Arlequin  y  il  est  plus  souvent  désigné  sous  celui  de 
Mouche  bagassCy  qui  provient  de  l'arbre,  ainsi  appelédans  le  pays, 
et  qu'Aublet  a  décrit  sous  le  nom  de  Bagassa  Guycuiensis.  Son 
bois  est  d'un  jaune  brillant,  et  lorsqu'on  l'abat,  il  en  découle  un 
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suclaiteut,  blanc,  visqueux,  d'une  odeur  particulière  et  péné- 
trante. L'espèce  en  question  le  recherche  avec  autant  d'ardeur 
que  le  balata  l'est  par  le  Cerambyx  suturalis^  et  lorsqu'on  veut 
s'en  procurer  quelques  individus,  il  suffît  d'abattre  un  de  ces 
arbres.  LfCS  nég^res  emploient  quelquefois  ce  moyen ,  pour  se 
procurer  cet  insecte ,  quoiqu'il  n'ait  guère  plus  de  valeur  à 
Cayenne  qu'en  France. 

\JAcrocinus  trochlearis  est  infiniment  plus  rare  que  le  pré- 
cédent et  se  trouve  ourles  troncs  d'arbl:*es  dans  les  plantations. 

Les  Colobotheuyû  abondantes  au  Brésil,  sont  au  rang  des  in- 
sectes les  plus  rares  à  Cayenne^  et  je  n'en  ai  même  vu  qu'une 
espèce,  C.  marmoreay  qui  vit  sur  les  troues  d'arbres  comme  ses 
congénères  et  court  avec  une  égale  vitesse. 

La  tribu  des  Le)>lurétes  est  plutôt  propre  aux  pays  tempérés 
qu'aux  régions  intratropicales,  et  je  n'en  ai  trouvé  aucune  es- 
pèce à  Cayenne.  Ces  insectes  sont  également  très  rares  au 
BréfOl. 

Pour  montrer  sur  quels  genres  porte  la  différence  entre  les 
deux  pays,  il  faudroit  les  si^aler  tous  à  peu  d'exceptions  près. 
On  peut  voir  même  que  cette  fieimille  est  moins  riche  que  celle 
des  Carabiques,  feit  remarquable  et  auquel  je  ne  peux  assigner 
aucune  cause. 

Dans  la  dernière  famille  des  Tétramèn^,  composée  d'insectes 
essentiellement  phyllopfaages,  Cayenne  reprend  un  rang  à-peu- 
près  égal  avec  le  Brésil  pour  le  nombre  des  espèces,  quoique 
certains  genres  offrent  une  différence  très  marquée  à  cet 
égard. 

Ainsi  les  Megalopus  y  iont  des  insectes  très  rares  et  dont  on  ne 
trouve  des  individus  que  de  Iciu  en  loin.  Les  neuf  espèces  que 
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j'ai  rapportées  sont  toutes   nouvelles,  et  ont  été  prises  pour  la 
plupart  dans  l'Oyapock.  , 

Les  Megascelis  et  les  Lema  sont  au  contraire  assez  communs, 
sur-tout  le  dernier  genre.  Quelques  petites  espèces,  l,.  gra- 
cilisj  nigricorniSy  'j  -  punctata ,  De].,  vivent  en  société  comme  le 
X.  asparagi  d'Europe,  et  pullulent  Sur  les  feuilles  des  plantes 
dans  les  endroits  marécageux. 

La  Guyane  est  peut-être  le  pays  le  plus  riche  en  Hispa  de  tous 
ceux  explorés  jusqu'à  ce  jour  par  les  entomologistes.  Toutes  les 
espèces  de  ce  genre  surpassent  en  grandeur  celles  de  nos  pays,  et 
sont  ornées  de  couleurs  agréables  et  quelquefois  très  brillantes. 
J'en  ai  Recueilli  près  de  trente  espèces  dont  un  tiers  sont  nou- 
velles. 

La  même  abondance  existe  dans  les  Cassida^  mais  cependant 
les  grandes  espèces  à  forme  très  bombée  et  ornées  de  couleurs 
métalliques,  telles  que  les  C.  stigmata^  vulnerata  ^  G-pustulatu ^ 
sont  moins  nombreuses  qu'au  Brésil  oii  elles  dominent  les  autres, 
et  vivent  en  réunions  considérables.  D'autres  jouent  ce  rôle  dans 
la  Guyane  :  C  bi-pustûlata ^  lateralisj  brunnea^  etc.;  ce  genre  est 
si  riche  dans  l'Amérique  du  sud,  que  jai  recueilli  près  de  cent 
quatre-vingts  espèces  dans  mes  divers  voyages,  et  il  en  existe 
sans  doute  plusieurs  fois  autant  qui  sont  encore  à  découvrir.  On 
peut  en  dire  autant  des  Galeruca^  insectes  [»*esque  aussi  nom- 
breux que  les  précédents  dans  les  mêmes  contrées. 

Dans  les  Altica^  une  disproportion  énorme  existe  entre  la 
Guyane  et  le  Brésil.  Ce  dernier  pays  en  possède  une  quantité 
d'espèces  étonnante  qui  pour  la  plupart  vivent  en  société  et  se 
succèdent,  sans  interioiption  remarquable  pendant  toute  l'année, 
«ans  que  )es  saisons  paroissent  influer  sur  leurs  générations.  A 
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Cayenne,  je  nea  ai  trouvé  qu'un  petit  nombre  isolées,  et  qui 
disparoissent  pendant  la  saison  des  pluies.  Leur  taille  et  leurs 
couleurs  sont  en  général  inférieures  à  celles  des  espèces  du 
Brésil. 

Ce  pays  l'emporte  encore  sur  la  Guyane  pour  les  Colaspis,  Do- 
ryphora  j  Chrysomela ^  Chlamys^  /ximpro^oma,  etc.;  mais Cayenne 
prend  une  supériorité  marquée  dansies Erotylus^Xe  genre  le  plus 
intéressant  de  cette  famille.  Les  espèces  que  j'y  ai  recueillies 
s'élèvent  à  soixante-deux  sur  lesquelles  quarante-cinq  sont  nou*- 
velles.  Le  Brésil  ne  m'en  a  fourni  que  quarante-quatre  dont 
vingt-une  nouvelles.  Il  est  assez  remarquable  qu'aucune  espèce 
n'est  commune  aux  dçux  pays.  Cinq  ans  se  sont  à  peine  écoulés 
depuis  que  M.  Duponchel  a  publié  une  monographie  de  ce  genre, 
complète  pour  l'époque,  et  contenant  la  description  de  quatre- 
vingt-neuf  espèces.  Ce  nombre  est  aujourd'hui  plus  que  doublé, 
et  l'on  a  acquis  la  certitude  que  ce  genre  existe  aussi  dans  les  îles 
de  la  Sond/e,  fait  qui  a  été  révoqué  en  doute  pendant  long-temps, 
quoique  Fabricius  en  eût  décrit  plusieurs  espèces  comme  prove-- 
nant  de  Java.  Les  collections  de  Paris  en  renferment  maintenant 
quelques  unes  de  ce  pays. 

Ainsi  que  M.  Latreille  l'avoit  pressenti,  à  l'inspection  seule 
des  mandibules  courtes,  obtuses  et  robustes  de  ces  insectes,  ils 
vivent  dans  les  bolets,  les  agarics,  et  leur  larve  y  oj>ère  son  dé- 
veloppement. C'est  dans  ces  végétaux  que  j'ai  rencontré  souvent 
celle  de  \E.  Surinamensis  ^  et  à  l'extérieur  l'insecte  parfait  venant 
d'éclore,  ou  cherchant  probablement  à  y  déposer  ses  œu£s.  Cette 
larve  parvenue  à  son  maximum  de  grandeur,  est  longue  de  cinq 
lignes,  légèrement  renflée  à  son  extrémité  postérieure,  blan- 
châtre et  lisse,  sauf  sur  le  premier  anneau  qui  porte  un  petit 
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mamelon,  doù  ma  paru  suinter  un  fluide  incolore,  dontTodeur 
rapjnJle  celle  des  Diaperis  et  des  Allecula.  La  tête  est  noire, 
écailleuse,  munie  de  deux  mandibules  courtes,  valides,  et  un 
peu  obtuses.  I^  larve  a  coutume  de  la  retirer  sous  son  premier 
anneau  quand  elle  ne  mange  pas^  elle  consomme  beaucoup  et 
se  développe  rapidement,  car  plusieurs  que  jai  cherché  à 
élever  ont  grandi  de  tfX)is  lignes  en  moins  de  six  semaines,  au 
bout  desquelles  elles  moururent,  le  bolet  qui  les  renfermoit 
s'étant  desséché. 

Jai  trouvé  dans  les  mêmes  végétaux  une  autre  larve  voisine 
de  celle-ci,  mais  plus  grande,  plus  grosse,  d  un  blanc  mat,  et 
garnie  d'une  rangée  de  petits  mamelons  grisâtres.  Elle  apparte» 
noit  probablement  à  VE.  variegatus  ou  au  gemmcUas^  car  je  pris 
sur  ce  bolet  plusieurs  individus  de  ces  deux  espèces  qui  s'y  te- 
noient  immobiles.  Je  suis  persuadé  que  toutes  les  larves  de  ce 
genre  ont  les  mêmes  habitudes. 

Le  genre  Languria^  l'un  des  derniers  de  cette  famille,  et  qui 
est  rare  par^tout,  ne  m'a  présenté  qu'une  espèce  de  très  petite 
taille  et  nouvelle,  L.nana^  mihi. 

Récapitulation  faite  des  espèces  de  Chrysomélines,  je  trouve 
trois  cent  trente-deux  espèces  pour  lé  Brésil,  et  deux  cent  qua- 
tre-vingts pour  la  Guyane.  La  différence  porte  principalement 
sur  les  Colaspis  et  les  Altica. 

Une  quitisaine  de  Coceinella  et  quatre  Lyeoperdina  sont  les 
seulS'Trimères  que  j'aie  rencontrés  à  Cayenne. 

La  famille  des  Psélaphiens  qui  constitue  à  elle  seule  les  Di- 
mères  V  n'a  voit,  jusqu'à  ce  jour,  jamais  été  trouvée  dans  l'Améri- 
que du  sud,  soit  que  ces  insectes  y  existent  en  très  petit  nom- 
bre, soit  à  cause  de  leur  petitesse,  et  sans  doute  pour  ces  deux 
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motifs  à-la-fois.  Jai  été  assez  heureux. pour  en  découvrir  une 
espèce  à  Gayenne,  qui  est  plus  :g^ande  de  ^anconp  que  toutes 
celles  connues  actueUement^  et  qui  doit  former  un  nouveau 
genre  voisin  des  Chenniuin.  Le  détail  de  ses  caractères  soràmt 
du  plan  que  je  me  suis  proposé  dans  ce  Mémoire^  je  m  abstiens 
drai  de  les  donner.  Les  deux  individus  que  j'ai  rapportés  ayant 
été  pris  au  vol  dans  les  bois,  j'ignore  si  ieurs  mœurs  sont  pa^ 
reilles  à  celles  des  autres  Psélaphiens,  et  si,  comme  ces  dei^niers, 
ils  se  réfugient  dans  les  fourmilières. 

Cette  revue  des  coléoptères  de  la  Guyane  française  toute 
rapide  quelle  est,  etjepourrois  dire  incomplète.^  car  j'ai  omis 
volontairement  la  plupart  des  genres,  ne  voulant  m  occuper  que 
des  plus  saillants-,  suffira  pour  donner  une  idée  de  cette  contrée 
qui  est  généralement  tenue  en  trop  haute  estimation  par  les  en-^ 
tomologistes.  S'il  falloit  lui  assigner  un  rang  parmi  les. autres 
pays  pour  sa  richesse  en  coléoptères  et  leur  beauté,  je  crois 
qu'elle  n'obtiendroit  que  le  second  et  peut-être  le  troisième. 
Le  Brésil  que  j'ai  pris  pour  point  de  comparaison,  vu  qu'il  est 
voisin  et  offre  un  aspect  paireil,  lui  est  incontestablement  supé* 
rieur,  comme  nous  lavons  vu,  et  je  le  regarde  même  comme  la 
partie  du  globe  la  plus  riche  en  coléoptères.  Le  Mexique,  dont 
on  commencée  conqoître  bon  nombre  d'espèces,  passeroit  éga«- 
lement  avant  la  Guyane.  Hors  d'A;EQérique,  le  Sénégal  et  le 
cap  de  Bonne-Espérance  ne  possèdent  peut-être  pas  une  rplus 
grande  massed'espècés,  maïs  certainement  elles  y  multiplient 
davantage^  ^t  ile  faciès  africain  ine  paroit  plus  brillant  et  plus 
original  que  celui  de  l'Amérique.  :Lqs  renseignements  récem- 
ment obtenus  sur  Madagascar,  mettent  celte  île  immense  de 
niveau  avec  le  Brésil  fXMir  lenlomologie,  >et  par  conséqumit  au- 
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dessus  de  Cayenne.  Java  lui  est  également  supérieur,  mais  je 
crois  qu'on  ne  pourroit  en  dire  autant  des  autres  îles  de  la  Sonde, 
des  Moluques,  delà  Nouvelle-Guinée,  et  de  la  Nouvelle-Hol- 
lande. Ces  pays,  d'ailleurs,  ne  sont  pas  encore  assez  explorés 
pour  permettre  d'asseoir  un  jugement  certain  sur  leur  entomo- 
logie. Enfin,  les  pays  tempérés,  tels  que  la  France,  offrent  à 
l'entomologiste  des  récoltes  plus  riches  que  jamais  il  n'en  ob- 
tiendroit  dans  la  Guyane.  Nos  bois,  pendant  la  belle  saison, i 
offrent  un  contraste  frappant  par  la  multitude  d'insectes  qui  les 
peuplent  £ivec  la  solitude  des  forêts  de  celle-ci.  Ces  assertions  pa- 
roîtront  peut-être  en  contradiction  avec  les  riches  collections 
qu'on  a  vu  es  arriver  de  temps  en  temps  de  Cayenne^  mais  un  mot 
sur  la  manière  dont  elles  ont  été  formées  sufBra  pour  faire  dis- 
paroître  cette  contradiction  apparente.  Dans  quelque  pays  que 
ce  soit,  à  moins  que  son  entomologie  ne  soit  excessivement 
pauvre,  on  finira  avec  le  temps  et  beaucoup  de  dépense  par 
rassembler  une  masse  d'insectes  considérable.  Or  tels  sont  les 
moyens  auxquels  ont  eu  recours  les  personnes  qui  ont  formé  les 
collections  dont  je  veux  parler.  Toutes  y  ont  employé  plusieurs 
années,  pendant  lesquelles,  outre  leurs  travaux  personnels, 
elles  envoyoient  chaque  jour  des  nègres  chasser  dans  diverses 
directions,  etachetoient  tous  les  insectes  qui  leur  étoient  pré- 
sentés à  des  prix  souvent  supérieurs  à  ceux  de  France.  Ce  n'est 
pas  ainsi  que  peut  procéder  l'entomologiste  qui  veut  recueillir 
les  insectes  par  lui-même,  pour  étudier  leurs  moeurs,  et  qui 
d'ailleurs  n'a  que  des  moyens  bornés  à  sa  disposition.  Dans  la 
Guyane,  comme  au  Brésil  et  à  Buena^-Ayres,  j'ai  récolté  moi- 
roêitie  tous  les  insectes  que  j'ai  rapportés,  à  peu  d'exceptions 
près,  et  je  me  crois,  par  conséquent,  plus  à  même  de  porter 
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un  jugement  sur  ces  pays,  qu'un  entomologiste  sédentaire. 
Le  tableau  suivant  présente  le  nombre  des  espèces  de  coléop- 
tères que  j'ai  recueillies  à  Cayenne,  au  Brésil,  à  Buenos-Ayres, 
dans  le  Tucuman,  et  au  Chili,  distribué  par  familles  et  par 
tribus.  ïl  pourra  faire  voir  dans  quelle  proportion  chacune  se 
trouve  avec  les  autres  dans  ces  divers  pays,  et  par  conséquent 
donner  une  idée  de  la  distribution  géographique  de  ces  insectes 
dans  l'Amérique  du  sud  pour  une  partie  de  cet  immense  conti- 
nent. Un  pareil  travail  est  impraticable  en  ce  moment  pour  le 
reste.  Le  Pérou,  la  Colombie,  et  les  parties  intérieures  du 
Brésil  sont  encore  trop  peu  explorées  pour  se  faire  une  idée 
juste  de  leur  entomologie.  Ce  tableau  ne  contient  également 
que  les  espèces  recueillies  par  moi;  mais  comme  elles  s'élè- 
vent à  plus  de  trois  mille,  ce  nombre. est  déjà  suffisant  pour 
le  but  que  j'ai  en  vue.  Si  on  y  ajoxitoit  celles  qui  existent  en 
outre  dans  les  seules  collections  de  Paris,  on  verroit  qjue  le 
nombre  des  coléoptères  connus  de  l'Amérique  du  sud  s'élève 
en  ce  moment  à  plus  de  six  mille.  La  proportion  entre  les  fa- 
milles resteroit  néanmoins  la  même,  et  j'ai  jugé  en  conséquence 
inutile  de  faire  ce  i^levé. 
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TABLEAU. 


PENTAMÉRES. 

Cicindélétes,  , 
I  Trou  cati  pennes. 
I  Scaritides.    .     . 

n  ISimplicinëdes. . 

Cj«iB.QUES.    .     .     •jpa„'i|J„e,.    . 

j  Féroniens.   .     . 

iHarpaliens.  . 
Subulipalpes.    .     .        4 

Htdrogahthajies 3 

Bbachélttbes a5 

STEES0XE8.      .     .     -JÉIaiérides.  .     .     .      5Ï 
Mal&codbrhbs 63 

TÉBfDTLEa 

Nécbophaces a8 

CLAviconNES 8 

l>ALPlCOBKB& 4 

ICoprophages.   .     .      60 
Scarabëides.      .     .      56 
Lucanides.  ...        7 
HÉTEROMÈRES. 

Mëlasohes 16 

Taxicohnes 

Sténélttres 3o 

Tbachélioes 

ÏÉTRAMÈRES. 
„  I  Orthocères. . 

Cn»clIL,t«.ITES.    .     .|e„„„ocères. 

Xtlophackk 

iPrioniens.  . 
Cémmbvcins. 
Lamiaires.  . 
Lepturètes. . 

Chrtsomélines 295 

TBIMÈHES 18 

DIMÈRES 


ù,.» 


48 
io3 
i3 


3 
35 
4 
3 
5 
34 


55 
7 

~4T6" 


3a 

% 

8 

4' 

52 

4 
7 
49 

70 

i3i 
168 
36 
54 
a5 
i3 
ii3 


45 

loS 
486 
64 
25 
i4o 

■1 
46 


SUR  UN  CARACTÈRE  OPTIQUE, 

A  LAIDE    DUQUEL  ON    RECONNOÎT    IMMÉDIATEMENT  LES  SUCS 

» 

VÉGÉTAUX  QUI  PEUVENT  DONNER  DU  SUCRE  ANALOGUE  AU 
SUCRE  DE  CANNES,  ET  CEUX  QUI  NE  PEUVENT  DONNER  QUE 
DU  SUCRE  SEMBLABLE  AU  SUCRE  DE  RAISIN. 

PAR  M.  BIOT. 


Dans  le  Mémoire  sur  la  polarisation  circulaire  que  j'ai  pré- 
senté dernièrement  à  l'Académie,  j'ai  annoncé  la  singulière 
propriété  que  le  sucre  de  raisin  possède  de  faire  tourner  les 
plans  de  jx^Jarisation  des  rayons  lumineux  vers  la  gauche  tant 
quHl  n'a  pas  pris  l'état  solide,  et  dé  les  tourner  constamment 
vers  la  droite  une  fois  qu'il  a  été  solidifié,  nonobstant  la  liqui- 
dité qu'on  peut  lui  rendre  alors  en  le  dissolvant  dans  l'eau  ou 
dans  Falcool. 

Divers  indices  m'avoient  fait  présumer  qu'un  tel  changement 
brusque  d'état  moléculaire  n'auroit  pas  lieu  dans  la  solidification 
du  sucre  de  cannes;  en  sorte  qu'il  tourneroit  les  plans  de  pola- 
risation vers  la  droite  dans  les  sucs  végétaux  où  il  existe,  avant 
comme  après  sa  solidification.  Cette  induction  a  été  pleinement 
confirmée  par  l'expérience. 

Le  suc  de  la  betterave  produit  déjà  la  rotation  vers  la  droite, 
dès  le  moment  où  on  l'exprime;  et  il  conserve  constamment  ce 
sens  d'action  dans  tous  les  degrés  de  condensation  qu'on  peut 
lui  donner,  en  y  comprenant  l'état  solide. 
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Il  en  est  de  même  des  sucs  naturellement  exprimés  du  panais, 
du  navet,  et  de  la  carotte,  dans  lesquels  aussi  les  chimistes  ont 
depuis  long-temps  constaté  lexistence  du  sucre  de  cannes  en 
plus  ou  moins  grande  proportion. 

Enfin  l'on  sait  que  M.  Wittstock,  chimiste  allemand,  a  an- 
noncé l'existence  de  ce  même  sucre  dans  la  guimauve.  MM.  Bou- 
tron  et  Pelouze  ayant  entrepris  en  commun  un  travail  sur  cette 
racine,  en  ont  extrait,  en  effet,  par  la  seule  action  de  l'eau 
froide  un  sirop  sucré,  dont  ils  ont  désiré  connoître  le  sens  de 
rotation.  Ils  l'ont  observé  avec  moi,  et  ce  sens  s'est  pareillement 
trouvé  dirigé  vers  la  droite,  ce  qui  associe  le  produit  dont 
il  s'agit  au  sucre  de  cannes,  conformément  à  l'annonce  de 
M.  Wittstock,  en  le  séparant  du  sucre  de  raisin. 

Il  devient  donc  certain  que  l'inversion  d'état  au  moment  de 
la  solidification  est  propre  à  cette  espèce  particulière  de  sucre , 
soit  qu'on  le  retire  du  raisin,  des  pommes,  des  poires,  ou  des 
autres  végétaux  en  très  grand  nombre  qui  le  peuvent  donner; 
et  ainsi  la  rotation  vers  la  gauche  dans  un  suc  végétal,  annon- 
cera la  possibilité  de  sa  présence,  tandis  que  la  rotation  vers 
la  droite  indiquera  la  possibilité  de  la  présence  du  suçrci  de 
cannes.  Ces  deux  phénomènes  seront  d'ailleurs^  comme  nous  le 
disons,  des  caractères  de  possibilité,  non  de  certitude,  puisque 
la  rotation  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche  peut  être  opérée 
par  beaucoup  d'autres  substances  différentes  des  matières  su- 
crées; mais  ils  feront  du  moins  connoître  quelle  espèce  de 
sucre  on  doit  chercher  dans  chaque  suc  végétal,  d'après  le  sens 
de  son  pouvoir  de  rotation. 

Indépendamment  de  ce  résultat,  les  ei^périences  que  je  viens 
de  rapporter  m'ont  offert  plusieurs  autres  phénomènes  qui  peu- 
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Tent  intéresser  les  chimistes^  lesfabricaats  de  sucre,  etles  àgrit 
culteurs.  Je  les  détaillerai  brièvement. 

G  est  le  suc  di\  panais  cultivé  {pastitmca  saliva)  qui  me  les  a 
fait  apercevoir,  Ce  suc,  iço^médiatement  exprimé  par  la  pression 
delà  racine  réduite  en  pulpe  parla  râpe^  est  gluant  et  visqueux, 
comme  celui  de  la  guimauve.  Néanmoins,  quand  on  essaie  de 
le  filtrer  à  travers  un  filtre  de  papier  gris-,  il  passe  en  partie,  et 
donne  un  liquide  limpide  d'une  couleur  jaunâtre.  Ce  liquide 
observé  dans  un  tube  de  i6o  millimètres  de  longueur  paroît 
orangé-rougeâtre  très  foncé,  et  produit  une  rotation  vers  la 
droite  égale  à  3*^,!^5,  ce  qui  donne'  2*^,72  pour  la  rotation  du 
rouge  extrême.  Une  semblable  déviation  représente  seulement 
trois  pour  cent  de  sucre  de  cannes  dissous  dans  la  liqueur  (i).  Or 


Tr" 


(i)  Comme  j'aurai  plus  d'une  fois  besoin  de  reproduire  ce  genre  d'induc- 
tion ,  il  est  nécessaire  de  faire  connoitre  le  principe  sur  lequel  elle  repose. 

Dans  le  Mémoire  sur  la  polarisatioa  circulaire ,  dont  celuirci, offre  une 
application,  j'ai  mesuré  immédiatement  la  rotation  imprimée qux  plans  de 
polarisation  des  rayons  lumineux,  par  plusieurs  dissolutions  de  sucre  de 
cannes  dans  Teau  distillée,  que  j'avois  dosées  en  proportions  connues  de 
poids.  Avec  ces  éléments,  et  la  densité  aussi  observée  des  dissôlt^tions,  j'ai 
calculé,  diaprés  les  principes  théoriques  développés  dans  mon*  Mémoire,  le 
pouvoir  moléculaire  de.  rotation  absolu  du  sucre  de  cannes ,  sous  une 
épaisseur  d'un  millimétré,  et  pour  une  densité  supposée  égale  à  l'unité  ;  et 
delà,  toute  autre  dissolution  de  ce  mêm^  sucre  étant  donnée,  avec  sa  densité 
et  ses  proportions,  je  puis  conclure  Tare  de  rotation  qu'elle  imprime  à  chaque 
espèce  de  rayon  simple.  C'est  ainsi  que  j'ai  formé  le  tableau  suivant  où  les 
densités  des  dissolutions  sont  déduites,  par  interpolation,  de  celles  que  j'ai 
observées.  Les  calculs  sont  faits  pour  Pespéce  particulière  de  rayons  rouges, 
voisins  du  rouge  extrême,  qui  se  transmettent  à  travers  le  verre  rouge  teint 
parle  protoxide  de  cuivre.  Cette  sorte  de  verre  est  celle  qiie  les  physi-* 

Annales  du  Muséum ,  t<  II,  3'  série.  i3 
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les  chimistes  qui  ont  analysé  le  sac  du  panais  en  ont  annoncé  bien 
davantage.  De  là  je  dus  conclure  que  la  portion  la  moins  chargée 


cien8  emploient  généralement  dans  les  recherches  Optiques  pomr  obtenir, 
pdr  transmission,  des  rayons  colorifiques  exactement  comparables  entre  eux. 

Tabubau  des  rotations  imprimées  au  plan  de  polarisation  d^un  même  rayon 
rouge  par  diverses  proportions  de  sucre  de  cannes,  dissoutes  dans  Teau 
distillée,  et  observées  à  travers  une  même  épaisseur  de  160  millimétrés. 


^             ...                       ...    1  Arc  de  i^Dtatk»  dtferît  nar  le  nhn 

Plroporticm  de  racre  candi  dam 
ronité  de  poldt  de  la  diasolatioo. 

Deonië  de  la  dissoladoo ,  celle  de 
l'eau  dUtillée  étant  i. 

de  polarisallon  du  ra^oià  romc»  à 
traTen  one  ëpaisteor  de  160  mm. 
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Les  arcs  de  rotation  sont  exprimés  en  degrés  sexagésimaux  et  fractions 
décimales  de  ces  degrés.  Les  trois  dernières  lignes  expriment  les  propor- 
tions sur  lesquelles  les  observations  de  rotation  et  de  densité  ont  été  faites. 
Les  rotations  qui  y  correspondent  sont  déduites  du  résultat  moyen  observé. 
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passoit  setile  à  travers  le  fill^y  tandis  que  lè^resté  deàaettfCHi 
engagé  dans  te  £luide=  visqiieuxi)  auquel  fient^^tre  ^ne  certaine 
quanta  d'albuininre  végétale' communiquok  ëa' yiseo^ké.:  Je.fia 
bouillir  un  instant  le  suc  pour  coaguler  cette  albumiae^j  et  en 
effet.il  sen  sépara  aussitèt  une  écume  que  je  retirai^  après  quoi 
la  liqueur  devint  immédiatement  limpide,  filtra  parfaitem^it 
claire,  et,  observa  dans  le  même  tube  de  160  millimètres,  me 
donna  une  rotation'  toujours  vers- la  droite,  mais- cette  fuis  de 
i3%20  pour  le  rouge  èxirêine,  ce ' qui  r^K)ndroit  à  une  pro- 
portion non  plus  de  3,  mais  de  quatorze  pour,  cent:  de  sucre  de 
canifes  dissous  dans  leaU^ 

Une  telle  quantitéieaceédoit  ce  que  Mv  Drapier^  Fauteur  géné- 
ralement cité  de  ces  an^yses,  arïnonçoit  avoir  trotivé  de- sucre 
dans  le  suc  du  panais,  et  il  nest  pas  certain  que  tout  celui  qulil 
y  a  trouvé  fut  du  sucre  de  cannes  incristallisable.  Je  soupçonnai 
alors  qu'une  partie  de  cet  effet  pouvoit  avoir  été  produite  par  le 
développement  de  la  substance  que  M«  Persoz*  et.  moi  avons 
nmnmée  la  dextrine, .  laquelle  constitue  Tintérieur  des  grains 


^««^«^««•«•■^-•^«iAAb 


Les  aatrss  densités  sont  dédmtesiLHmerpolatioDs  indiquées  parles  Crois  der* 
nières;  et  ce  seul  élément  étant. ainsi  obtenu,  le  reste  s'obtient  par  un  calcul 
rigoureux.  Le  peu  d'inlQuence  des  variations  de  la  densité  sur  Tare  de  rotation 
dans  les  proportions  très  foibles,  me  fait  présumer  que  ce  tableau  ne  s'écartera 
sensiblement  de  la  vérité  dans  aucune  de  ses  parties.  En  le  consultant  j  on 
verra  tout  de  suite  là  proportion  de  sucre  de  cannes  qui  correspond  à  cbaque 
rotation  observée,  cette  rotation  étant  supposée  produite  par  une  solution 
aqueuse.  Il  est  évident  que  la  colonne  des  densités  n'est  applicable  qu^avec 
cette  restriction.  On  peut  juger,  d  après  ce  tableau  même ,  que  la  rotation 
produite  par  i  p.  Vo  de  sucre  ne  pourroit  échappera  l'observation  optique , 
inéme  en' bornant  i^épaisseur  à  160  millimétrés,  comme  le  supposent  les 
aroB  cakuléis^  •  w 


It)t)  SÛR  UN  CARACTÈRE  OPTIQUE. 

de  fécule,  dont  elle  auroit  été  ici  dégagée  par  rébullition  ;  dTau* 
tant  quil  existe  dans  le  suc  du  panais  une  quantité  fort  consi-* 
dérable  d'acide  libre  avec  lequel  elle  se  trouVeroit  naturellemeAt 
en  présence,  ce  qui  pourroit  contribuer  à  la  dégager  de  ses  en* 
veloppes,  comme  il  arrive  lorsque  ion  met  la  fécule  de  pommesde 
terre  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  étendu.  Guidé  par  cette 
analogie,  je  cherchai  la  dextrine  dans  ce  suc  par  ses  caractères 
chimiques  propres,  c'est-à-dire  en  la  précipitant  par  l'alcool, 
l'isolant  par  des  lavages  réitérés  à  l'aide  de  ce  fluide,  puis  la 
dissolvant  dans  l'eau,  et  observant  sa  rotation.  Car  les  deux 
premiers  caractères  lui  sont  communs  avec  les  gommes  Aatu- 
relies,  tâais  le  dernier  l'en  sépare;  les  gommes  déviant  les  plans 
de  polarisation  vers  la  gauche,  au  lieu  que  la  dextrine  les 
tourne  vers  la  droite  avec  une  grande  énergpe.  Ce  fiu  en  effet 
dans  ce  demiei'sens,  vers  la  droite,  que  se  trouva  agir  le  précipité 
que  j'avois  isolé ,  et  que  je  constatai  ainsi  être  de  la  dextrine, 
aucune  substance  jusqu'ici  connue  n'offrant  la  réunion  des  ca*- 
ractères  pliysiques  et  chimiques  que  je  viens  de  lui  "attribuer. 
Ali  reste,  je  ne  prétends  pas  affirmer  que  cette  substance  fût 
rigoureusement  identique  avec  celle  qtie  contient  la  fécule  de 
pommés  de  terre  :  cette  identité  est  un  point  imj^ortant  de  l'or- 
ganisation végétale  que  je  me  propose  d'examiner  ultérieure- 
ment. 

Ceci  expliquoit  le  grand  accroissement  de  force  rotatoire 
que  la  liqueur  avoit  pris  quand  cette  substance  avoit  été  mise  à 
nu  -,  mais  eu  outre,  comme  elle  se  trouve  dans  le  suc  de  panais 
en  contact  atvec  un  acide,  l'ébullitioh  prolongée  doit  naturelle- 
ment la  convertir  en  $irop  sucré,  comme  il  arrive  d'après  les 
expériences  que  nous  avons  faites,  M.  Persoz  et  moi,  lorsque  l'on 
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fait  bouillir  la  dextrine  avec  de  Facidesulfurique  étendu.  Main-* 
tenant^  que  ce  sirop  doive  se  solidifier  en  sucre  cristallisable  ou 
încristaUisable ,  soit  par  sa  nature  propre,  soit  par  l'influence 
du  sucre  de  cannes  qui  sy  trouve  mêlé,  c'est  ce  que  nous  ne 
saurions  dire  encore.  I!  est  toutefois  bien  probable  que  le  ré^ 
sultat  sera  un  mélange  destieux  sucres  cristallisés  et  non  cris- 
tallisés. 

Le  su€  de  la  carotte  blanche  ma  présenté  des  effets  analogues. 
Ce  suc,  après  avoir  été  exprimé  par  la  pression  à  fi'oid,  a  été  di- 
visé en  deux  parts,  dont  la  première  a  été  simplement  filtrée  à  tra* 
veirs  tin  papier  blanc  sans  être  éhauffée,  et  l'autre  a  été  filtrée  de 
même,  mais  après  avoir  été  portée  un  instant  à  Tébullition.  De 
celle-ci,  il  s'est  dégagé,  comme  du  suc  de  panais,  une  écume  al- 
bumineuse  en  quantité  très  notable ,  que  Fon  a  enlevée  de  m^me 
avant  le  filtrage*  La  portion  ainsi  bouilKe  a  produit  une  rotation 
vers  la  droite  exactement  double  de  celle  qui  n'avoit  pa»  subi 
l'ébullition ,  et  son  intensité  absolue  répondoit  à  une  proportion 
de  quatre  pour  cent  de  sucre  de  cannes.  Mais  la  liqueur  traitée 
par  l'alcool  donnoit  un  précipité  considérable  qui  se  redissolvoit 
ensuite  instantanément  dano  l'eau,  comme  fait  la  dextrine,  ce 
qui  me  sembla  expliquer  suffisamment  l'accroissement  subit  de 
la  rotation  après  que  l'ébullition  avoit  eu  lieu.  Toutefois  je  n'ai 
pas  ici,  comme  pour  le  panais,  observé  directement  la  rotation 
de  ce  précipité,  et  je  n'en  ai  jugé  que  par  l'accroissement  d'éner- 
gie que  son  développement  avoit  imprimé  au  liquide.  Je  n'ose- 
Tois  donc  pas  affirmer  positivement  que  ce  précipité^  fût  de  la 
dextrine,  quoique  cette  conséquence  soit  infiniment  vraisem- 
blable. 

Lé^suc  du  navet  offre  des  .phénomènes  analogues.  Lorsqu'on 
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la 'exprimé  par  la  simple  pression  et  qu  on  le  filtre  à  traversée 
papier,  la  portion  qui  passe  n  exerce  aucune  rotation  appréciable 
dans  uu' tube  de  cent  soixante  millimétrés;  mais  si  on  le  fait 
bouillir  ayeo  la  pulpe,  on  obtient  ainsi  une  liqueur  qui  tourne 
les  planS'<le  polarisation! Vers. la' droite,  conforiiiément  à^laina*- 
ture du  sucre  de  cannes  que  Ion  dit  y  exister. 

Ces  observations  me  couduisoient  nécessairement  à  soumettre 
le  suc  de  betteraves  aux  mêmes  épreuves,  car  la  coiinoissaace 
des  moindres* propriétés  de  ce  suc,  çt  sur-Cout  son  mélangeaveo 
desmatiènes  susceptibles  de  donnerdn  sucre  incmtalliadble^  soat 
dune  extrême  importance  pour  les  febricanta.  A:  la  vériléçoir^a 
sur  cet  obj«t  une  expérience  très  délicate  qui  «emble  pronver  que 
le  sue  de  betteraves  ne  contient  point  de  sucre  incris tallisable, 
mais  ^qu'il- y  existe  seulement  du^sucre  de  cannes  dans  la  propMv 
tion  d'environ  dix' pour  cent  du  poids  de  la  racine.  £!^te  expé-* 
rîence  a  été  faite  par  un  jeune  chimiste  doi^  les^  recherches 
portent  Tempreinte*  d'exactitude  et  de  finesae  qu'il  a  acqtiiaea  à 
Téoole  dun<le  nos  plus  g^rands  maîtres,  que  ce&qualî^  déngne» 
ront  suffisamment.  M,  Pelouze,  car  c'est  de  lui  que  je  parle, 
s'est  d  abord  assuré  que  l'alcool  n'enlevoit  à  la  racine  de  bettes 
raves*  aucune  quantité  appréciable  de  madère*  sucrée,  d'oii  il 
résulc;oitqa''elle  ne  contient  point  de  sucre  incristallisable  ana-» 
logue  au  sucre  de  raisin,  puisqu'un  tel  sucre  se  dissoudroit  dans 
cet  alcool;  et-  comme  ^le *  contient  ' évidemment  du  sucrer  de 
cannes  cristallitable ,  M.  Pelonze  dut  concltire/  que  ce  dernier 
sucre  seul  y  éloit  renfermé.  Il  ne  restoit  donc  qn'à  en  dét^:tniner 
la  proportion.  Pour  cela  il  fi[t  fermenter  un  poids  donné  de  suc 
de  betteraves,  et  il  mesura  la  quantité  d'alcool  absolu  qu'il 
prodnisoit.  Il  cfilcula  epsuite,  et  for^tii^  effeetivement  une  disso^ 


SUR  UN  CARACTÈRE  OPTIQUE.  io3 

lution  aqueuse  de  sucre  de  cannes  qui  donnoit  exactement  le 
même  produit  en  alcool ,  et  le  poids  de  sucre  exigé  pour  cette 
égalité  lui  indiqua  la  proportion  de  ce mèmesnci^ dans  le  végé* 
tal,  laquelle  il  trouva  d'environ  dix  pour  cent:  résultat  bien 
propre  à  étonner  et  à  encourager^es  fabricants  qui  nen  retirent 
pas  plus  de  cinq  ou  six  malgré  les  plus  grand&  soins  dans^  leurs 
opérations.' M^tis  la  comparaison  ainsi  faite  par  M.  Pelouze  sup- 
pose que,  le  sucre  inoristallisable^eraisin  nexistaïit  point  dans 
la  liqueur,  comme  il  en  donne  «la  preuve,  tout  ce*  qui  y  reste  et 
qui  fermente  est  nécessairement  du  sucre  -  apte  à  cristalliser. 
Or  cette  ^nécessité  n'est  plus  absolue  depuis  que;la  dextrine  a 
été  isolée,  eta  pu  être  étudiée,  dans  ses  propriétés  chimiques-; 
car  elle  aussi  fermente,  et  de  plus  elle  se  tramsforme  en  .matière 
sucrée  sous  l'influencé  des  acides,  et  cependant  Faleool  ne  peut 
pas  la  dissoudre,  de  sorte  qu'il  ne  s'en  charge  point.  L'existence 
ou  la  non  existence  de  cette  matière  dans  le  suc  de  betteraves 
étoit  donc  d'une  nécessité  indispensable  pour  son  analyse,  et 
par  suite  pour  éclairer  la  fabrication  du  sucre  qu'on  en  peut 
tirer. 

Je  mesurai  d'abord  à  plusieurs  reprises^et  avec  de  grands  soins 
l'intensité  de  la  rotation  produite  par  le  jus  immédiatement  ex- 
primé de  la  betterave  blanche.  En  le  saisissant  aussitôt  aprè&  son 
expression,  je  pus  parfcîitement  l'observer  à  travers  un  tube  de 
cent  soixante  millimètres  de  longueur.  La  déviation  vers  la  drdite 
fut,  pour  le  rouge  extrême,  quelquefois- de  io%  d'autres  fois  de 
1 1^,6 ,  iselon  ia  diversité  des  racines  em^oyées  ;  ce  qui  f  repré- 
sente des  proportions  de  su<ire  de  cannes  variables  entre  onze  et 
quatorze  pour  cent;  Le  eoUet  et  les^ parois  de  la  racine^  moins 
mûrs  quef  le  centre,  me  parurent  uu'peu  moins  riches,  dans  la 
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proportion  de  neuf  à  dix.  Les  betteraves  venoieut  d'être  récoltées 
dans  un  champ  que  j  avais  fumé  à  raison  de  quatre-vingt**dix  mille 
kilogrammes  de  fumier  consommé  par  hectare,  qui  avoient  pro- 
duit cinquante-quatre  mille  kilograpinies  de  racines.,  ce  qui  est 
une  récolte  considérable,  mais  non  pas  cependant  la  plus  forte 
quelon  puisse,  dit-on,  obtenir^ La  grande  proportion  de  matière 
sucrée,  indiquée  par  l'intensité  de  la  relation,  confirme  la  re- 
marqué de  M.  Pelouze,  que  la  richesse  des  engrais  ne  diminue 
point  la  quantité  de  sucre  contenue  dans  cette  racine,  quoi- 
qu'elle puisse  influer,  comme  oq  le  suppose,  sur  la  facilité  de 
sa  conservation  :  peut-être  la  température  remarquablement 
sèche  et  chaude  d'une  partie  de  Tété  a-t-elle  contribué  aussi  k 
augmenter  sa  richesse. 

Il  restoit  à  y  chercher  la  dextrine.  En  traitait  pour  cela  le  suç 
par  Falcool,  il  s'en  sépara  un  précipité  Uanc  comme  la  dextrine, 
et  comme  elle  parfaitement  résoluble  dans  l'eau.  Ce  n'étoit  pas 
de  l'albumine  végétale^  car  il  n'étoit  point  coagulé  par  la  cha-r 
leur  ;  ce  n'étoit  pas  non  plus  de  la  gomme,  car  il  ne  dévioit  point 
les  plans  de  polarisation  vers  la  gauche;  ni  de  la  dextrine,  par- 
cequ'il  ne  les  dévioit  point  vers  la  droite.  En  un  mot  il  étôit  ab- 
solument inactif.  Le  suc  de  betteraves  filtré,  puis  décoloré  par 
le  charbon  animal,  paroît  donner  avec  le  temps  un  produit  sem- 
blable sans  l'intervention  de  l'alcool.  Je  n'ai  pas  encore  déter- 
miné s'il  se  forme  par  simple  séparation  ou  par  décomposition; 
néanmoins  les  observations  que  j'ai  pu  tenter  jusqu'ici  parois- 
sent  indiquer  le  premier  mode.  Car  le  reste  du  .suc  privé  de  ce 
produit  conserve  un  |X)uvoir  de  rotation  dans  le  sens  du  sucre; 
et,  autant  que  je  l'ai  pu  voir  dans  ces  jours  nébuleux,  Tintensité 
de  son  action  n'est  pas  affoiblie.  U  ser9  curiçu^L  4'exâ.WBer  l£( 
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natui^devOepMdtiitvdom  la  Ibi'nmt^  là  mofiple  préseiiçe 
daiis  le  suc  de  la  l]^ttérâve  doit^néGessairement  intéresser  ^iu>a 
fabricants  de  sucpè  indigène,  ]^^iiiïfliBenee^'tl  pciat exercer 

sur  leurs  opérations.  -        ;  rj 

Un  antre  c/bjèt  qui  înléri  teroit  fttissi  4!exdlter  leurs  recherchas , 
cesètoit  kle  défeertemei;;  ekamement  la  qtiantîtéde  suerfs  de  cai^aes 
cristaHisaSle  qui  existé  dansie  panais  cultivé^  fmisi  ii^^  ia  quan^ 
tité<}e  matièf^'9icrëeîc^staUisableoii  incrtstalli  saisie  qWon  peut 
fbnàaér  àyteoila^  diktrine  oentenne  dans  cette:  raciné^rèoiOiDe  ^k 
le  feit  avec  celle  que  la  fécule  dé  pomme  de  terne  àùiitîent.  Cettd 
dé^eràiinatktt  pourroif 'n  être  pas  saHs  importance/  £n  effiét,  les 
fabricjues  de  sucre  de  bettmâvesoiit  à  supporter  de«:^x  difficulté^ 
comnierolaïes 'oonsidérdi^les:  {a^  pi^emiène,  c^t  de  ne  pouvoir 
t^vailler  avantageusement  qtie  pendant^ikelques  anois,ap<*ès  1» 
récolté  <les  raciit^Sv^^  sucre  paroiisaant  yjsubir  une:  décûmppsân 
tioi^  progressive  à  Àiésitre  que  le  puintenps  appi3^clie^  la  sëi^ 
cond^,  c^est  que  dette  récolte  coïncide  néctôaairemenl  avec  celle 
des  semaiHes,  db  sorte  qa'-elle  exige  pour  c!e  seul  r  instant*  le  se« 
cours  dattetagesextracmlinaires  que lesitravaiiUL  «^lora pressants 
de  Tàgrioul ture  rendent  *  coikeiu  et  dijFSciles  à  se  apracurer.  Si 
le 'panais  pouvoit  W  travailler  avec^  quelque  /bénéfice  pour  les 
deux  espèces  de  st»cre  quWeiir  pçut  obtenir,  comme  i4  supporté 
parfeitement  le  êfoid  ^ée  nos-hivers,  mém^s^iaiis  nos  départemens, 
du  lK>rd^  il  aûroît  la  double  avantage  de  prolotigèr  lé  travail  dés 
fabriqués^xle  sacre  iiu^^là  du  terme  que  Ja  betterave  leur  im«>« 
pose ,  ^t  en  oïdtre^  sa  rentrée  aerofittotijouvs;  facile  et  péu-  cou^ 
teu^; -pouvant  se  iabe  justemeint  à  une  époque  >iiii  les  idbevaiix 
de  (mltuipe  s69t)  leimeins  occupés*  Pdur  résoudre  cette  questjtdn ,. 
il  feudroit  cioliêt^Mr  exactement  letâms  qdela  culture  du  panais^ 

Annales  du  Muséum^  t,  U^  3*  sërîç.  1.4 
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emgêj  nuêl^sfùe^  là  quantité  et  la  natui^  des  raatièreg  sucrées 
qtt^oti  ^enpent  jeai^rairet  cette  Rouble  détermination  e^tfecîle^ 
et  poitY0oity  oonQBi,€neitittr  t^nt  db  le  voir,  offrir  d'i^tilea  contée 
quences. 

Lie>déieloppeaàentde4a  dextrine  par  rébullkioD,  dansiles  ra- 
cinéftv  tne  peiroît  ëgalemfint  d»Voir  èute  prU  en  4rôhaidératîon9 
lorsque  roo'oampare;lëur8!profuîétéd  alÎDMntbiiNeê»  Pamû  les 
exp^enceB  ^tii  ont  été  iaîMB  iur  ^.  suji^  ^  les  pki8^judioieuii&^ 
BÉeM^OQPûduîtes 8ont4:}ecitn8,  ^lesqueM; /Malfaiau  de Don»^ 
bàêléè  â  pndbiîées  diAift  an  des  derniers ^^oluknesdea  Aimale$  dé 
RùviUe^  Cesàvtnt  agronome  ne  s  est  pas  liôrné^cowtae  on  à  a  fiautt 
preisqua  toujours ,  à  aouriindes  animaux  a Veo  u  ne  seule  espèce 
d'atiment^.pour  en  évmliMr  la  faculté  nutritive  par  te  poids  oié? 
eessaitfs  à  leur  en^tten:  Uatoit  trop  pra^qué  Fagricgl tare  pour 
né  pas  sa^r  qu  aùGuie  subsiiance  nekneurrik.bien^  étant' don<* 
née  seule  d'uaa;  cbaiiîère  permanente^  si  même  elle  peut  souteir 
nir  ainsi  longNtempa  la  Vie.  Mais  ayant  parta^;enj[Jusieurs  lois 
les  animaux  qu  il  vouloitsoumettre  à  ses  expéiienees  ^  il  a  d  abord 
amené  chaque  lot  Àtm  état  constant  et  permanent  de  poids ,  en 
les  Dourrifssaat  aree  une- div^^siié  tonviBBable  d'aliments  babi^ 
toéld,  ewaoteinentdoséiif  puis  ayaot .'retiré  une  portion  connue 
de  ôejs  aKiaentSY  par  exemple  y  deJuseeme  séciie^  il  larempla** 
cée  pai^  teMe  ou> telle  espèce  de  racines,  grikliieUbinent  augmen-* 
tée  ou  dimûkuée^  jusqu'à  ce  que  chaque  lot  revint  À  son  poids 
primidf,  etf  s'y  maintînt;  La  comparaié^n^dea quantités^  aiâsi 
équivalentes^  lui  donoi^  le 'apport  de  leurs  facultés  jnutritives, 
dans^  les  comMtions  aufCquelleà  il  lesravoit  assotiées«  Ces  résultats 
ainsi obt€«ius par lijdeDombasles^snolesaaMiiitons^  lui  parurent 
plaobYj  les:  carottes  fÊoart  janklélBseua  :  du  mng  alimentaire,  qui  \^nt 


k'.'i 


est  aâtriloidié  par  ropinion  jgpéiiérak  ^ca < ^a^onùnf^ ^  i ieft  Je  Aif^ 
ittéaie:parrexpérieiio6iéé  cèui&cpùdJa€rQMi^iii^lQy4€AÀ>}f^aia^ 
riture  des  chevaux  pour;  ]iâ8cp£ft$}jeUesif>«iiW^0t  .roil^^ 
gi^ain.  Mais  il  faut  remarquer  que  M.  de  Dombasles  donnoit  à  ses 
mottCDiis'leê'Ciirotte^ crues  ^  et?  daprès<  cé'iqiaè  |«(i  pqppot*té  pAus 
hàtit,  une  petite portioti seulement  delé^màtiêrcitttiftietîrë^des 
grains  de  fécule  se  troi^ve  alors  ^ise.imm^dîs^témëhi  à  nu  par  la 
mfistîcation.  ](jer^l;e  a  )>esoin  d^'é^^e  développé  pa][f^^ç^^lUti<^;P^ 

d'â|)f^  le» ob6eiivatipna)de(L€w)sdbfi^i<)Qtte>fiMlièra)6ef^ 
dltmentaire'.  \\'t»t  pèssiblef  ^%xt  'Fiestbfiiaic  «du^dttet«i)  'àii  assM^de 
puissance  pour  la  dégager  de  ses  énVélbppeè,  et  qtirreetOttiaïc  du 
n^^outojQ  soit  incapable  d  un  effort  pareil,  ou  diijnoiils  ne  le  fass^ 
quinqomplètew^nt  Al^rs  )ÂJ9êm^r;^|(^nf^ÀL^t4t^  çrud^é  sçra 
inégalementniitritivepowles  diyéPftCSKttaaa^SiAattiaiiaiigi^iOnvVoit 
paislà  que  led  expériences  de  M.  de  Dofnbs^les  deiâkil'dcfiienent'CÉ 
être  répétées  sur  les  racines  cuites  ;  et  elles  pourroiént  alors  donner 
des  résliltats  fort  divers  de  ceux  quil  a  obtenus.  Mais  de  ces  con- 
sidérations on  peut  toujours  conclure  qu  en  conformité  avec  la 
pratique  universelle  des  cultivateurs  flamands,  il  est  rationnel- 
lement préfér^le  deoiployer  les  racines  cuites  plutôt  que  crues, 
pour  la  nourriture  des  bestiaux ,  Tébullition  déchirant  ou  amol- 
lissant les  enveloppes  des  utricules  qui  contiennent  la  substance 
nutritive,  d apparence gpmmeuse,  que  nous  nommons,  M.  Per- 
soz  et  moi,  la  dextrine,  et  dont  M.  Raspail  a  voit  si  parfaitement 
signalé  Téxistence,  ainsi  que  le  mode  demmagasinement  dans 
les  tissus  végétaux.  Ges  applications  sembleront  peut-être  des 
conséquences  assez  inattendues  des  expériences  qui  les  ont  fait 
naître.  Mais  toute  détermination  positive  des  sdendés  est  sus- 
ceptible de  progrès  et  d  utilité >  f(it-ce  éloignée.  Une  observation 
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micfoscopiqae,  une  propriété  d  optique,  qui  ne  semble  d'abord 
qite  curieuse  et  abstrailOy  peut  devenir  plus  tard  importante  pour 
nos  intérêts  agricoles  et  maBufactiuters*  ^ 


»  ^ 


Note.  Lorsque  Sf.,  Raspail  eut  fait  connottre  las  caractères  qui  distingooit 
la  matière  intérieure  des  çraiiis  de  fécule»  de  leur  enve}oppe  corticale, 
M.  Cbevreul  nomma  ceUe  matière  Amidinej  etTenvetoppe  Amidin^  dans  la 
seule  vue  pliilo9.ophique  de  désigner  les  deux  éléments  constitutifs  dé  For- 
gane.  Mais  déjà  M.  T.  de. Saussure  aToit  nôtnmé  Jmidme  cin  prodilk  ^*il 
considéroît  comme  une  modification' de  ramidon.pris  dans  son  ensemtilai 
et  que  nous  trouvons  être,  non  la  mhtière  intérieure  pure^  m^s  une.aUiS- 
ration  qu'ellç  éprouve  spontanément  en  séjournant  dans  Teau.  Poui"  éviter 
la  confusion  que  cette  doublé  dénomination  auroit  entraînée,  nous  crûmes 
devoir  la  changer,  M.  Pefsos^et  moi,  lorsque  nous  eûmes  isolé  lambtièrë 
intérïenré,  en  quantité' suffisante  p'6ur  étudier  tocis  ses  caractères  ;  et  netls 
la  nt>inmâmes  Z^erCrme  pmir  la  désigner  par  la  propriété  qi^'elle  possède  de 
faire  tourner  los  plans  d,a.  polarî^tion  vers  la  droite,  de  robscrvateur'aye^. 
une  énergie  supérieure  à  toute  autre  substance  organique  jusqu^ici  connue*  ^ 
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PAR  M^.  BIOT  et;  PERSOZ. 


(extrait!) 


fil    •■       il  •,  ■  ■  Il 


Lé»  |)liénomÀâès'de  ia  polarisation  <!irt»ilaii^  ayant  fourni  à 
Fun  de  nous,  M*  Biot^^nn  caractère  sensible  qui  exprime»  une 
condition  actuelle  de  Fétat  tnolÀ^ulaire- des  corps  dans  lesquels 
on  peut  .reconnottre  son  existence^  il  étoit  intéressant  de  suivre 
les  applications  dHrn  pareil  indice- dans  les  inactions  chimiques 
oii  la  subsétnoe  soumise  aux -expériences  éprouve  des  modifia 
catfeons  successives^  dont  on  a  âinsirl espérance  dobserver  lac^ 
o6mplissem^[)t  et  lés  pit>grèsw  Pburceja,  il  £dloit  évidemment 
que  la  substance  soumise  aux  agents'chimiquiss  possédât  la  pro- 
^:iété  #otatoire  en  vertu  de  sa  comrtitutian  pix^re,  avant  lin-» 
tervtentsan  de  éès  agents ^  et  qu  elle  iM>ntint^t  de  la  posséder, 
seulem^njt  kvM  dès  variaticms  d'intensité  ou  desen».  dans  toutes 
les  tcpfeismutatîons' qu'ils  lui  feroiMit  subir.  Ces- conditions  se 
trouve«t}pai*faitementxéalisées  cbi»  la  série  des  modifieations 
que  Ja  i^âeul^  et  la  ^mnse  arabique  r  j^prôuvent  sous  liufluence 
ff^p^om^ée  iiles  4  acides  étentkis.'  £»  conséquence  nous 


choisi  ces  deux  ordres  de  phéooménes  pour  le  sujet  de  nos 
observations.  .'•'.» 

L  analyse  anatomique  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  faite 
par  M.  Raspail  sous  le  microscope,  a  constaté  que  les  particules 
qui  la  composent  ne  sont  pas  de  simples  poussièfi^  informes 
telles  qu  on  en  obtient'  par  la  trituration  des  corps  inorg^ani- 
ques;  mais  que  ^ce  sent  de  TérkeMe»  CHr^^an^esr,  "^^  en 

globules  de  forme  ovoïde,  transparents ,  contenant  une  matière 
intérieure  dappaVieiHïé-g6rafmteiise*  que  recouvre  une  enveloppe 
corticale  insoluble  dans  leau.  Quelles  altérations  progressives 
ou  soudaines  ce  système  organique  éprouve-*t-il  lorsqu'il  se 
transforme  en  sucre  sous  Tinfluence  des  acides  étendus  ?  Voilà  le 
point  que  nous  nous  proposions  d  examiner,  et  que  les  caractères 
doofiés  |^nIa'polansii.tion  nout  perflMtt«iiebt<ckiîréM>odiieL  Fmimi 
les  ex|iéf^i«oees'que.ooiiB:avûn&  iakesidanaroeltâ  in^ey  tnooé^cifte-^ 
i^miS' la  Stttiiatnte  qui «bnitera  uii«  idée>ilatolit0ftd09  auicéiiui 

NottSiliwmi  firn;fioo  gr.»  de  fiéoule^ ^pomnici  idetBrre^  tiaq  gr; 
d'acîde^l9lli£^rûpie  idui  tcami0erc»vieti  lâ^  d'eau  xlktilléei 
Aiyiinftifaèlé  L'ao^fav^c  usé  portiofi;  de  i'ecm  «suffiniitiç  pour 
pfféteaîr  la^^iéleoca  de  aoû  iaotîon ,  oa^  la  dbûiiâa  jttscpiièbeuîiiir^ 
et  iton  y; irèrsa*  girtduèlljamènti la  f éoïklei^tôndttet m vec  ie )i'aél»i de 
Teaii-  C0(tàopératÎ0piay»aEit  jtif^  mékii^yatin  ita ijx^ogres^ 
sîv<|]«#nt4cha«i£t!éf^niy.teiiaaii  ioti^thermoi^  - jâ»* 

quii  CQ  que  la  tead|»érature  iÛ*  9WtmnmàS5'*r.'A  oèpmmJtactAe 
sépara  ea  troiarpftrtiesqsB-inous^  nommcaroBS  ^V  ^9'  O.  ^La  pre^ 
mièreAifutiaiméèjxrarreffiroîdip^  mais  elle  se  fMrilidotg^éef;  ^ei^ 
pour  la  rendre  .constaBmeiitffiqmdcifcinifbiioilli^ 
cbauiFer  ide  neuiwaii f  juiqulè  gffiéiB -ifot tchaadWé  jttftqu'4igfS^ v 
C  jiisquiijrf>a^^Mav!eo'tfiiidaBMi  LrMfiàmt^  dUnNMtaçii  iàm'isw 
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terme  la  liqueur  ccnaimeiiçok  à*  Louiïkr,  et  on  lar  retira  ausaîtou 
Ces 'ttK)tsporti0IlBiët^Bt  refroidies  lurent  filmées  à  uneteD(ipé<^ 


rature^  id^emidrofir  r2a 


T< 


^ïËUes  padsèrénit  limpides f0t 


on  les  soumit' aux  éipreiives  de  k^polarisati^.  Toutes  trois*  ma* 
nifestèrent^de  i?ives  tcoulénre^  et  moatràrfmt  des  pouToirs.ro- 
tatoipe»  considérablea^  vqui  funent  uiesAirés^  à  ^tf^\%i^  le  verre 
roQjge,  Onreii^trouLVena^uâ  bas^les  ^é^rsH'Maij8  pour  compléter 
TespositicHiixle  rexpérienoe^ .  nousj  devons  ajouter  quaprè^  avoir 
observé  G /  qui  avoit.  été  bouilli  à  ioo''^  on  ^p  pri^fUiàe  .po.rtioa 
que  Fou  (mesura  )  et  que  Ion  fit  bouillir  enswte  pendant  de^ix 
heures  avec  une  pdditîqii  d'eau  eonven^blav  aj^rès  quoi  elle  iat 
ramaoéeàison'Volume  primitif )  filtrépivet^son  pouvoir  rotatoire 
€»bservé^  Ceesirpostitté  donc  u]bénoUT)eUeiiqueu,rr  de  condition 
difïtérento  des-préoédentes>  et  qitetpou^idi^ii^eronS'par  D^  Gela 
posé,  voici  le  tableau  des  jrésukat^    \.  !  ;  ,-      ;  ;      ' 
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Circonstances  qui  lui  soi^t 
pncÎGulièrsSi 


A«  Chauffée  d'abord  à  85**  se  prçnd 
en%eté?, 'ptHscKâdfféèK'^)  reste 
limpide. 

6.  La  même  chauffée  jusqu'à  qS. 


C.  La  même  chauffée  jusqu^à  loo**. 

0.  Prodiiive  parr  0  liMittié.freadaàt|  Eouge^  feacé. 

deux,  heures,  et  ramenée  ^  son 

"^oNifne  priihitif  - 

EU^  Prodfiite  jpat  D^  l>pu}Uieind4fir 

niment-  à  volume  constant. 
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tu][)e  de  1 5a  millimétrés. 
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Blanc  lé<rèrement  vevdâtre. 


Blanc  légèrement  verdàtre, 
Blanc  l^fètement  verdàtre. 


;  ^éipe  cqulepr. 


Rotadob  ren  U  droite, 

.9bsenré«  à  ani|Ter*.W 

^ttrtetùnf^e,  exprimée 

râ  ^egrës  tezagési- 


66%  p83 


6a,    aSô  "" 


H-  a5,..75o 


Même  rotation. 


;  t  •    ' 


Les  denjcipremièras  routions*  66?ioS3yr  dt  ^^V^5o  offrent  seo- 
lement  une  ^difSéMiice  d'im  -  sei«iè]n€F^  i  qni^ .  si  à\h  fi^  i?éelle , 
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oomniè  nous  avonêlièa  Ae  le  croire^  peut  tenir  à  un.filttagede 
durée  un  peu  inégalé  à  tra;ver8  des  filtres  plus  où  m^ojiDS  serres. 
Mais  cette  difiFéretioe  est' sans  comparaison  ayec  lu  rédueticm 
soudàitie  qtii  se  montre  i  loo^;  non  plus;  q^  avec  la  dernière> 
prodcrite  par  la  permaneiice'  de  TébullitioB  à  volume  constaift. 
Aussi  lés  épreuves  chimiques  s  acGordèren1>eIles  ayeo  cette,  coti-* 
séquence^  En  efïet,  on  prit  des  trois  liqueurs  A4  B^G^  an  même 
Volume,  égal  à  72  y,,  centimètres  cubes;  on  les  mit  dans  des  ya^s 
égabx,  et  Ion  y  versa  des  quantités  égales  daleool;  Aet.B  don^ 
nèrent  aussitôt  un  précipité  &l«ncet  pulvérulent  considérable; 
mais  C  se  troubla  très  peu;  Les  quantités  de  précîpitéf  donoées 
par  A  et  fi  furent  soigneu^èmeiit  recueillies  par  décantation^ 
après  plusieurs  lavages  d'alcool  froid,  à  doses  ^^es;  puis  on  les 
mit  dans  des  capsules  ekactMtient  pesées,  et  on  les.  fit  éyaporerÀ 
côté  Tune  de  lautre dans  une  étmreetttretenûè'eonatamment  à 
une  température  de  35°  à  4o°  centésimaux.  Après  qû  elles  paru- 
rent éCré  ainsi  Suffisamment  desséchées,  on  les  |>esa  de  nouveau 
avec  leurs  <;apsules;  et  les  poids  connus  de  cellésrci  étant  déduits, 
les  poids  des  deux  précipités  se  trpuvèrent  eaiactement  égaux. 
La   liqiieur  C  traitée  par   lalcôôl,  cotiime   les  précédentes, 
ne  donna  pas  de  précipité  assez  sensible  pour  être  recueilli  et 

U  résulté  donc  de  cette  expérience  que,  dans  les  proportions 
d'èau,  d'acide  et  de  fécule  qui  sy  sont  trouvées. en  présence,  il  y 
a  une  limite  de  température  comprise  entre  90**  et  96**  cent.^  où 
la  force  rotatoire  est  la  pl^s  énergique.  Au-delà  de  ce  terme, 
eutre  96°  et  loo*,  cette  force  subit  une  réduction  brusque  très 
considérable:  L'ébuUition  continuée  pendant  uit  certain  temps 
lui  impi^ime une  autre  réduction  qui  lafïoîblit  encore,  comme 
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on  le  -^voit  <en  D.  Âpre»  quoi,  elle  se  soutient  au  même  degré 
d'intensité  quelque  temps  que  F^bullition  se  prolonge,  pourvu 
que  les  portions  évaporées  soient  remplacées  à  mesure  par  des 
additions  d'eau  qui  préviennent  une  concentration  nptable- de 
lacide,  etquenfin  le  liquide  soit  ramené  à  son  volume  primitif 
avant  dobsetver  la  rotation;  Cette  ^Mmstanoe  âous  a  été  prouvée 
par  plusieurs  autres  expériences  où  Tébullition  de  la  p(»rtion 
analogue  à  D  a  été  prolongée  pendant  une  journée  entière.; 

L  expérience  que  notls  venons  de  décrire  a  voit  étéf^ite  avec 
les  proportions  d'eau ,  de  fécule  et'd'acide  que  des  dotions  anté- 
rieures avoient  indiquées  à  lun  de  nous  (M.  Persoz),  comme 
les  plus  favorables  pour  la  prompte  transformation  de  la  fécule 
en  matière  sucrée.  Mais,  pour  fixer  iios/  idées  sur  les  singuliers 
phénomènes  de  changements  brusques  quelle  nous  -avoit  fait 
connoîti^,  nous  crûmes  devoir  la  répéter  avec  des  doses  d  acide 
comparativement  beaucoup  plus  fortes  et  beaucoup  plus  foi- 
bles,  dans  la  vue  de  savoir  si  de  tel&  changements  brusques  s\y 
reproduiroient  à  des  limite^  différentes,  mais  pareillement  fixes, 
de  température^  Ce  fut  en  effet  ce  qui  arriva.  Avec  les  fortes^ 
proportions  d'acide  la  permanence  de  la'  liquéfaction  s'opéra 
plus  tôt,  et  fut  de  même  accompagnée  d'un  grand' développement 
de  pouvoir  rotatoire.  Ce  pouvoir  s'affoiblit  ensuite  brusque- 
ment^ qiiand  le  liquide  fut  chaufïé  â  i^n  certain  degré  fort  infé- 
rieur à  l'ébuUition.  En  élevant  davantage  la  température,  il  se 
produisit  une  seconde  réduction  brusque  analogue  à  D  du 
tableau  précédent»  Dès-lors  l'ébullition  prolongée  à  volume 
constant  n'y  apporta  plus  d'altération.  Les  phases  parcourues 
furent  ainsi  le»  mêmes  que  dans  l'expérience  précédente ,  mais 
plus  rapides,  et  elles  correspondirenvà  d^autres  degrés  de  cha-* 
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leur. .  Au  :  contraire  ayec  Fackle  très  afFoibli  eUes  furent  plus 
lentesy  commencèrent  plus  tard,  et  Fëbiillition  à  volume  con- 
stant d|it  être  prolongée  pendant  plus  d'une  heure  pour  amener 
ieliqaidb  au  Siecondt^hangement  brusque  de  son, pouvoir  rota** 
toire.  .  / 

Ayant  mis  ainsî  ces  phjénoménêSteik  /évidetace,  nous  cherr 
dbâmes  à  isoler  les  divers  produits  qui  Vétoient  formés  ou  dé- 
gagéâr  pendant  leur  cours,  afin  d'étudier;  les  propriétés  physi^ 
quas  et  ehimiqiies  attachées  à  chacun  d'eux. 

Ces  produits  se  diviseM  n^turdilément en  fercM  classes^  D  abord 
ceux  qui  s^ 'forment  dans  le  mélange  de^fi^cule  et^^acide  avant 
qtt'il  ait  atteint  l'état  permanent  de  liquidité  ;  puisr  lorsqu'il  esl 
parvenu  à  cet  état,  les  matières  qui  restfsnt  sur  le.filtre;  et  enfin 
la  substancetsoluble  à  rotation  active  qui  ,>  passant  dans  le  liquide 
filtré,*  y  éprouve  ensuite^  sous  l'influe&ce . de  la>chaleur.  et  de 
l'acide,  un  changement  d'état  moléculaire  indiqué,  paria  dimi- 
nution^ brusque  de  sa  rotation. 

PôKir.étudicriDompletement  la  première  périodev  nous  recom* 
mençâmes  une  eiqiériençe  absolument  pareille  à  celle  de  la 
page  1 1  o|  et,  lorsque  la  fécule  fut  mèléeavec  l'acideétendu,  ce  qui 
abaissa  la  température  àSS*^,  nous  retirâmes  à  chaque  cinquième 
degré tiue  petite  portion  du  mélange  qu'on  laissa  refroidir,  afin 
de  l'observer  au  itnicroscope^  Le  progrès  de  l'action,  de  lacide  se 
montra  ainsi  à  nous  comme  il  suit  :  à  55""  même, .au moment  du 
mélange,  rupture  coni[4éte  d'un- petit  iKombre  de  graina  de 
pécule  ^incomplète  dans- la  masse  :  une-foible  portion  des^grains 
crevés  et  aplatis,  le  reste  dans  Téiat  naturel  ou  :  imparfaitement 
vidé.  A  60"*  mêmes  -apparences^  à'  yS^  la  liqueur,  s'est  prise  en 
gelée  par  .le,  refinoidissememt«i€î'est:  un  ^mélange  da  téguments 


ridés  y  de  grains  fécuiacéa  à  mmûé  vides  ou  encovO:  îiitaQts  ^éi$ir 
pevsés  parti»  4ine  iQàuèâre  hWoche  pulvér^ileote^  60iftbUibl^  À 
onemodâfieationtjueJ^  substance  solubjté  ëproom  ^«utid -^Ue 
séjourne  dans  'd!eau  itioide v^ <)omme  ïtouSi :aurQns 'pYtis  4om/) W^ 
casion  de  le  fiiire  remar<|iier .  A  90^  la  Jîqi:ieur  résilie,  limpide 
après  le  reCroidissesient.:  Las^globuks  fsontrj^escfue  t^vts  crevés 
et  Je  sont  à^peu**près  ooinpléiemeitt.  On  n'c^seirva  «fjus.de  préoi^ 
piié  pulipérulen*  paciai>en!x.  Au<Klelàde  ceterxne^'à  92?  7^  et 
100''  là  liqueur  se  sépare  en  dieux  états,  par  1^  filunage*  U»e  ;p€Mr<' 
tfton  passe  limpide,  et  par6ki;elle  aunlicrosoôp€i^;;tôut>au.plus^ 
aperçoit-on    accidentellement  quelques  *  débris  de /tégument» 
épars,  qui  ont  passé,  à  ^vers  les  pores  du- filtre,  ;oéï  ont  été  in-* 
larodiiits  par  quelque  autre  basard;  nais  leur^propôiiion'  est  à 
peine  sensible*  Au-  oontraire,  en*  étudiant  les7  niatià4nes  restées; 
sur  le  filtre^  et  qtii  refroidies  ^  mais  encore  >liimiides 7*  ressembleo^ 
àrde  Tempois^  .on  trouve:  quelles  sont  formées  de  tég^tnents 
déchirés,  agglutinés  ^tre  eux  paii*  des  portions  de^  laiiiiâtièi?eso«^ 
kible  sunenée  h  l'état  d^insolubilité  par  le  'refcptdiasement^  /C'est 
emeffet-ainsi^^jdi après  les  observatioi^^^  M»  Raspàil)  que  lem^i 
pms  est  constitué  ;^étj|outes  les  modifiçatîonft  physiques  qtie  nosi 
résidus  présentent  sont  conformes  à  cttteindioa|^n;iin médiate^ 
$i  on  les  abandonne  à  ia^  dessioKîation  spontanés ,  ils  se  resserrent 
en  petits  grumeaux  translucides;  et,  lavés è^ Talcppl  ^ble pour 
enlever;seiiiemehtla*matièare^soli4ife^qtt'^  peuvent  retenir  md- 
bérente ,  ils  ^  se  présentent  sousi  forme .  de  :  ni^nbranes  \  qui.  rse 
ggn£bntdans  l>fau*tiàée^.se  pr^nentien  gçléeai^c  la  potasse^ 
et  jse  jeolofeBt.fmtenient  pair  liode.  IDesséchésiaprèsioes^  lavages 
alcooliques^ oils  offr6mfab6oluiiieiit4l-&speqtîd^.^la  corner  Mais; 
dans  cet^t;mp&Biie%iils)contiennent>êacore>o^i^^ 
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de  hi  substance  soluble  qu  on  peut  leur  enlever  pair  une  lon^e 
ébultition  dans  leau  distillée,  et  qui  se  décèle  alors  par  la  grande 
force  de  rotation  qu  elle  imprime  à  ce  liquide.  En  réitérant  cette 
opération,  il  arrive  un  terme  où  lebuUition  prcAoo^éè  pendant 
plusieurs  heures  n  enlève  presque  plus  rien  dé-soluble  à  ces  ré- 
sidus; ce  ^e  Ton  reconnoh  pàrceque  Feau  n  en  reçoit  plus  au- 
cune tmce  sensible  de  force  rotatoire,  et  ne  précipite  plus  sen-^ 
siblementpar  Fcdcool.  Recueilli&ret  desséchés,  ik  se  {>résentent 
alors  sous  la  forme  de  petits  grumeaux  cornés,  absolumen«l  sem* 
blables  à  de  Falumine  hydratée  que  Ton  auroit  sonmise  k  la  des^ 
sîccation.  Mais  ce  n  est  pas  encore  là  le  dernier  tenue  oà  Ion 
puisse  les  réduire.  Car,  si  l'on  continue  de  ies  feire  bouillir  pen- 
dant un  temps  considérable,  comme  F^i  fait  M.  Raspail,  et 
comme  nous  lavons  vérifié  après  lui.,  ils  finissent  par  se  ré- 
soudre complètement  en  globales  dune  ténuité .eltrème,  mon-' 
trantainsiqueleuF  tissuy  contins  en  apf)arence,  consiste  réel- 
lement dans  Fapposition  dune  multitude  infinie  de  pareils* 
globules,  tenus  en  contiguïtés  Et  peut«dtre  la  contexture  des^ 
membranes  du  tissu  ceHukiire  nest-»elle  pas  autre  choise  que 
c^e4à;  ce  qui  feroit  comprendre  <  comment  le  seul  déreloppe-^ 
ment  de  ces  globules  élémentaires  pourroit  former  %ous  les 
ordres  de  viûsseaux,  par  les  <  seuls  changements  de  disposition 
relative  et  de  grandeur* 

Si ,  de  Fempois  ainsi  étudié ,  bn  passe  ^  la  liqueur  limpkie 
transmise  par  les  filtres,  en  mettant  une  goutte  de  cette  liqueur 
sous  le  microscope ,  on  n'y  voit  poitit  ou.  presque  point  de  té- 
guments corticaux,  du  moins  si  le  papier  du  .fiiltre  est  fin^  et  que 
le  filtre  ait  été  préalablement  lavé  à  Feau  <iiftti]lée  pour  resserrer 
ses  pores.  La  substance  CQntenue  dans  cette  liqueisr,  et  qui  a  été 
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extraite  des  g^obulc^ de  fécule,  est  donc  encore ,  à  la  yérité,  orga- 
nique) mais  non  {^us  Organisée  ;  et  en  conséquence  il  ne  reste  qu  à 
la  séparer  du  liquide  aoide  pour  l'obtenir  pure.  Pour  ceta  le  meil* 
leurBaoyen  ilous  a  paru  être  de  la  précipiter  par  Falcool  froid. 
En  effet,  elle  se  sépare  ainsi  très  facilement  par  décantation  des 
liquides  aqueux  qui  la  contiennent,  et  elle  se  présente  d abord 
sou«  Faspect  d^une  matière  blancfae  g^utînetîse,  ayant  une  appa- 
rence enqtrelque  sorte  soyeuse  et  nacrée  commela  chaux 'Stilfat^e^ 
fibreuse.  Mais  en  réitérant  les  lavages  alcooliques  et  les  dé-< 
cantattons ,  d^abord  à  froid ,  puis  à  cbaud,  jusqu'au  point  <)'enle* 
ver  toute  trace  sensible  d  acide  libre  j  cet  aspect  change;  et  le 
résidu  est  une  poudre  blanche ,  impalpable,^  san^  cohésion ,  qui, 
privée  d'alcool  pal*  Une  foible  chaleur  à  Taide  de  leXpositionsau 
soleil,  ou  dans  une  étuve  sous  dès  cloches  environnées  de. chaux 
vive,  se  prend  en  plaques  solides,  incolores,  dune  transparence 
et  d'une  limpidité  p^j&iites,  du  nunns  lorsque  la  coudiie  fiqiûde 
est  assez*  miuce  pour  que ,  malgré  le  peu  d'élévation  de  la  tempér- 
ature ,  f évaporation  et  la  dessiccation  s'opèrient  avec  rapidités 
Car  lorsque  Tépaisseurde  cettecouch^  rend  l'évaporadon  lente  et 
prolonge  la  dessiccation,  elle  ne  doi^e  que  des  plaques  seulem^t 
translucides,  ou  même  complètement  opaques  ;  son  qu'alors  la 
substances,  avant  d'être  sèche,  éprouve  partiellement  une  nio^ 
dificatioti  spontanée  qui  s'opère  aveo  le  temps  dans  ses  dissûî^ 
lutions,  et  dont  nclus  parlerous  ^lus  tard;  soit  que  la  dessiccifi* 
tion,  plus  promptement  effectuée  à  la  surface  qu'ji  l'intérieur 
des  couches  épaisses^  retienufédansçellea^ci  une  certaine  quautité 
d'eau  alcocJique  emprisonnée  qur  trouble  leur  transparence^ 
Nous  présentons  ài'AqEidémie  des  échantillons  de  ces  deux  états, 
lesquels  s'observent  firéquemment  dans  une  mônne  préparation. 
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aiix  points  oii  la  x^ouchcf  desséchée  ^st  inégaJkm6at  épaisse.  ' 
Lorsque  la  substance  ainsi  obtenue  a  été  compléte^neiit  se*, 
p^ré^  de  toute  tjraced  acide  libre  par  a^e  suifisante^uccqs^on  de 
lavages  à  Talepol ,  tant  froid  que  bouillant ^  Qt  q^  on  la  «insÂ  obtar 
nue  parfaitementpuiie  et. limpide^  ellëseredissQutcomplétemem 
dans  leau  distillée  aTec^un^  facilité  extrême. .  Ceci  donne  le 
moyen  de  prouver.  q<iefcétoitelle<]ui  donnpît  à^la  Uqfueur  acide 
la  grande  force  de  rotatk)n  quou  y  observoit*  Cajr  ce  pouvoir 
se  retrouve  avec  toute  son  éaergiedans  tes^  plaques  sôUdes.de  cetl^ 
substance,  lorsqu'on  réussit  à  les  obtenir  Um{ndes,c6inineinjOus> 
sommes  parvenus  ^  le  fair^;  et  elle  le  porte  aussi  ioutj  esitier* 
dans  l'eau  pà  on  la  £ut  dissoudre.   . 

£n  iaisanJ;  cette  épreuve  avec  d^  quantités  dosées  de  cette 
substance  et  d'eau^  on  trouve  quQ.iiiK^n  pg^voir  roMttoifejmolé^i 
culaire  est  {^us  graiid  que  celui  du  ^ucre:  deicatin^f  çUns  lier 
rapport  de  aoo  à  84îieteelay  soit  qu W  lextiFay 6  de  la  :£éci9^ 
lacide  froid  ou  ehaiid^  .fort  ou  foible,  ou  mèm^  jen^ employant, 
la  potasse  au  lieu^dW^de  pour  déchirer  ;  le»;^iobulea  i^ulaoés.j 
Leau  seule  9  chauffée  avec  la  fécule,  peut,  aussi  rexti^ire  en  £Eii-* 
saut  de  même  crever  ces  ^g^lobules^^comme  F^  imontré.  M*^.Ilasi- 
pail;  mais  ilisiut  aloi^s  soutenir  plus  long-tieibps .  la  temf>érature. 
pour  rendre  lextraotion  complçte^  et  il  laut'ausaî /^mployep.;de 
plus,  grandes  quantités  d^eau  *  pour  quct  Aes  g^lobules  intacts  ae^ 
sagg^omërent  pas  en  g;rttmeaux  agglutinés  par  Ja  matière  dap**. 
parence  gommeuse  dégagée  de  Tintéiieuir  de  ççwEr  qui  sont  orer, 
vés.  Mais,  sauf  ces  dil£érenoes  VKiécaniques^  dépc»idanitaSidu;modei 
dextractiouv,  la  sub^tatice  intérieure  est*  toujours  la  rmémei^  et 
s  obtient  absolument  dépouillée  de  lagent  e^iimiquequi'^'a  servi 
pour  la  metUpe  àjijuui  Cest  eexfuenou^  établissons  par  «despreucves: 
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chimiques  incontestables.  Amenée  à  cet  état  parfait  de  pùVeté, 
nous  la  nommons  Dèxtriue^  pour  la  désigner  par  le  caractère 
spécial  que  lui  donnent  le  séné  et  Ténergie  de  son  pouvoir  rota- 
toire.  Car  aucjrroe  siibstanoe  organique  jtisquHci  connue  ne 
déiiie  aussi  fortement  les  plans  de  polarisation  des  rayons  lu- 
mineux. 

Dans  cet  état,  elle  est  complètement  décomposable  par  le  feu, 
et  donne  tous  le^  pnkluits  ordinaires  des' m^tièrei^  végétales,  se 
résolvant  en  eau,  acide  carbonii^ue  et  hydrogène.  Nous  n'y 
avons  pas  reconnu  d'azote.  Soluble  dans  Feau  froide,  elle  Fe^t 
plus  encore  dans  Teau  chaude.  Sa  dissolution  dans  ces  deux  cas 
est  parfaitement  neutre  aux  papiers  réactife;  elle  précipite  par 
l'alcool  et  par  ^e  «ous-acétate  de  plomb.  La  solution  aquejpse 
xl'îode  la  colore  en  rouge  vineux.  Misé  en  contact-àvec  Ik  levure 
de  bière,  eHe  ^ubit  la  fermentation  alcoolique  ^  et^  sons  l'infh'ence 
des  acides,  elle  ise  transforme  en  sirop  sucré.  C'est  donc  elle 
qui,-  en  se  changeant  ainsi,  déterminoit ,  dans  nos  expériences , 
le  brusque  afïbiblissem^nt  du  pouvoir  rotatoire  opéré  sous  l'in- 
fluence {H*olon|;é6  de -l'acide  et  de  la  chaleur.  Et  en  efiFet,  dans 
rexpérience  dont  nùus  avons  rappoité  plus  haut  les  détails,  une 
fois  !a  liqueui?  acide  parvenue  à  l'ébuUition^  et^tenueà  cette 
température^  pendant  dix  ininutes,  de  manière  à  ne  pi^sque  plus 
précipiter  par  l'a^lcbol,  le  sucre  étoit  fait.  Car,  en  retirant  ailors 
une  portion  du  liquide,  lé  sattirant  par  la  craie,  le  filtrant  et  le 
concentrant  par  Tévaporation,  il  s'est  pris  en  -une  seule  masse 
gvenue  pareille  an  sucire  d'amidon  pour  l'apparence.  Or,  en 
effet,  le  sucre  d'amidon  a  un  pouvoir  de  rotation  moindre  que 
celui -de  la  dextritie  dans  le  rapport  de  3  à  lOy  ce  qui  explique 
snffisaminencFàfSaiblissetnem  brusque  qui  s'opère  dans  4é  pou- 
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voir  rotàtoire  ay  moment  oh.  sa,  formation  s  accomplit*  Mais  cest 
aus^ du  sucre  semblable  à  celui  d amidon  que  Ion  relire  de  la 
liqueur  après  la  seconde  réduction  du  pouvoir  rotatoire;  et  le 
temps  ne  nous  a  pas  permis  encore  de  constater  si  ces  deux 
produits^  obtenus  de  deux  liqueurs  à  rotations  inégales ,  sont 
identiques  ou  différents. 

I^a  dextrine  pure  étant  dissoute  dans  l'eau  et  filtrée,  de  ma- 
nière à  obtenir  une  liqueur  parfaitement  limpide,  si  Ion  aban- 
donne une  telle  solution  à  elle-même,  avw  ou  sans  le  contact 
de  Fair ,  il  se  forme  peu  k  peu  un  précipité  blanc ,  pulvérulent, 
qui  offre  toutes  les  appareti'ces  de  Imuline.  Ce  précipité,  vu  au 
inicroscope^  ne  prétente  aucune  trace  de  téguments  féculacés;  et 
en  effet  nous  civons  vu  que  la  dextrine  purç  ne  contient  pas  de 
ces  téguments  en  quanditté  sensible.  Mais  ce  ne^  pas  non  plus 
dei'znuiine;  car  Imuline  di^oute  dàpsleàu  cliaude  tourné  lés^ 
plans  de  polarisation  vers  1^  gauche,  et  le  précipité  que  nous 
examinons  étant  dissous  de  même,  ce  à  quoi  il  se  prête^  tourne 
ce»s  plans  vers  la  droite.  C'est  donc  une  modification  particulière 
que  la  dextrine  subit  par  son  séjour  dans  leau/  Mais,  chose  sin- 
gulière, une  fois  redissoute  ^ainsi  à  laide  de  la  cbaleuci  elle  tend 
beaucoup  moins  à  se  précipiter  de  sa  di$solution  refroidie;  et 
nous  ignorons  si,  en  réitérant  ^opération y  on  ne  pourrbit  pas  lui 
oter  cette  tendance.  La  dextrine  ainsi  modifiée  nous  paroît  être 
absolument  identique  avec  le  produit  que 'M.  Th.  de  Saussure 
a  nommé  Atnidine,  et  qu'il  suppoAoit  être  intermédiaire  entre 
la  substance  d  apparence  gommeu^^  et  Tamidon  considéré  in- 
tégralement.  . 

Tel  est  le  genre  d'expériences  que  nous  avons,  laites  sur  la 
tjransforn^a^oq  de  la  fécule  en  ancre^  sôus  l'influence  .des  acides 
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étendus  ;  car  nous  avons  essayé  afussi  lacide  mtrkpie  qui  npus  a 
donné  des  résultats  p^treik.  Elles  suf&sent  poivr  montrer  toutes 
les  phases  progressives  de  cette  métamorpbôèe.  D abord d -acide, 
aidé  de  la  chaleur,  <csléd)ive  les  téguments  des  globi^sfiéculaèës^, 
et  met  à  nu  la  substance  intérieure  que  nous  nommons  :dex->^ 
trine^  puis,  contint^nt ' d agir  sur  eette  substafK)e  même, «il 
change  son  état  moléculaire  en  celilidti<  sucre  d  amidon, .«ce  qui 
se  fait  par  une  saccade  Wusqtie^  et,  selon  les  Tésiiltatsxle  tons  Ises 
cHimistes ,  sans  que  l-àcitde  communique  rieU'  de  sa( substance  au 
produit  airài  fbrnié/ 

Après  la  fécule.',  la  gomme  d'aoacia ,  connue^  sous  ie  nom  de 
gomme  arabique  ou  du  Sénégal v- se  ^résentoit  naturdlemeint  k 
nos  .épreuves;  car  elle  ausû  se  transfolnne  en;  sucre  sous^Jes 
mêmes  influences.  Arussi  avons'^nous^  opéré  sur  elle  de  la  mêmfe 
manière,  en  la  mêlant  à  Tacide  sulfurique  à  Tétat  de  dissolution 
dansleau,  et  observant  les  modifications  progreesÎTea  ou  sou^ 
daifies  qui  en  résuttoient  dans  le  pouvoir  iy)ta«oire.  Mais  la 
différence  de  constitution  a  produit  dans  la  marche  de  ces  ^é^ 
noménes  des  différences  correspondantes. 

En  efïet,  sans  être  ré^lièremc^t  organisée,  la  gomme  ara<^ 
bique  ou  du  Sénégal  la  plus  pure  est  ioki  d'êtne  pour  la- chimie 
un  produit  simple;  OttJy  reconnoit  constamment  Fexistence  de 
la  chaux,  etaccîdentellement  celle  de  plusieurs  autres  principes, 
lesquels  pouvant  se  combiner  succec^iv^nent  avec  lacideauquei 
on  la  mêle,  doivent,  manifester  leur  séparation  par  des  phéno-^ 
mènes  graduellement  progressif^ .  G'est  >  en  efFet  ce  que  nous 
avons  observée,  oommcf  on:  1^  verra  par  un  seul  exemple. 

'J98  grammes  de  gcHnme  arabique  choisie,  et  la  plus  pure  que 
nous  ayons  pu  nous  procurer,  forent  dissous  à  fîroididans  1 7  24  gr< 
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d  eau;  et  la  dissolution ,  observée  dans  un  tube  de  160 
se  trouva  exercer  une  rotation  de  i2%^  vers  la  gauche  sur 
les  rayons  rouges.  Cette  dissolution  ^  mèlëe  avec  iSo  gr.  d'acide 
sulfurique  du  commerce  étendu ,  d  environ  200  gr.  d*eau,  se 
troubla;  et  1  ayant  laissée  en  repos  pendant  treize  heures  pour 
donner  le  temps  à  la  matière  précipitée  de  se  séparer^  on  re» 
connut  qu eUe  consistoit  en  sulfate  de  chaux  que  Ion  sépaifa 
par  le  filtre.  La  liqueur  filtrée  étant  limpide  fut  d[)servée;  et,  en 
ayant  égard  à  la  dilution  qu  y  a  voit  opérée  IWdition  de  lacide, 
elle  se  trouva  avoir  perdu  quelque  petite  partie  de  son  pouvoir 
deit>lation  primitif  qui  se  trouva  réduit  à  12*.  On  la  chaufia  alors 
graduellement,  en  y  tenant  plongé  un  thermomètre,  et  séparant 
à  diverses  époques  des  portions  que  Ton  mettoit  à  part  pour 
étudier  leurs  rotations»  Toutes  ces  portions  ccmtinuoient  de  dé^ 
poser  par  le  refroidissement.  Mais  ce  nélmt  plus  dn  sulfote  de 
chaux  qui  s  en  séparoit;  c'étoit  une  matière  floconneuse,  d<mt 
la  quantité  alloit  toujours  en  diminuant,  à  mesure  que  la  tempé^ 
rature  s'élevoiL  En  même  temps  elles  perdoient  aussi  de  plus  en 
plus  la  propriété  de  précipiter  par  lalcocJ,  ccmmiele  fiûsoit  la 
ilissolution  primitive.  Elles  changeoient  aussi  progmsivement 
de  couleur.  Enfin ,  après  une  ébullition  prcJongée  à  volume 
constant,  lalcool  les  rendoit  à  peine  opides.  Or  ces  l^nge* 
ments  d'état  chimiques  étoient  accompagnés  de  <jiangenients 
correspondants  dans  la  rotation.  Car  ceUe*ciqui  étoit  d'abord, 
comme  nous  lavons  dit ,  de  1  a^  vers  la  gauche,  ou  comme  nous 
avons  coutume  de  Técrire  —  i  a*,  devint  graduellement,  à  So""  '/, 
du  thermomètre  -^  9^,  5  ;  à  70^,  —  4^  ^  9  puis  subitement  à  96"" 
avant  de  bouillir  H-  35%3;  se  portant  ainsi  tout--à«-ooup  vers  la 
droite,  avec  une  énergie  beaucoup  plus  grande  que  ne  Fétoit  la 
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force  primitive  dans  lé  sens  opposé.  Et,  depuis?  cette  inversion , 
rélévation  de  la  température,  Tébullition  même,  continuée  à  vo- 
lume constant,  n  y  causa  plus  aucuri  chang^ement  quelconque. 
Toutefois  cette  constance  est  accompagpée  de  modifications  phy 
siques  et  chimiques  qui  prouvent  que  la  présence  prolongée  de 
lacide ,  jointe  à  la  permanence  de  la  haute  température,  altère 
graduellement  la  constitution  moléculaire  de  la  dissolution. 
Car,  lorsque  celle-ci  est  arrivée  au  point  de  ne  plus  précipiter  sen- 
siblement par  Talcool ,  si  on  sature  lacide,  puisqu'on  la  filtre  et 
qu  on  la  concentre ,  elle  se  trouve  complètement  transformée  en 
sucre  fermentiscible,  tandis  qu'avant  cette  époque,  au  moment 
où  la  rotation  s'est  portée  vers  la  droite  par  un  saut  brusquer, 
la  matière  dissoute ,  séparable  par  l'alcool ,  se  précipite  sous  la 
forme  d'une  substance  blanche,  d'abord  semblable  pour  l'aspect 
à  la  dextrine,  mais  qui  bien  lavée  à  l'alcool,  et  desséchée,  re-? 
prend  les  apparences  de  la  gomme  la  plus  pure,  et  produit  comme 
elle  de  l'acide  mucique,  au  lieu  que  la  dextrine  n'en  donne  point. 
Nous  ptt>po9^ns  de  donner  à  ce  produit  le  nom  de  gummi  dex-- 
trine^  pour  désigner  à-la-foi s  son  origine,  son  analogie  avec  la 

•  * 

dextrine^  et  le  sens  de  sa  rotation  quand  elle  reste  liquide  dans 
la  dissolution  ifcide.  Car  nous  n'avons  pas  eu  le  teinps  de  con-- 
stater^i  elle  conserve  ce  sens  d'action  e»  se  solidifiant. 

Nous  avons  également  isolé  les  matières  floconneuses,  qui  se 
séparent  progressivement  de  la  liqueur  acide,  après  qu'elle  a 
abandonné  le  snlfotede  chaux.  Pour  purifier  ces  matières,  nous 
les  lavons  d'abord  avec  de  l'eau  acidiilée ,  afin  de  leur  enlever 
la  gummi  dextrine  qui  s'y  trouve  mêlée -,  puis  on  les  fait  bouillir 
avec  une  dissolution  foibte  de  potasse  ou  de  soude  carbonatée, 
dont  la  base  s'écliangeant  avec  la  chaux ,  s'il  en  reste  dans  la 
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matière  flooonneuâe,  forme  du  sulfate  de  potasse  ou  de  soude, 
et  précipite  U  chaux  à  Fétat  de  carbonate,  ce  qui  permet  de  la 
sépara.  Alors  il  ne  reste  plus  quà  réitérer  les  décantations  et  les 
lavages  à  l'eau  acide,  poui:*  épuiser  graduellement  les  sels  solu^^ 
blcs^^n  tenant  lés  flocons  préci[Htés;  car  ils  restent  tels  tant  que 
Teau  où  ils  nagent  contiei^t  un  sel  ou  t^n  acide.  Mais,  quand  ' 
après  les  avoir  isolés  en  Cet  état,  on  veut  leur  enlever  Tacide  en 
continuant  les  lavages  avecTeau  seule^  ils  se  dissolvent  entiè- 
rement aussitôt  quelle  devient  suf^amme&it  pure,  en  lui  com- 
ïDuniquant  ta  même  onotuosité  que  produit  la  gomme  naturelle; 
mais,  à.potre  grande  surprise,  ils  ne  lui  communiquent  absolu* 
ment  aucun, pouvoir  sensible  de  rotation. 

Tous  ces  changements  d'états  qui  s'opèrent  ainsi  en  quelques 
instants  sous  Tiilfluence  de  la  t^haleur,  le  temps  suffit  pour  les 
produire  â  la  température  ordinaire  Une  portion  de  la  liqueur 
acide  qui,  ^on  Vexpérience  citée  plus  haut,  exerçoit.  avant 
d'être  chauffée  uUe  rotatioU  de  12''  vers  la  gauche,  fut.  en- 
fermée dans  uq  âacon  ce;  jour«là  même,  le  9 , «sseptembre ,  et 
abandonnée  à  sa  propre  réaction.  Le  aS  octobre  suivant^  on 
remarqua  qu'elle  avoit  abandonné  un  dépôt  âocouneulL  consi** 
dérable^  et  qu'en  même  temps  elle  aVoit  «K^quis  une  par&ite  lim«> 
pidité.  On  sépara  la  plus  grande  partie  de  la  masse  limpide  au 
moyen  de  la  décantation  ;  et,  en  ayant  observé  une  portion  dans 
le  tube  de  i  $2*" ,  ou  trouva  quelle  étoit  devenue  absolument  neu- 
tre au  rayon  polarisé.  Abandonnée  <le  nouveau  à  elle-même^ 
elle  continua  à  déposer  des  flocons,  quoique  toutefois  en  quan- 
tité moins  considérable  qu'elle  ne  l'avoit  fait  précédemment. 
D!ailleurs  sa  masse  continua  aussi  de  rester  limpide.  Le  21  dé- 
cembre on  l'observa  de  «ouveau  dans  le  même  tube  de  152*"  ; 
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elle  y  développa  une  rotation  indubitable  dirigée  désormais 
vers  la  droite,  et  égale  à  -i-  3%  22.  Arrivera-t-elle  ainsi  graduel- 
lement jusqu  à  la  limite  de  rotation  vers  la  droite,  que  Fébulli- 
tion  lui  auroit  instantanément  imprimée?  C'est  ce  que  les  obser- 
vations ultérieures  nous  feront  connoître. 

Lorsque  nous  entreprîmes  les  recherches  précédentes,  notre 
unique  but  avoit  été  de  suivre,  À  laide  de  la  polarisation  cir- 
culaire ,  la  transformation  de  la  fécule  et  de  la  gomme  en  ma- 
tière sucrée,  pour  assister  en  quelque  sorte  à  l'inversion  de  sens 
de  leur  pouvoir  rotatoire.  Mais  la  nouveauté  des  résultats  que 
nous  venons  de  décrii:^,  et  les  indications  inattendues  qu'ils 
donnent  sur  le  mécanisme  de  ces  transmutations,  nous  ont  enga- 
gés à  étudier  p>ar  les  mêmes  procédés  les  réactions  chimiques  des 
alcalis  et  des  acides  en  général  sur  les  substances  végétales  neu- 
tres. Ce  travail  que  nous  avons  commencé ,  présente  déjà  des 
phénomènes  très  curieux,  du  même  genre  que  ceux  -que  nous 
venons  d'exposer  ici ,  et  qui  les  confirment.  Ce  sera  l'objet  d'une 
communication  ultérieure  que  nous  aurons  l'honneur  de  sou- 
mettre à  l'Académie,  soit  ensemble,  soit  séparément,  si  l'un  de 
nous  se  trou  voit  détourné  vers  d'autres  recherches. 
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Dans  les  écrits  d analyse  végétale  et  dans  ceux  où  loti  a  tt^ité 
des  chadgetnetïts  que  les  principes  immédiats  éprouvent  pen- 
dant les  diverses  périodes  de  la  végétation ,  il  est  peu  de  noms 
(jui  reviennent  aussi  souvent  que  celui  de  gomme  y  et  cependant 
les  matières  auxquelles  on  lappliqùe  ont  été  à  peine  étudiées, 
quoique  parmi  elles  il  y  en  ait,  comme  la  gomme  arabique,  la 
gomme  du  Sénégal,  ta  gomme  adraganté,  qui  sont  1  objet  dun 
commerce  considérable,  à  cause  des  fréquentes  applications 
qu  on  en  fait  en  médecine'  et  dans  la  fabrication  des  toiles 
peintes. 

L  expression  ae  goinme  a  été  employée  pour  désigner  tant  de 
tnatièt^es  diverses,  qu'il  est  impossible  de  la  sotimettre  à  une  dé- 
finition scientifique  rigoureuse  applicable  à  tous  les  cas  :  en  effet, 
dans  son  acception  la  plus  générale,  elle  s  entend  de  corps  insi-- 

pides  inûristallisables,  insolubles  dans  T alcool ,  et  susceptibles  de  don-- 

-  ■         ■ 

(i)  Au  nom  d'une  commissioq  composée  de  MM.  Thenard,  Cheyreul  et 
Serullas» 
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ner  de  la  viscosité  à  Feau  dans  laquelle  ils  sont  plus  ou  moins  solubles. 
De  pareilles  propriétés  manquent  évidemment  de  la  spécialité 
(jui  seroit  nécessaire  pour  circonscrire  les  corps  qui  les  possèdent 
en  un  genre  d'espèces ,  car  elles  appartiennent  encore  à  des  pro- 
duits de  la  végétation  ainsi  qu  a  des  matières  provenant  de  l'al- 
tération que  certains  d'entre  eux  ont  éprouvée  de  la  part  àe  la 
chaleur,  des  acides,  etc.  ;  et  ces  produits  de  la  nature  et  de  1  art 
diffèrent  tant  de  la  gomme  arabique  et  de  la  gomme  adragante 
sous  d'autres  rapports,  qu'il  est  impossible  de  les  grouper  en- 
semble sans  violer  les  réglçs^que  -respectent  tous  ceux  qui  veu- 
lent classer  des  objets  d'après  la  méthode  naturelle  et  non  d'a- 
près un  système  artificiel.      .  . 

Si  l'on  examine  les  matières  auxquelles  on  a  donné  le  nom 

« 

de  gomme  dans  la  vue  de  les  distribuer  ea  grpupes  généraux  pour 
les  étudier  ensuite  individueUen^eat  avec  quelquç  précision,  on 
verra  que  jes  u n es .»  traitées  par  rac^d^  nitriqi^e,  4oi?Uçut  de 
l'acide  oxalique  et;  l'acide  quon^  a  nommé  saccbql^ctique.  pu  uiu- 
cique^  tandis  que  les  autres  donnent  ,d^  l'acide  (v^^^^ue  seule- 
ment. Mainteu^nt  Sii  l'on  considère  f{ue  cette  pmpriété  de  doppiçi; 
de  l'acide  mucique  par  l'acide  Bitjriquç9.9pp^rûei;it  «ux  mati^r^^ 
qui  de  tout  temps  ont  été  regardées  comme  des  gommes,  et  que 
la  classe  si  nombreuse  des  produit?. de  l'prg^nisatipn  açtueUe*- 
ment  connus  p'en  présente  qu'uu  se^L,  4e. sucre  de  lait^qui 
jouisse  pareillement  de  cette  propjci^t^iM  Vou.qopsidjbre  en  outre 
que  le  sucre  de  lait  est  parfaitei^ent  çnvact^risé  couïme  espèce 
par  une  composition  élé];aeptaj{^^d(é£iui^9iP^T^l^-(?rift^His^ti^^ 
en  un  mot,  par  un  ensemble  de  propriétés  qui  n'appartient  qu'à 
lui,  on  sera  conduit  à  envisager  Ja  pitpprÂétéde  fournir  4e  la- 
cide  mucique  comme  un  caractère  d'autaqt  plus  important  dans 
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l'étude  des  produits  de  la  végétation,  que  plusieurs  chimistes 
ont  rangé  parmi  les  gommes  des  matières  qui  en  sont  dépour- 
vues, mais  qui  se  rapprochent  de  la  gomme  arabique  par  leur 
solubilité  dans  Teau,  leur  insolubilité  dans  Falcool,  ainsi  que  par 
la  nature  et  même  la  proportion  de  leurs  éléments.  Or  la  plu- 
part de  ces  matières  étant  loin  d'être  bien  caractérisées  comme 
espèces,  on  est  trop  "heureux  de  pouvoir  établir  une  première 
distinction  sur  une  propriété  chimique  aussi  importante  que  lest 
celle  qui  fixe  notre  attention  -,  en  effet,  cette  propriété  paroissant 
reposer  sur  larrangement  des  atomes,  semble  par-là  même  in- 
diquer une  analogie  intime  entre  les  divers  corps  qui  la  possè- 
dent, et  aujourdTiui  Ion  est  généralement  d accord  sur  l'in- 
fluence que  des  arrangements  divers  des  mêmes  atomes  exercent 
sur  les  propriétés  des  matières  qu'ils  constituent. 

Au  reste,  quelle  que  soit  la  valeur  qu'on  attache  à  ce  cai^actèré, 
M.  Guérin,  maîtire  de  conférence  à  l'École  normale ,  convaincu 
de  Futilité  d'un  travail  entrepris  sur  des  corps  qui  intéressent 
à-la-fois  la  chimie,  la  physiologie,  le  commerce  et  les  arts,  n'a 
pas  hésité  à  soumettre  les  matières  gommeuses  à  des  recherches 
approfondies,  quoique  des  essais  lui  eussent  appris  qu'il  avoit 
des  obstacles  de  plus  d  un  genre  à  surmonter.  Le  Mémoire  qu'il 
a  lu  à  l'Académie  dans  une  de  ses  dernières  séances ,  et  que  nous 
avons  été  chargés  d'examiner,  MM.  Thenard,  SeruUas  et  moi ,  est 
consacré  aux  gommes  proprement  dites,  c'est-à-dire  à  celles  qui 
donnent  de  l'acide  mucique,  quand  on  les  traite  par  lacide  ni- 
trique; les  matières  gommeuses  qui  n'ont  pas  cette  propriété 
devant  être  l'objet  de  nouveaux  Mémoires  que  l'auteur  présen- 
tera à  l'Académie  si  celui-ci  obtient  son  approbation. 

Les  gommes  que  M«  Guérin  a  exatuiDées  sôqt  la  gôitame  ara- 
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bique ^  la  gomme  du  Sénégal,  la  gomme  de  Bassora,  la  gomme 
adragante,  les  gommes  produites  par  ie  cerisier,  labricotier^  le 
prunier,  le  pêcher  et  Famandier,  enfin  le  mucilage  de  ia  graine 
de  lim 

§  I.  DE  l'arABINE. 

I.  Nomenclature. 

La  gomme  arabique  et  la  gomme  du  Sétiégal  sont  ^n  gfande 
partie  formées  d'une  matière  identique  qui,  dans  ces  derniers 
temps,  a  été  appelée  arabine  par  Ftin  de  nous,  ayec  la  double 
intention  de  rappeler  la  matière  la  plus  anciennement  connue 
qui  l'ail  présentée,  et  d'etopêcher  qu'on  ne  la  confonde  avec 
cette  matière  même  qui  la  contient  mélangée  à  tin  assez  grand 
nombre  de  corps,  tels  que  des  sels,  une  matière  azotée,  de  la 
chlorophylle,  \ine  matière  cireuse. 

L'arabine  est  caractérisée  par  les  propriétés  que  nous  allons 
exposer. 

II.  K^ompositiôn. 

Elle  est  représentée  par  les  nombres  proportionnels  d'atomes 
suivants  : 

Oxigène.  ..51  (   Carbone.  ...  6 

Carbone.  .  .  6   |   ce  qui  équivaut  à   ! 

-Hydrogène.  lo   )  (   Eau 5 

II I.  Propriétés  physiques. 

Elle  n'a  point  été  obtenue  sous  la  fortne  de  cristaux;  à  froid  elle 
est  cassante,  mais  à  200  deg.  elle  est  assez  ductile  pour  être  filée. 

IV.  Propriétés  chimiques. 

In'eau  paroît  la  dissoudi:e  en  toutes . •proportions)  cependant  la 
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solution  faite  à  20  deg.  jie,filti*e  plus  au*  travers  du  papier, 
quand  elle  contient  plus  de  17,  76  p.  d'arabinepour  100  p.  d'eau. 

Cette  solution,  concentrée  ou  non,  se  conserve  dans  le  vide. 

Elle  précipite  par  le  silicate  de  potasse,  l'acétate  et  sùr-tout 
le  sous-acétàte  de  plomb. 

100  parties  darabine,  chauffées  avec  4oo  parties  d'acide  ni- 
trique, donnent  16,  88  p.  d'acide  mucique  avec  un  peu  d'acide 
oxalique  ;  en  employant  600  parties  d'acide  nitrique  on  obtient 
moins  d'acide  mucique  et  plus  d'acide^oxalique. 

L'arabine^  traitée  par  l'acide  sulfurique,  donjie  une  matière 
sucrée  qui  cristallise  difficilement,  mais  que  M.  Guérin  n'est  pas 
parvenu  à  faire  fermenter. 

S  IL  DE  LA  BASSOWNE. 

I.  Nomenclature. 

-ê 

La  gomme  de  Bassora  fut  examinée  d'abord  par  Vauquelin; 
il  crut  qu'elle  né  contenoit  pas  de  matière  soluble  dans  l'eau, 
mais  M.  Guérin  a  démontré  que  ce  liquide  froid  en  sépare  ô,  1 1 
dune  matière  soluble  douée  de  toutes  les  propriétés  de  l'ara- 
bine^  ce  qui  n'est  pas  dissous  consiste  principalement  en  un 
principe  immédiat  que  l'auteur  appelle  Bassorinc. 

IL  Composition. 

IOxigène.  ...  11    j          |   Carbone  .  .  10    . 
Carbone.  ...   10   j    011   ! 
Hydrogène.  •  .  32    )  (   Eau 11 

III.  Propriété  physique. 
Ella  est  solide  et  incristallisable^ 
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IV.  Propriétés  chimiqueSi 

Elle  est  insoluble  dans  leau  froide ,  mais  elle  1  absorbe  en  se 
gonflant  beaucoup. 

loo  parties,  traitées  par  looo  parties  d acide  nitrique,  don- 
nent 22,  6i  acide  mucique  et  de  Facide  oxalique. 

L  acide  sulfurique  la  convertit  en  une  matière  sucrée  cristalli- 
sable  qui  ne  fermente  pas. 

De  la  gomme  adragante. 

La  gomme  adragante  avoit  été  réduite  par  Bucbolz,  au  moyen 
de  Teau,  en  une  matière  soluble  et  une  matière  insoluble  dans 
ce  liquide  ^  mais  ce  chimiste  n  avoit  pas  étudié  les  deux  parties 
ainsi  séparées.  M.  Guérin  a  reconnu  que  la  partie  soluble  est 
Farabine,  et  la  partie  insoluble  la  bassorine;  mais  cette  dernière 
est  mêlée  à  une  matière  douée  de  la  propriété  de  devenir  bleue 
par  Fiode,  et  qui  a  de  grands  rapports  avec  la  partie  insoluble 
de  Famidon.  Le  mucilage  de  gomme  adragante  exposé  à  Fair, 
donne  un  acide  volatil  d'une  odeur  de  beurre ,  qui  a  fixé  depuis 
iong-temps  Fattention  de  Fun  de  nous< 

§  IIL  DE  LA  GÉRASINE. 

Les  gommes  du  pays,  telles  que  celles  du  cerisier,  de  1  abri-^ 
cotier,  du  prunier,  du  pêcher,  de  Famandier,  ne  cèdent  à  Feau 
froide  que  o,o35  à  o,o4o  d  une  matière  à  laquelle  M.  Guérin  a 
trouvé  tous  les  eai^ctères  de  Farabine  :  le  résidu  indissous  occupe 
un  grand  volume,  et  présente  cette  propriété  remarquable,  que 
si  on  le  fait  bouillir  quelques  heures  dans  Feau,  il  s  y  dissout,  et 
reste  en  solution  lors  lùême  que  le  liquide  est  refroidi.  La  li- 
queur évaporée  laisse  un  résidu  qui  a  tous  les  caractères  de  Fa- 
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rabine.  La  matière  insoluble  dans  Feau  froide  des  gommes  du 
pays  a  été  confondue  par  Thomson  avec  la  partie  insoluble 
de  la  gomme  adragante  ou  plutôt  avec  la  gomme  adragante  elle- 
même,  sous  le  nom  commun  de  cérasine.  M.  Guérin  les  distingue 
lune  de  lautre.  En  efiFet,  la  partie  insoluble  dans  Feau  de  la 
gomme  du  pays  donne  la  même  quantité  d  acide  mucique  que  . 
larabine,  cest-^à-dire  i6  pour  loo,  tandis  que  la  bassorine  en 
donne  22,53;  en  outre,  celle-ci  n'éprouve  pas  de  changement 
de  la  part  de  Feau  bouillante,  tandis  que  Fautre  en  éprouve  un 
tel,  quelle  est  dissoute  et  changée  en  arabine.  Nous  réserverons 
le  nom  de  cérasine  à  la  partie  des  gommes  du  pays  qui  n'est  pas 
soluble  dans  Feau  froide^  La  composition  élémentaire  de  cette 
substance  est  sinon  identique,  du  moins  très  rapprochée  de  celle 
de  Farabine.  Si  Fidentité  étoit  démontrée,  le  nom  de  cérasine 
devroit  être  changé  en  celui  de  para  arabine. 

Conséquences. 

On  voit  donc  que  toutes  les  gommes  qui  donnent  de  Facide 
mucique  se  réduisent  en  définitive  à  trois  types,  dont  deux, 
Farabine  et  la  bassorine,  sont  bien  caractérisées  comme  espèces, 
et  dont  le  troisième,  la  cérasine,  distincte  de  Farabine  sous  le 
rapport  de  son  insolubilité  dans  Feau  froide ,  s  en  rapproche  par 
sa  conversion  en  arabine  dans  Feau  bouillante  :  cette  dernière 
propriété  empêche  qu'on  ne  la  confonde  avec  la  bassorine. 

Il  nous  reste  à  examiner  la  manière  dont  M%.  Guérin  a  pro- 
cédé pour  étudier  et  fixer  les  propriétés  des  corps  qu'il  a  étudiés. 

Toutes  les  analyses  de  Fauteur  ont  été  faites  sur  des  matières 
séchées  dans  le  vide  à  Une  température  de  i25  deg.,  et  au  moyen 
d'un  appareil  dont  il  donne  la  figure.  C'est  ce  qui  explique  k 


l34  RAPPORT  SUR  UN  TRAVAIL  DE  M.  GUÉRIN. 

différence  qu'on  remarque  entre  ses  résultats  et  ceux  obtenus 
antérieurement  par  plusieurs  chimistes  qui  avotent  simplement 
séché  les  matières  à  loo  deg.  Au  reste,  dans  les  nouvelles  ana- 
lyses, loxigèue  est  à  Thydrogène  dans  le  rapport  de  i  à  2  en 
volume,  conformément  an  résultat  trouvé  il  y  a  long^temps  par 
MM.  Gay^Lussac  et  Thenard. 

M.  Guérin,  donnant  une  attention  toute  particulière  à  la  pro-» 
priété  qu'ont  les  gommes  proprement  dites  de  produire  sous 
Tinfluence  de  lacide  nitrique  de  lacide  mucique,  a  dû,  avant 
de  fixer  les  prc^rtions  suivant  lesquelles  cet  acide  «st  fourni  par 
larabine,  la  bassorine,  et  la  cérasine,  déterminer  par.des  ex** 
|>ériences  précises  le  degré  de  concentration  de  Tacide  mtrique, 
et  la  proportion  la  plus  convenable . pour  obtenir,  dune  quau-« 
tité  donnée  de  ces  matières,  le  maximum  d'acide  mucique;  en 
outrr,  les  matières  traitées  pouvant  contenir  des  bases  salifia- 
hies,  l'auteur  a  du  en  tenir  compte  dans  ses  expériences,  avant 
de  prononcer  sur  l'existence  de  l'arabine,  de  la  bassorine,  et 
de  la  cérasine,  comme  espèces.  M.  Guérin  a  cherché.dans  l'ana- 
lyse immédiate,  tous  les  moyens  possibles  de  reconnoître  les 
ror|)S  (pii  les  accompagnent  naturellement,  tant  ceux  d'origine 
minérale  ({ue  ceux  d'origine  organique.  C'est  ainsi  qu'il  a  été 
c*.onduil  à  découvrir  : 

r'  Qu'une  matièi^  végéto^nimdie  est  l'origine  de  l'azote,  in- 
di(|ué  |mr  quelques  chimistes  comme  élément  des  gommes,  mal- 
(;i  é  robsorvation  ftiite  par  MM,  Gay-Lussac  et  Thenard,  que  cet 
(^léiut^iit  étoit  accidentel  à  leur  composition  ; 

u  '  i^iw  les  gommes  contiennent  de  la  chlorophylle  ; 

!V'  Que  lu  plupart  sont  colorées  par  un  principe  jaune  ou 
otuui{{é,  lout-à*fnit  distinct  de  la  partie  gommeuse,  puisqu'on 
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peut  le  détruire  sans  que  cette  dernière  soit  sensiblement  altérée  ; 

4^  Que  la  gomme  adragante  contient^  outre  la  bassorine,  une 
matière  globuleuse  douée,  comme  lamidon,  de  la  propriété  de 
se  colorer  en  bleu  par  Fiode;  mais  la  matière  solublé  de  la 
gomme  adragante  n  ayant  pas  cette  propriété  et  difiBérant  en 
cela  de  la  partie  soluble  de  lamidon/  M.  Guérin  pense  que  la 
matière  globuleiise  de  la  gomme  adragante  ne  contient  pas  la 
même  matière  soluble  quet^elle  qui  est  contenue  dans  lamidon , 
suivant  Tobservation  de  M.  Raspaâ. 

A«  reste,  lexistence  de  matières  étrangères  dans  les  gommes 
ne  doit  pas  surprendre,  lorsqu'on  se  rappelle  que  celles-ci  sont 
dans  Forigine  des  sucs  épais  qui  exsudent  des  végétaux,  et  qui 
dès*lors  peuvent  contenir  les  matières  existantes  dans,  ces  sucs, 
et  celles  qui  ont  pu  s'y  mélanger  pendant  qu'ils  se  sont  extra  vases 
des  cellules  des  vaisseaux  ou  des  interstices,  dans  lesquels  ils 
étoient  renfermés. 

M.  Guéria  ne  s'est  pas  contenté  d'examiner  les  gommes  sous 
les  rapports  précédents,  il  a  encore  cherché  si  parmi  les^propriétés 
qu'on  leur  a  attribuées,  il  en  trouveroit  qui  seroient  susceptibles 
de  servir  aies  caractériser  d'^ne  manière  spéciale.  C'est  dans  cette 
intention  qu'il  a  examiné  i""  l'action  qu'elles  éprouvent  de  la  part 
de  l'eau,  soit  à  froid,  soit  à  chaud  ;  2""  Faction  du  chlore,  afin 
die  s'assurer  si ^  comme  on  l'avoit  avancé,  elles  donnoient  de  l'a- 
cide citrique;  3°  l'action  de  l'acide  nitrique  dans  les  circon- 
stances où  celui-ci  développe  cet  acide  incristallissable  que 
Scheele  croyoit  être  l'aeide  roalique.  Cette  dernière  rechwche  a 
conduit  M.  Guérin  à ,  voir  que  ce  rapprochement  n'étoit  pas 
fondé,  l'acide  malique  dit  artificiel  différant  de  tous  les  acides 
connus. 
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Les  soins  que  Fauteur  a  mis  à  reconnoître  les  corps  étrangers 
qui  accompagnent  larabine ,  la  bassorine,  et  la  cérasine,  à  isoler 
celles-ci  des  premiers,  et  enfin  à  les  amener  à  un  degré  constant 
de  sécheresse,  prouvent  qu'il  connoît  bien  les  conditions  à  rem- 
plir avant  de  penser  à  entreprendre  des  analyses  élémentaires  de 
matières  organiques,  lorsqu'on  veut  établir  Fexistence  de  ces 
matières  comme  espèces.  D'un  autre  côté,  des  analyses  comme 
celles  de  M.  Guérin,  qui  se  rapportent  à  une  même  série  de 
produits  dont  une  même  espèce  a  été  l'objet  de  plusieurs  opéra- 
tions faites  sur  divers  échantillons  et  qui  par-là  même  se  con- 
trôlent mutuellement,  présentent  plus  de  garanties  pour  l'exac- 
titude que  des  analyses  de  produits  appartenants  à  des  séries 
différentes.  Ajoutons  que  les  analyses  de  l'auteur  sont  au  nombre 
de  douze,  qui  se  rapportent  à  trois  espèces. 

CONCLUSIONS. 

Convaincus  de  l'utilité  que  présente  le  genre  de  recherches 
auxquelles  se  rattache  le  travail  de  M.  Guérin,  par  la  précision 
qu'elles  apportent  à  la  connoissance  des  produits  de  l'organisa- 
tion, en  tendant  à  ramener  des  composés  indéfinis,  ou  de  sim- 
ples mélanges,  au  moindre  nombre  possible  de  combinaisons 
définies,  et  par  leur  composition  élémentaire,  et  par  un  en- 
semble de  propriétés  caractéristiques ,  nous  avons  l'honneur  de 
proposer  à  l'Académie  qu'elle  veuille  bien  i**  encourager  Fau- 
teur à  poursuivre  ses  recherches  ;•  ^^  accorder  une  place  à  son 
itrayail  dans  la  collection  des  Mémoires  des  savants  étrangers. 

E.  CHEVREUL. 
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PRÉSENTÉ  A  L'AGADÉMIÊ  DES  SCIENCES, 

LE    1 4  JANVIER  1 833, 

SUR  Lt)UVftAC^E  SUIVANT: 

CATALOGUE  RAISONNÉ  DKS  OBJCTS  D'HICTOÎïrE  NATURELLE,  RECUEILLIS 
DA3SS  UN  VOYAGE  AU  CAUCASE,  EXÉCUTÉ  PAK  OR0RE  DE  L'EMPEREUR 
DE  RUSSIE. 


M.  Ménétriés,  quia  rédigé  et  qui  publie  ce  Catalog^ue  (i),  est  né  à  Pari>  . 
dans  une  des  dépendances  du  Muséum  d'histoire  naturelle  :  il  s'est  formé 
à  la  carrière  zoologiqae  dans  lescours  et  dans  les  laboratoires  de  cet  établis- 
sement. Comptant  parmi  nos  employés^  il  nous  fut  demandé,  pour  être 
emmené  comme  collecteur  au  Brésil,  par  Fhabile  entomologiste  M.  Langs- 
dorff,  résident  et  consul-général  de  Bussie,  à  Rio- Janeiro.  Après  quelques 
années  de  travaux  communs,  MM.  Langsdorff  et  Ménétriés  se  rendirent 
en  Russie,.  chai*gés  de  richesses  zoologiques.  Cette  circpnstance,  et  le  pré- 
cieux appui  des  recommandations  de  notre  collègue  M.  Latreille,  fixèrent 
.  sur  le  jeune  Français  l'attention  des  naturalistes  de  Saint^Pétersbpurg,  de 
M.,  le  comte  de  Mann^rbeim  antve  autres,,  et  lui  firent  confier  Tin  ten- 
dance matérielle  et  la  conservation  des  cabinets^  publics  d'histoire  natu- 
relle, et  spécialement  de  celui  dit  le.  Musée  zoologiqiie  de  l'Académie 
impériale. 

Sur  ces  entrefaites,  \xù  v^^age  scientifique  au  Caucase  et  sur  les  frontières 
de  Tempire  confinant  à  la  Perse,  fut  décidé  pour  être  exécuté  au  nom  du 
gouvernement  russe  en  1829  •  ^*  Ménétriés  y  fut  compris  au  titre  de  zoolo- 
giste. La  commission ,  présidée  par  1  académicien  Kupffer,  et  placée  sous 
le  hâ«t  patronage  de  M.  le  général  Ëinn>anuel,  partit  pour  sa  destination 
dans  le  courant  «le  juin  1829. 


■tok^^k^M^^->^M*»^**^ift.*A*^— .MM**a*^i«***«i^-*** 


(f)  Un  volume  iil-4"»  P^^  textej  3oo  pages. 
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L'ouvrage  dont  je  rends  compte  donne  les  fruits  de  ce  voyage  en  ce  qui 
concerne  Thistoire  naturelle  des  animaux.  Plus  de  i3oo  objets  y  sont  cata- 
logués ou  décrits^  parmi  lesquels  les  insectes  en  forment  la  plus  grande 
partie;  à-peb-près  trois  quarts  de  ce  total.  Voici  à  Fégard  des  autres  bran- 
ches de  la  zoologie  les  cbiffres  que  j'ai  relevés:  mammifères,  29;  oiseaux, 
1 84;  reptiles,  4^9  poissons,  87;  et  mollusques,  i5.  Les  espèces  indiquées 
comme  nouvelles  sont  deux  mammifères,  dix  oiseaux,  douze  reptiles,  et 
deux  cent  soixante-six  insectes. 

•Un  fait  qui  ressort  de  ces  observations  nombreuses  est  Tid^ntité  des 
espèces  de  la  mer  Caspienne  et  de  la  mer  Noire,  proposition  qui  ne  souffre 
d'exception  qu'en  ce  qui  concerne  les  mollusques;  il  n'en  existe  point  dans 
la  mer  Caspienne.  M.  Pander  fut  sur  la  voie  de  cet  aperçu,  et  s^en  est  ex- 
pliqué formellement. 

Les  renseignements  de  l'ouvrage  abondent  sur-tout  en  ce  qui  concerne 
de  délébres  espèces  des  fleuves  de  Russie,  ou  les  esturgeons,  ils  sont,  dit 
l'auteur,  continuellement  occupés  à  dépeupler  les  rivières  de  la  contrée, 
tout  comme  agissent  les  requins  dans  la  haute  met*;  ils  quittent  les  fleuves 
en  hiver  pour  y  reparottre,  et  y  venir  frayer  ati  printemps.  Dans  un  seul 
lieu,  Saliane  sur  le  Kour,  le  'fermier  de  la  pèche,  qui  là  adore  les  feux  per^- 
pétuels,  est  réputé  gagner  an  demi-million  par  an  :  il  prend  sur  la  place  de 
SEaliane  jusqu'à  :io,ooo  esturgeons  dans  un  jour.  A  l'exception  des  espèces 
acipenser  stellatus,  acipenser  rhutetius^  les  autres  esturgeons  dépassent  com- 
munément quatre  pied)5  ;  Tune  d^elles  atteint  jusqu'à  sept  pieds  ;  c'est  l'acte 
penser  gulstèndaltii. 

Dans  son  chapitre  des  considérations  d^  géographie  et  de  statistique , 
Fauteur  résumre  le  sujet  de  ses  recherches,  en  divisant,  selon  la  nature 
physique  du  sol,  les  principales  contrées  zoologiques  qu'il  a  parcourues  ; 
savoir,  1"  les  montagnes  du  Caucase;  2°  les  bords  de  la  mer  Caspienne  sur  la 
droite,  et  nommément  près  de  Bakou;  et  3*  les  Steppes  depuis  le  Kour 
jusqu'à  Lenkoran. 

Le  titre  de  l'ouvrage.  Catalogue  mkonnéj  se  justifie  sur-tout  par  quel- 
ques courtes  descriptions  des  nouveautés  zoologiques  :  les  autres  objets  y 
sont  suffisamment  indiqués ,  en  sorte  que  nous  pouvons  flatter  les  natura- 
listes d'être  décidément  saisis  d'un  tableau  figuratif,  par  genres  et  par 
espèces,  de  la  zoologie  de  contrées  jusque-là  peu  ou  point  explorées.  Notre 
Cabinet  s'est  déjà  mis  en  rapport  avec  celui  de  Saint-Pétersbourg  pour  se 
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procurer,  par  la  voie  des  échanges,  une  partie  de  ces  richesses  ;  quelques 
unes  nous  avoient  été  déjà  signalées  dans  les  livres  de  Pallas;  mais  jus- 
qu'ici nous  avions  fait  d'inutiles  efforts  pour  nous  les  procurer. 

Qu'il  nous  soit  permis,  en  terminant,  de  remarquer  que  si  ces  explora- 
tions, faites  dans  des  pays  d*un  accès  aussi  difficile,  sont  dues  à  la  prévision 
active  et  éclairée  du  gouvernement  de  la  Russie ,  du  moins  ce  sont  des  idées 
françaises  qui  reviennent  aujourd'hui  fructifiées  à  leur  foyer  natal;  et  de 
nous  féliciter  décidément  de  ce  qu'un  de  nos  élèves  ait  pu  se  rappeler  par 
d'aussi  honorables  travaux  au  souvenir  de  ses  anciens  maîtres. 

GEOFFROY  SAINT-HILAIRE. 


SUR  UNE  CHÈVRE 

DES  DEUX.SEXES, 

FEMELLE  QUANT  A  SES  PARTIES  EXTERNES  OU  DÉ  COPULATION, 
ET  M^LE  DANS  SES  ORGANES  PROFONDS  OU  DE  REPRODUCTION. 

PAR  M.  GEOFFROY  SAINT-HILAIRE  (i). 


Les  cas  d'hermaphrodisme  sont  très  diversifiés  ;  car  ils  peu- 
vent varier  comme  tous  les  degrés  possibles,  soit  du  volume 
en  plus  ou  moins,  soit  du  doublement  de  tout  ou  de  quelques 
parties  de  lorgane  sexuel.  Il  est  inutile  ^  s  arrêter  sur  la  pre- 
mière de  ces  considérations,  oh  né  fi^re  réellement  quune 
simple  altération ,  consistant  seulement  dans  Fatrophie  ou  Fhy- 
pertrophie  des  parties  externes,  signalée  à  tort  comme  un  fait 
d'hermaphrodisme  :  car  que  le  clitoris  soit  grossi  chez  des  fe- 


(ijTai  lu  ce  Mémoire  à  TAcaclëmie  des  scienoe#  le  9  août  i83o.  Il  a  été 
cité  plusieurs  fois,  mais  seulement  dur  un  extrait  qù^en  a  donné  la  Gazette 
médicale,  1. 1,  n®  33.  Je  ne  Tavois  point  publié,  n^ayant  pu  lui  donner  tout  le 
soin  pour  cela  nécessaire.  En  6ffet ,  Tanimal  avoit  péri  durant  la  deuxième 
journée  de  la  GRANDE-SEMAiirE,  alors  qu^àn  mitrailloit  affreusement  dand 
Paris.  Tout  aux  émotions  du  citoyen,  k  mes  vi^es  sympathies  pour  la  cause 
populaire ,  je  n^avois  pu  que  jeter  un  regard  furtif  sur  les  £dts  consignés 
dans  le  présent  écrit.  Je  ne  traite  au  surplus  ici  que  de  considérations  ana- 
tomiques  :  je  laisse  en  dehors  toute  la  question  physiologique,  mentionnant 
toutefois  que  Forganisation  sexuelle  de  cette  chérre  offroit  des  compli- 
cations sans  relations  harmoniques,  que  cette  mal-formation  portoit  à  Tidée 
d'impuissance  et  de  stérilité.    . 

Annales  du  Muséum,  t  II,  3*  série.  19 


t      r 
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melles ,  ce  qui  est  .nécessairement  accompag^aé  d'une  déforma- 
tion proportionnelle  dans  les  régions  prochaines,  ou  bien  que 
chez  les  mâles  le  péniS «oit  pï^ivé  de^adn  dëTèloppement  normal, 
doù  résultent  quelques  autres  modifications,  particulièrement 
en  ce  qui  concerne  le  débouché  de  Furétre,  c  est  là  uniqiiement 
une  mal-formation  de  Tun  dès  sexes,  inâîs  non  pas*  le  mélange, 
ni  la  confusion  4q3  4ei]X.  JDç  tellçs  aQon^aJiçs  ont  4té  données 
à  tort  et  décrites  comme  des  faits  d  hermaphrodisme. 

Mais  hors  de  ces  cas^  il  est  de  véritables  hermaphrodites:  c'est 
quand  tout  ou  partie  des  deux  sortes  d'organes  sont  distinctement 
reproduits  et  a-la-tois  existants  chez  le  même  individu.  Ce  dou- 
blementdes  parties  sexuelles,  ^ui  est  un  état  de  régie,  un  tait 
comfmuD  chez  la  plupart  des  animaux  inférieurs,  e§t  lune  des 

•■,«•:    'î    '   •^•'.1.'..:     ''.   'â2i'W^V.%\i   •-">    i!    .!    <J/-.^ ';:'••.')  î   'A}        .'•■     f 

plus  rares  monstruosités  qu  3ient  fournies  les  animaux  verté-^ 
bres,  ^Toutefois  op  n*én'iàoute  bliis,  et  rôh  y  croît  àujoùrd*huî, 

abord  comme  a  un  fait,  puis  comme  à  un  amalgame  qur  ne 
répugtie  décidément  point  al  espnt. 

Le  que  je  vais  rapporter  au  sujet  dune  chèvre  des  deux  sexes 
qui  vient  de  mourir  à  la  ménagerie  du'Muséum  d'Histoire  na- 
turelliè,  nie  t'étttr^:  rfam'  atrcùiie  «ieàf^tiécédeïites  «bûsid'ét^iiotis. 
C'est  un   toùVàùitt^  Relire  ^Tiérmdp^^  fiiètiti'à^êié 

doublç  daii3  cet  animal;  et  cependant  u  réunit  les  conditions 
dea  deux  $q^^.  Il  e^tfl^nidlic;,.  ea  t)^.ntjq^ç.pou.i;:^u  d'u^ 
d'un  vagin,  et  d'qnuténiiS'avefc. double  borne ^«c'est^^-^dîi^èai^ 
réô^écè^  dé  mâtl'ice  jitdjyré  à  tou*  léS  hitnteàîits  ;  et  de»  plttt  ittssi 
il  est  mâle  dans  la  portion  des  brganes  où  s  élaborent  les  éléments 
de  la,  i:ep;rp4lie^PH^,^8yo^,  ,lpp  psF^Çs,  t^tijeij^lpifef  et  %^.  ^^ 

Ces  considérations  ne  peuvent  manquiez  «ée  surprendre' ^ui- 
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conque  a  puisé^dans  le»  documents  de  Véodkeij  quiootiique  s  est 
conyaincu  par  robservation-  et  la  iliéditax&oii'  qtfU  <ie  saàroît  y 
avoir  qu  un  seul  org^ane,  satisfaisant  àtoui^^  le^inéofïssîtiés  de 
Tharmonie  est  de  funite^  qu  ttnf  seui  oi^aile,  ràit  le  seke  qi^culin , 
soit  le.  sexe  ^j^émiiiâb.    •,    .-».'.  nvf''!'t:.î!r'.'l  Tf '■;•■    •-::.      m 

Pcfrceque  teUe>  flit  jùsqu'ièï;  la«  dîsp^  quand 

on  considéré  plutôt  ce  qin  4eToitiéireii<f«e^ce  qui  e  en 

réalité,  fona^^dédaigilé  <  et-  rongjé  oomtner  douteuses  quelque^ 
observations  <  de  faits  analogciesi  qui  i  avoieni  éti^  di^a  ^  é mblis<  i  et 
quç  je  me  boifne  par  cxyi^séquènt  a  înlppdler  ert  à  conlKrmer: 

Ces  faits  seraient  resté»*  vaçoea,  et  ne  poun^oÂent  être  légiti- 
memem  invoqués,  si  ce  nétoit  un  excellent  travail  du  docteur 
Maret,  père  de'M.le^dui  dbHBM8»no;^ti^avail  publié  dans  le 
second  volinnedes  Mémoii^de^FAbadémi»  de  Dijo^  et  s  appK* 
quant  à  un  indîVfdti*  humain,  nommé  HùbWt^ean^i4erre;  Cet 
individu,  né  à  Bôttpbotitie4es^Badtts,  motirot  à  l^âge  de  dix^^^épt 
ans  en  1767.  Soncliîôm  très  volumineux  Fàvoit  fait  reconnôttre 
et  classer  comme  kommei  M.  le  docteur  Maret  a  donné  des 
parties  sexuelles  de  cet  hermaphrodite  une  description  étendue 
et  tom^-fait  satisfaisante  ^^r  sa  blàrtéf-  detoription  égale- 
ment remarquable  ^  pan^  la;  finesse!  et  la'  'profondinir  de  quelques 
aperçus^-,  i"        :'>'    ' '••^-  '■^•'   --  ^  •  '■ ,        •>■  .- 

Si  cet  important  travail  n'eût  pas  existé,  j?aint>is^  à  éteindre 
pour  celuiMÛ  quelque  manifestation  fd'incréduHté  :  et  jWtends 
par^là  rappeler  le  sentiment  qui  domine  dans  la  science  y  lequel 
faisoit  préoéd^nment  rejeter  ce  que  l'on  admettoit'  comme 
impossibles. -j'  •:   ''^'Jî    -  ■       ^     ^     •    ■ 

Je  nappoite  donc  point  une  observation  nouvelle;  mais  elle 
oflFre  du  moiiis  cetintérèt,  qu'elle  reproduit,  chez  uû  animal  très 
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distant  de  Fètre  humain,  et  comme  il  appartient  à  chacune  des 
deux  formes  difiBérentes  de  les  donner,  des  anomalies  aussi  cu- 
rieuses que  multipliées. 

Le  sujet  delà  présente  observation  me  fut  donné  vivant  sous 
le  nom  dune  chèvre  hermaphrodite,  par  M.  Lesueur,  rece- 
veur de  Foctroi  municipal  à  Versailles  :  cétoit  alors  y  en  août  1829, 
un  jeune  animal.  Durant  Tannée  qu'il  a  vécu  ^  la  Ménagerie,  ses 
formes  d'abord  sveltes  et  amaigries  se  sont  prononcées  davantage; 
point  au  degré  de  donner  là  physionomie  du  bouc,  mais  plus 
qu  il  n  appartenoit  à  une  chèvre.  La  clitoris  considérable,  lequel 
étoit  logé  et  tout-à-fait  renfermé  dans  un  sac  préputial  propor- 
tionné, formoit  une  forte  saillie  au-dehors.  Au-dessous  étoit 
1  ouverture  du  canal  urétro-sexuel.  En  continuant  Texploration 
de  ce  canal ,  on  apercevoit  des  replis  vulvaires,;  et  au-delà  deux 
orifices  larges ,  situés lun au<^essus de lautré ;  Forifice supérieur 
débouchoit  dans  un  lai^e  urètre  aboutissant  à  la  vessie^  et 
Forifice  inférieur  dans  le  vagin.  Au-delà  de  ce  vagin  étoit 
la  matrice  consistant  principalement  en  sm  deux  cornes  ou 
ad^uterum. 

Pour  que  cet  appareil  de  copulation  se  continuât  comme  à 
lordinaire ,  et  vînt  s  embrancher  avec  celui  de  la  reproduction , 
il  auroitdû  se  prolonger  en  un  tube  de  Fallope  ;  à  peine  y  en 
existoit41  une  très  courte  partie. 

Le  cordon  testiculaire  arrivoit  sur  ce  tronçon  :  aucune  com- 
munication n  existoit  à  l'intérieur,  comme  si  deux  canaux  aveu- 
gles s'étoient  rencontrés  et  soudés.  A  Textrémité  des  cordons 
étoient  les  testicules,  mais  dans  une  condition  différente.  Le 
testicule  droit  étoit  complet,  corps  testiculaire  et  épididyme; 
chaque  partie  adhéroit  et  se  trou  voit  renfermée  dans  sa  coiffe 
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comme  à  lordinaire.  De  plus,  ce  testicule  étoit  descendu^  et  sans 
être  positivement  renfermé  dans  \m  scrotum,  il  avoit  traversé 
Fanneau: inguinal,  et  se  trouvoit  .sous  la  peau  qui  le.tenoit 
très  resserré  près  et  au-deyant  du  pertuis  inguinal. 

Le  testicule  gauche  étoit  resté  dana  labdQmen ,  et  sa  compo- 
sition était  un  peu  équivoque.  L'épididyiae  ne  formoit  pas, 
comme  de  l'autre  côté,  uni  .corps  jrami^sé,  mais  il  se  composoit 
de  parties  renflées,  et  rangées  iriiégulièi^ement  à  la  file  comme 
des  grains  de  chapdiet.  Sur  un  côté  du  corps  te&ticulaire  et  en 
dehoj:^  de  f  épididyme,  j  ai  remarqué  quelques  parties  sphéri- 
ques,  ayant  T^parence  d'ovules.  Tout  corps  testiculaire,  moins 
Fépididyme,  est,  cougooie  Ton  sait,  uu  ovaire  :  ainsi  cette  obser- 
vation n'offre  rien  de  contraire  aux.  données  de  l'analogie; 

Je  n'ai  pas  poursuivi  plus  avant  l'exploration  de  ces  parties 
sexuelles  :  je  les  avois  conservées  entières  pour  être  dessinées. 
Car,. troublée,  ^fiarée  qu'étoit  la  société  à  Paris  pendant  les  der* 
niers  jours  de  juillet  i83o,  je  n'ai  trouvé  ni  peintre,  ni  prosec- 
teur qui  eussent  l'ame  assez  libre  pour  me  seconder. 

Rapprochons  ces  observations  de  celles  données  par  le  doc- 
teur Maret  au  sujet  d'Hubert-Jean-Pierre ,  et  nous  en  venons  à 
savoir  que?  chez,  cet  être  humain  existaient  aussi  dans  une  con- 
dition différentielle  les  testicules  ;  un  seul  avoit  traversé  Tanneau 
inguinal ,  et  Fautre  resté  dans  l^abdolnen  a  laissé  des  doutes  âur 
sa  nature  ovarienne  ou  testiculaire. 

J'ai  dit  plus  haut  que  ce  qui  avoit;  fait  élever  des  doutes  sur 
l'amalgame  précité  de  ces  organes  de  ^exe  différent  (i),  étoit  la 


-■  - 


(i)  G^fiunent, concevoir  aajourd'hui  de  pareils  doiites  ?  ^ous  pouvons 
nous  appuyer  sur  rautorité  d'un  retour  fréquent  des,  mâmes  £i^^•  A  Naples , 
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dispodition  dés  esprits  ne  toulant  adouettre  coinme  réel  que  ce 
qvL'ih  vèydf^ùt  sad^aire  aui^  néeessitéd  de  rharmonie^  entrer 
datië'uiië  ci<)toébrdtinee  réciproque^  et  pKmrvoiii  à^tine  unité 
finale.  Reyeiloti»  MP  ceksL  ipoùt  cônnottre notre  réelte  situation. 
Cet  à«rii!m]|f)ihrodièliie,  iM*ôâtdt  de  TsMcHsiatiôn  de<  sexes  dilFé- 
rents ,  éM^ii  '  utt  fait  qu' il^  ^le  admett^e^^  Oi»^,  edmtne  donnée 
ceilïûittè^'ôbsél'Tfttidn/Chi^étoit'fntréâanVc^  avec 

tin  tit'pritM  qui  repMoirsu^  de  fàUMM^vues^  L^îicc^érenoe  qui 
avoit>choqùé  WcrtisDe  donc  pa»  atifàtkà^  éîmi  efifet,  une  expB- 
cation  tou«e  simple  pettt  être  appliquée  à  eeê  téàî$  bieh  dignes 
de  la  coâsidétwioii  des^  physiologistes.  Cette  esj^iea^n  devient 
possible  pour  luiius,  maintenant  que  nous  pouvons  puiser  son. 
principe  dans  la  théorie  de  la  ISiirmati^i  ^excentrique  de»  organes. 
Lia  peau  est  la  source  des'  orgëùes  de  eopuktion';  qudques  unes 


■  ,  X      .  .      .  s  .  «   ■ 


*Ji*i^i^Ai     l4  j'itÊdti     I       fcM^M^Al^l^iUTlA^^lMUfcMfc^— **■* 


une  chèvre 'pareille  à  la  adtfs  tht  reneoàtl^v  îôt'  sM^  teatonie  <est  figurée 
dans  deux; planches.:  cet aitîek( sans i nom id'aateurfMtû'poih*.tia«:  Br€vi 
cenni  su  diun  neutro<apra^  ... 

Également  à  Naples,  un  semblable  cas  a  été  observé  dans  Tespéce  hu« 
maine  :  le  Journal  des  Deux-Siciles,  à  la  date  du  a3  janvier  1 832'^  donne 
rautopsie^dù  cadavre  d'un  bblogéiiTaii^  deT TMpttkl  «Sbifii-Jl^^ 
Dsn  Josieph  RiccOi  auteur  de  Tobsëihiitien ^  y 'à  trouvé  que  \è^'  organes 
extenii9«.  étoient  du  sexe  féniiniui  ei  q^  les  organei  ialera^s-  étoiant  du 
sexe  i^çialin*^  L^i^ndiviclu  avoit,  JpÇff^!  po^ur  femme.  Bîçcq  ef,  ,son  cdlégue 
Sorrentino  s^occupent  d'une  description  détaillée  de  ce  cas  rare. 

M.  le  professeur  BouiUaud  vient  de  rencontrer  aussi,  daiis  son  service  de 
lalPitié(jum  i 832),  un  autre  ^dividûV  '  dôut  léè  o^nes  éèiiàeh  offro^^ 
de  taéme  les  attributs  réuiiis  de  l^omina  et  de  la  feiinie.    i  ,     t 

Le  célèbre  anatomiste  allemand  Mayer  rapporte  aussi  (i83i)  un  feit 
semblable. 

Et  depuis  que  f  ai  signalé  b  chèvre,  sujet  de  cet  article^,  jVri  Vu  deux 
autres  individus  (NMils: 


»  >'  ■  » 


\ 
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demies  :|»rtieshypeii3[t>|4:iiéQ5ilesm  d^  vpiuiiie, 

dtiea  les  ÉnâleB.  (Los  >  oirgaisies  del  i^i^prod  w^i cm  i  on(  AW?^  ffl^^re  Ql^^* 
gine  :  de  là  suit  la  possil>ilité  de  rarrotl6^m?ilil;9l>WFfté'42ai9  M 

^  t  >Ma»^  iquoiif u  d  )àarrârfe  4o  celt:eite;rficfitî^i^( j)c(i  I^i  4ff<)MHi'9MK>- 

tinctioàvqise j(atoîa  ^EÔte  défi  kku;K»p«riM$f  ^  IWg^na^^^aiwdt , .  l^ 
unes  extkàémofet  et  fe»  antres  >êititées  ^pH>f0^éf$mntki  •  dî^ti^C^tioi^ 

volume  de  ma  Philosophie  anatomique  (i). 

(i)  En  io3o,  le  havois  qu  un  fait  spécial  cTheriiiapbroaisine  à  comprendre 
et  à  expliquer,  et  il  a  suin  pour  cela  des  vues  que  je  viens  d  exposer.  Mais 
la  science  est  de  sa  nature  progressive,  et  il  appartient  à  nos  successeiirs 
d'étendre  et  de  compléter  ses  acquisitions. 

Or,  dans  Toccurrence  actuelle,  ce  lot  échut  heureusement  à  mon  fils  : 
ainsi  le  Vouloient  nécessairement  les  développements  de  son  Traité  de  Téra^ 
tologte.  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-Hilaire  auroit  ainsi  fait  pour  la  question 
plus  que  son  père  :  car  dans  les  Recherches  anatomiques  et  physiologiques 
sur  r hermaphrodisme  chez  T homme  et  les  animaux  y  que  mon  fils  a  commu- 
niquées à  FAcadémie  des  sciences  en  février  i833,  il  a  trouvé  que  Fap- 
pareil  générateur  doit  être  considéré  comme  composé ,  non  plus  de 
quatre  segments ,  comme  je  Tavois  cru  et  établi  (  deux  adroite  et  deux  à 
gauche),  mais  de  six  vraiment  indépendants;  eu  égard  à  pareil  nombre 
des  principaux  troncs  artériels,  employés  à  former  et  à  alimenter,  savoir: 
les  artères  spermatiques,  quand  elles  se  rendent  aux  organes  profonds 
(  testicules  ou  ovaires  ) ,  les  artères  hypogastriques  aux  organes  ûioyens 
(  matrice  ou  prostate  et  vésicules  ),  et  certains  rameaux  des  iliaques  aux  or- 
ganes externes  {pénis  et  scrotum  ou  clitoris  et  vulve).  Je  tire  ces  documents 
d'un  Rapport  fait  par  Tillustre  auteur  des  théories  de  Tendosmose  au  sujet  du 
Mémoire  de  mon  fils;  Rapport  fait  à  FAcadémie  des  sciences ,  dans  la  séance 
du  4  mars  i833,  et  imprimé  dans  la  Gazette  médicale ,  même  mois,  n^  3o. 
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A  Toccasion  de  cette  conformation  curieuse,  je  terminerai 
cette  communication  en  rappelant  sommairement  de  quelle 
manière  je  m  «pliquai  alors. 

a  \J appareil  générateur  se  sous-divise  en  deux  sous-appareils 
aussi  distincts  dans  leur  mode  et  leur  position  que  dans  leur 
structure  et  leurs  fonctions  :  tdles  sont  i*  les  partiei  internes, 
qui  fournissent  les  éléments  reproducteurs  ou  Vappareil  de  re^ 
production  ;  et  a^  les  parties  externes,  serrant  à  1  union  des  deux 
sexes,  ou  Yùppareil  de  copulation.^  PkU.  anat.,  tome  II,  page  36i . 

Le  travail  de  oiod  fils  m'a  rappelé  la  préseot  écrit,  $ur  lequel  je  n'ai  plus 
de  raisons  de  revenir,  et  que  je  publie  aujourd'hui,  tel  que  je  TaYoîs  com^ 
posé  dans  le  principe,  et  lu  à  TAcadéfnie  des  sdençes. 


MÉMOIRE 

SUR  LES  LÉPIDOPTÈRES 
DE  MADAG ASC AR ,  BOURBON  ET  MAURICE. 


PAR   LE  DOCTEUR    BOISDUVAL. 


140  lauiiiic.  Il  existe  sur  diverses  contrées  de  l'Europe  des  travaux 
précieux  de  ce  genre,  qui  ont  mérité  à  leurs  aut/eurs  la  recon- 
noissance  des  savants.  Mais  à  peine  si  de  foibles  essais  de  même 
nature  ont  été  tentés  pour  ces  riches  contrées  dont  les  animaux 
viennent  sans  cesse  encombrer  nos  Musées.  Merian  pour  Suri- 
nam ,  Lewin  et  Donovan  pour  la  Nouvelle-Hollande ,  Horsfield 
pour  Java,  Klûg  pour  l'Arabie  et  le  Dongola,  et  quelques  au- 
tres encore  sont  entrés  dans  la  voie  dont  je  parle  et  ont  publié 
des  ouvrages  plus  ou  moins  complets ,  et  par  conséquent  plus  ou 
moins  utiles.  L'essai  que  j'offre  aux  entomologistes  sur  les  lépi- 
doptères de  Madagascar,  Maurice  et  Bourbon  sera  accueilli,  sans 
doute,  avec  la  même  indulgence,  tout  incomplet  qu'il  est  sur  le 
premier  de  ces  pays,  oit  une  sorte  de  fatalité,  encore  plus  que 
le  climat,  a,  jusqu'à  ce  jour,  entravé  les  recherches  des  na-» 
turalistes. 

-  Le  petit  nombre  de  ceux  qui  l'ont  visité  n'ont  pu  s'avancer 
dans  l'intérieur  qu'à  une  fbible  distance  du  littoral ,  sans  parler 
de  ceux  qui  y  ont  trouvé  la  mort  pour  prix  de  leur  zélé.  En  effet, 
tandis  que  toutes  les  autres  terres,  découvertes  par  les  Européens, 
deîvenoient  ipresque  aussitôt  leur  propriété ,  et  que  la  civilisation 
s'y.  introduisant  peu  à  peu  en  faisoit  un  théâtre  plus  ou  moins 
facile  de,  recherches  scientifiques,  Madagascar  restoit  à  l'écart 
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comme  une  terre  interdite  aux  nations  de  l'Europe,  qui  en- 
vahissoient  les  pays  qui  Favoisinent.  Découverte  en   i5o6  par 
les  Portugais ,  et  aussitôt  abandonnée  par  eux ,  un  siècle  et  demi 
s'éootile  avant  que  la  France  songe  à  y  fonder  quelques  établis- 
sements, dans  la  partie  sud,  au  fort  Dauphin.  L'bîstoirede  ces 
établissements  nest  elle-même  qu'une  suite  de  désastres^  de 
revers  j  de  démêlés  sanglants  avec  les  naturels^  qui  eussent  auffî 
pour  en  bannir  les  paisibles  recherches  de»  amis  de  l'histoire 
naturelle ,  si  Tesprit  de  cette  époque  eût  été  tourné  vers  ces  sortes 
de  poursuites.  Quelques  hommes,  cependant,  frappés  des  pro* 
ductions  singulières  de  cette  contrée,  en  touchèrent  quelque 
chose  dans  les  écrits  quils  publièrent;  mais,  outre  quelenlomo* 
logie  étoit  encore  à  naître,  il  suffit  de  nommer  les  Gauebe  et  les 
Flacourt  pour  juger  de  ce  que  Ton  eût  pu  attendre  de  ces  obser- 
vat^rs ,  s'ils  se  fussent  occupés  de  cette  branchç  des  sciences. 
Le  seul  voyageur  antérieur  à  nos  jours,  que  Ton  puisse  citer, 
est  Tinfatigable  Gommerson,  qui,  vers  le  milieu  du  dernier  sié* 
cle,  fit  un  séjour  au  fort  Dapphin,   et  y  récolta  quelques 
insectes  qu'C^ivier  a  fkit  connoître.  Fabricius  en  reçut  égale- 
ment quelques  autres  d'hommes  dont  le  nom  nous  est  inconnu, 
et  qui,  sans  doute,  les  a  voient  recueillis  sans  y  attacher  la 
moindre  importance.  On  peut  en  dire  autant  d'une  ou^  deux 
espèces  figurées  par  Gramer  ou  par  Ek-ury .  Pour  vmr  l'ento- 
mologie de  Madagascar  sortir  enfin  des  ténèbres  presque  com- 
plètes dans  lesquelles  elle  étoit  plongée,  il  fout  arriver  jusqu'à 
ces  dernières  années  \  lorsque  la  France,  voulant  réparer  la  perte 
de  l'ancien  établissement  du  fort  Dauj^iny  et  consolider  les 
postes  précaires  qu'elle  avoit  conservé»  à  Tamatave  et  Foule» 
Pointe,  sur  la  côte  orientale,  tenta  de  colotiiser  la  petite  ile 
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de  Saiote-Marie,  un  peu  au  nord  de  ces  deux  points  et  à  deux 
lieues  de  la  grande  terre.  Plus  tard,  lorsqu'en  1828  la  guerre  fut 
dëdaréeaux  Hovas,  Tintingue  fut  occupé^  et  vit  s'élever  un  village 
fortifi^^  qui,  dix-fauitmoisplustard,fut  abandonné  et  livré  aux 
flamines.'Ces  diverses  tentatives  de  colonisation  et  la  guerre  con- 
tre les  Hovas,  qui  dure  encore  en  ce  moment^  nont  eu  que 
des  résultats  funestes  sous  le  rapport  CQmmercial  et  politique; 
mais  riûstoire  naturelle  et  notamment  lentomologie  en  ont 
profité  jusqu'à  un  certain  point.  Cette  dernière  étant  répandue 
aujourd'hui  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  même  parmi 
celles  qui  sembleroient  devoir  lui  être  le  plus  étrangères^  il  s'est 
trouvé,  parmi  les  colons  de  Sainte^ Marie  et  les  militaires  de 
le]q)édilâ€m,  des  hommes  qui  consaciment  à  cette  étude  paisible 
leuri  mstants  de  Icâsir;  et  c'est  à  l'un  d'eux  que  je^ignale  à  la 
reconnoissance  des  entomologistes  que  je  dois  une  partie  des 
espèces  qui  figurent  dans  cet  ouvrage.  M.  Sganzin,  capitaine 
d'artâlierîe  de  marine  et  ex<;om  mandant  de  l'île  de  Sainte-'Màrie, 
est  cette  personne  ;  et,  pour  rendre  justice  k  tous  ^  je  placei^ai  à 
côté  de  son  nom  celui  d'un  jeune  voyageur,  M.  Goudot,  qui  a 
visité  Madagascar  à  l'instant  où  la  guerre  avec  les  Hovas  alloit 
éclata,  et  qui,  y  étant  retourné  depuis <,  s'y  trouve  au  moment 
où  j'écris.  Aujourd'hui,  que  Tespoir  de  la  |iaix  est  perdu  pour 
long*temps  dans  ce  pays,  ^ et  que  la  présence  des  étrangers,  et 
des  ^Français  pli:»  particulièrement,  y  est  à  peine  tolérée,  il  ^st 
probable  que  cette  source  de  richesses,  pour  nos  ocUectionSv, 
est  tttrie  pour  im  temps  illimité.  C'est  un  des  motifs  qui  m'a  en- 
gagé à  rassembli^  tontes  les  espèces  de  lépidoptères  >que  l'on 
coonoîtde  ce  pays,  et  à  les  publier,  afin  de  dresser,  en  quekpte 
sorte ,  l'état  lie  nos  oollectiona  sur  œtter  contrée.  O»  fltemarqitera 
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que  toutes  appartiennent  au  littoral,  à  quelques  lieues  à  peine 
de  distance  dans  l'intérieur.  Ce  dernier  est  complètement  in- 
connu 5  le  peu  de  voyageurs  qui  l'ont  visité,  ayant  eu  toute  autre 
chose  que  les  sciences  en  vue ,  ou  les  résultats  de  leurs  travaux 
ne  m'étant  pas  connus,  malgré  mes  efforts  pour  en  découvrir 
la  trace.  Les  collections  de  l'Angleterre  renferment,  àtna  con- 
noissaoce,  moins  d'espèces  de  Madagascar  que  les  nôtres,  quoique 
les  Anglais  soient  presque  les  seuls  qui  aient  résidé  assez  long- 
temps à  Tananarive,  capitale  du  royaume  des  Hovas ,  à  iSo  lieues 
du  littoral. 

L'entomologie  a  été  plus  heureuse  à  Maurice  et  Bourbon.  Le 
peu  d'étendue  de  ces  îles,  leur  ancienne  civilisation,  le  nom)>re 
d'hommes  éclairés  qu'elles  possèdent,  et  enfin  les  nombreux 
voyageurs  qui  y  abordent  sans  cesse ,  tout  a  concouru  à  en  faire 
connottre  les  productions  Naturelles  *,  et,  sans  vouloir  juger  moi- 
même  cet  ouvrage,  je  crois  que  par  la  suite  on  aura  peu  d'espèces 
de  lépidoptères  à  ajouter  à  celles  dont  je  donne  la  description. 
Cette  assertion,  toutefois,  ne  regarde  que  les  diurnes;  car, 
|>our  les  nocturnes,  qui  peut  se  flatter  de  connoître  toutes 
celles  d'un  pays  lointain,  si  borné  soit-il ,  lorsque  chaque  jour 
on  en  découvre  de  nouvelles  dans  les  parties  de  l'Europe  les 
plus  (explorées  par  une  foule  de  naturalistes? 

A  ces  considérations,  en  quelque  sorte  purement  historiques, 
je  voudrois  pouvoir  joindre  des  détails  précis  sur  la  végétation 
(le  ctm  trois  contrées,  en  tant  qu'elle  se  lie  à  Thistmre  des 
lépidoptères,  ou,  en  d'autres  termes,  désigner  quelles  sont  les 
|>iAntf^ii  dont  chaque  espèce,  sous  son  premier  état,  ftiit  sa  nour- 
riture npéciule;  mais  ici,  je  l'avoue,  les  matériaux  me  man- 
quent pitwque  totalement  :  des  données  générales  fondées,  soit 
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sur  des  observations  directes,  soit  sur  des  analogies  iucontesta-' 
blés,  sont  tout  ce  que  je  puis  offrir  à  mes  lecteurs  dans  ce  genre, 
et  je  ne  me  dissimule  pas  combien  elles  sont  bornées.   Ainsi 
je  puis  assurer  qu'à  Madagascar,  Maurice  et  Bourbon,  comme 
dans  FAmérique  du  sud ,  la  plupart  des  espèces  du  genre  Papilio 
et  de  ses  subdivisions  récemment  établies  (  omithoptera ,  endo- 
pogon,  etc.)  vivent  à  Fétat  de  chenilles  sur  les  orangers;  celle  des 
genres  Danais  et  Euplœa  sur  les  nerium,  les  asclepias  et  autres 
apocynées,  etc.    Mais  pour  la  majeure  partie  des  espèces,  il 
me  seroit  impossible  de  déterminer   quels   sont  les  végétaux 
dont  elles  font  leur  nourriture  particulière ,  sur-tout  pour  celles 
qui,  vivant  au  sommet  des  arbres,  se  dérobent  aux  recherches 
les  plus  assidues,  ou  que  d  autres  particularités  de  mœurs  met- 
tent dans  une  situation  analogue.  La  même  pénurie  de  docu- 
ments existe  sur  les  métamorphoses  de  ces  insectes.  Cette  partie 
si  essentielle  de  la  lépidoptérologie ,  sans  laquelle  il  ne  peut 
exister  de  classification  naturelle  des  genres ,  est  encore  dans 
Fenfance  pour  les  contrées  hors  de  l'Europe ,  et  sur-tout  pour 
TAfrique  et  pour  Flnde,  bien  que  M.  Horsfield,  dans  son  beau 
travail  sur  Tîle  de  Java,  nous  ait  donné  quelques  renseignements 
précieux  à  cet  égard,  et  que  nous  possédions  dans  nos  musées 
quelques  chenilles  et  autant  de  chrysalides  de  ces  pays.  Les  analo- 
gies dont  j'ai  parlé  peuvent  seules  nous  servir  de  guides  dans 
cette  partie,  jusqu'à  ce  que  des  observations  directes  viennent 
ou  les  confirmer  ou  les  détruire.  Quelques  unes  assez  impor- 
tantes sont  déjà  en  notre  possession,  et  je  signalerai  particulière- 
ment la  description  de  la  chenille  de  ïurania  rhiphceus,  que  je 
donne  d'après  M.  Sganzin,  qui  en  a  élevé  un  grand  nombre, 
et  qui  a  pris  une  note  exacte  de  leur  forme  et  de' leurs  couleurs. 
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Cette  observation  est  d autant  plus  précieuse,  quelle  con- 
corde  avec  celle  faite  par  M"*  Mérian,  sur  la  chenille  d'une 
autre  espèce  du  même  genre,  urania  Leilus,  coUtimune  à  Suri- 
nam ,  et  dont  elle  a  donné  une  figure  dans  son  ouvrage ,  qui , 
jusqu'à  présent,  avoit  paru  douteuse.  Maintenant  nous  pouvons 
être  certains  que  la  chenille  de  <x  genre  est  semi-arpenteuse , 
avec  des  épines,  comme  dan's  les  Nymphalides,  et  des  tenta- 
cules rétractiles,  comme  dans  les  PapUio;  ce  qui  achève  de 
le  rendre  singulièrement  anomal. 

Sous  le  rapport  de  la  géographie  des  insectes,  les  trois  pays 
dont  nous  donnons  la  £a.«uiey  offrent  des  partiicularités  intéres- 
santes à  étudier,  et  qui  peuvent  jeter  un  grand  jour  sur  cette  par^ 
tie,  à  peine  ébauchée,  de  lentomologie.  Par  leur  situation  géogra- 
phique, tous  trois  appartiennent  au  con tinesit  airioain ,  et  leurs 
productions  devroient ,  par  conséquent,  avoir  la  plus  grande  ana- 
logie avec  ceUes  de  ce  dernier,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans'Focéan 
Atlantique  pour  les  îles  du  Gap- Vert  et  Canaries^  mais  cela  n  est 
vrai  en  partie  que  pour  Madagascar.  Si  ses  lépidoptères  ont  en 
général  les  {4us  grands  rapports  spécifiques  avec  ceux  de  TAfri- 
que ,  par  une  bizarrerie  assez  singulière ,  ce  n'est  pas  avec  ceux 
du  Cap  de  Bonne-Espérance,  qui  en  est  assez  voisin,  mais  bien 
avec  les  espèces  des  contrées  africaines  les  phis  éloignées ,  telles 
que  le  Sénégal,  Sierra-Leone,  etc.  Quelques  unes  sont  identi- 
ques;, d'autres  tellement  voisines,  qu'il  faut  y  regarder  de  bien 
près  pour  s'apercevoir  de  leurs  caractères  différentiels.  Les  pre* 
miers ,  par  conséquent ,  ont  traversé  tout  le  continent  de  TAfri- 
que  sur  une  zone  dont  nous  ignorons  la  largeur,  mats  qui ,  sans 
aucun  doute,  doit  être  h«nttée  par  les  tr0{Hi|ties;  tandis  que  pour 
les  setoiïds  la  pâture ,  sur  le  point  de  passer  '  au  type  indien , 
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semble  avoir  voulu  créer  auparavant  des  races  intermédiaires 
plus  voisines  du  type  quelle , allait  abandonner,  que  de,  celui 
qu'elle  étoit  sur  le  point  d'imprimer  à  ses  productions.  Une 
nouvelle  preuve  de  la.  fréquence  de  ces  identités  entre  les  es- 
pèces de  contrées  séparées  par  d'immenses  intervalles  est  encore 
fournie  par  les  lépidoptères  recueillis  à  Dongola  par  Erhenberg, 
décrits  et  figurés  par  Klûg  dans  son  Symbolœ  pkysicœ ,  qui  sont 
en  grande  partie  les  mêmes  que  ceux  du  Sénégal.  Nous  pour- 
rions dire  la  même  chose  de  beaucoup  de  coléoptères. 

Le  changement  de  type  dont  je  parle  se  fait  sentir  encore 
plus  vivement  lorsqu'on  atteint  Maurice  et  Bourbon ,  malgré 
la  ftâble  distance  qui  sépare  ces  îles  de  Madagascar;  quelques 
espèces  sont  encore  s^nblables  à  celles  de  ce  dernier  pays,  et 
par  conséquent  ont  une  physionomie  africaine.  Mais«  le  type  in- 
dien se  prononce  davantage,  et  dans  quelques  lépidoptères^  de 
Maurice  on  pressent  déjà  les  formes  de  la  côte  de  Malabar  j 
du  Bengale ,  de  Geylan ,  de  Java  ^  et  des  autres  îles  de  la 
Sonde.  Ces  analogies  typiques  sont,  je  l'avoue,  fugitives  par- 
fois et  difficiles  à  saisir,  mais  ellë^  n'en  existent  pas  moins 
pour  un  œil  exercé^  et  j'insiste  sur  elles,  parcequ'à  mesure  que 
nous  nous  élevons  vers  la  connoissance  générale  des  êtres,  il 
devient  {dus  indispensable  d'apprécier  l'influence  des  c^mats 
sur  leui^  espèces.  Toute  la  philosophie  zoologique  est  \èu  En 
entomologie  les  lépidoptères  sont  aux  auti^s  ordres  ce  que  les 
oiseaux  sont  aux  mammifères.  Doués  la  plupart  d'un  vol  puis* 
sant,;ils  peuvent  franchir  d'énormes  distances,  et  se  propager 
au  loin  sans. qu'il. soit  besoin,  pour  expliquer  leur  présence 
simultanée  sur  des  pays  séparés  par  de  telles  distances,  de  re- 
courir à  l'hypothèse  de  créations  identiques  et  isolée^  que  je  suis 


1 5  6  CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES . 

loin,  du  reste,  de  vouloir  nier  complètement.  C'est  dans  le  même 
but  que  j'ai  fait  précéder  ma  faune  de  l'Océanie,  annexée  à  la 
partie  entomologfique  du  voyage  de  {Astrolabe y  d'un  tableau 
géographique  des  espèces  d'insectes  de  la  Polynésie,  et  que. je 
continuerai  par  la  suite  mes  travaux  dans  cette  voie& 

Je  n'ajouterai  plus  qu'un  mot  sur  le  plus  ou  moins  d'abondance 
des  lépidoptères  dans  les  trois  pays  dont  je  parle.  Madagascar, 
sous  ce  rapport ,  n'a  rien  à  envier  aux  contrées  les  plus  favo- 
risées du  globe  \  et  bien  que,  par  analogie  à  ce  qui  a  lieu  en 
Amérique,  je  soupçonne  que  l'intérieur  de  cette  île  immense 
est  moins  riche  que  le  littoral ,  je  crois  que  cette  di£Férence 
n'est  pas  assez  considérable  pour  altérer  l'opinion  que  je  viens 
d'émettre.  Tamatave,  Féneriflfe,  Foule^Pointe ,  Tintingue,  les 
seuls  poinU  sur  lesquels  nous  ayons  des  renseignements  exacts, 
sont  représentés  d'un  commun  accord  par  les  voyageurs,  comme 
la  terre  promise  de  l'entomologiste.  Des  coléoptères,  d'une 
beauté  remarquable,  se  présentent  en  foule  à  ses  regards,  et 
les  lépidoptères  ne  lui  offrent  pas  des  récoltes  moins  abon- 
dantes. De  magnifiques  papilio,  de  nombreuses  espèces  d^tzcrœa, 
des  Euplœa,  des  Danais,  des  Urania,  des  Cyrestis,  des  Xanthidia, 
tous  ces  genres,  en  un  mot,  étrangers  à  nos  climats,  embellis- 
sent de  leurs  formes  élégantes  et  de  leurs  couleurs  splendides 
les  forêts  marécageuses  et  pestilentielles  de  Madagascar,  et  le 
disputent,  par  leur  beauté ,  à  cette  végétation  puissante  qui  fait 
l'admiration  du  botaniste. 

A  Maurice  et  Bourbon  le  même  spectacle  n'a  lieu  qu'en  paitie  ; 
ces  îles  bornées  subissent  la  loi  générale,  qui  veutt]ue  les  portions 
de  terre,  entourées  par  l'océan,  soient  sur  un  rang  inférieur  aux 
eontipents  qui  les  avoisinent,  à  moins  que  par  leur  étendue  elles 
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ne  soient  elles-mêmes  des  espèces  de  continents,  ou  que  danslori* 
gine  elles  n  aient  fait  partie  de  terres  immenses  dontles  révolutions 
du  {j^obe  les  ont  séparées,  auquel  cas  elles  conservent  les  mêmes 
productions  que  le  sol  auquel  elles  appartenoient  :  or,  les  deux 
îles  en  question  ne  peuvent  se  ranger  dans  cette  catég^orie.  L'ab- 
sence de  roches  primitives  et  la  présence  de  volcans  non  éteints, 
annoncent  qu^elles  sont  sorties,  à  une  époque  inconnue,  mais  assez 
récente,  du  sein  de  Focéan.  En  outre,  d  autres  causes  ont  con- 
tribué à  diminuer  leurs  richesse^  eiitomologiques.  La  sécheresse 
comparative  de  leur  sol ,  qui  n  est  arrosé ,  comme  celui  des  tles 
de  médiocre  étendue,  que  par  un  petit  nombre  de  ruiisseaux  nés 
des  vapeurs  attirées  par  les  forêts  et  les  pitons  des  montagnes  ;  les 
ravages  opéï*és  dans  la  végétation  par  la  main  de  Fhomme  ;  la 
présence  d'un  grand  nombre'd  oiseaux  insectivores,  etc.,  sont  lès 
prindpales  raisons  qui  les  rendent  si  peu  abondaiates  en  lépidop 
tères.  En  «ffet,  dans  ces  deux  îles  on  ne  connott  pas  encoi^  une 
pieris,  pas  unecùlias^  pas  une  acrœa,  etc.; chacune  délies  nourrit, 
sur  ses  orangers,  une  seule  espèce  de  papitîo.  Mais,  en  revanche, 
la  tribu  des  Sphingides  y  est  assez  riche  ^  presque  toils  lès  sphinx 
de  Madagascar  se  trouvent  à  Bourbon  et  à  Maùribè;  et  hous  en 
connoissons  plusieurs ,  propices  à  ces  deùl  dernières^  qui ,  jusqu  à 
présent,  n  ont  pas  été  observés  à  Madàgài^car.  Ce  fait  prouve  ce 
que  nous  av6ùs  avancé  plus  fiaiit,  que  les  lépidoptères  peuvèntse 
répandre  à  des  distanioes  considérables ,  sur-tôût  lés  e^pèï^es  qui , 
comme  lés  épfiinx^  oiit  un  vôt  puissalit  et  souiènli.  < 

Les  eliVii^ôn^  des  habitations  df&eht,  ëoïnme  eÀ  Atnérïque, 
certaines  espèces  qui  semblent  par-tout  rechercher  le  Vèlfeinà'ge 
des  défrichements,  telles  que  les  Danais,  fe's  ^Eupidéd^^le^lUjcé'' 
nides,  etc.  ;  mais  c  est  dans  Fintérieur  des  forêts  encore  vierges 

Annales  dii  Muséum^  t.  Il,  3*  série.  ai 


l58  CONSlDÉftATLONS  GÉNÉRALES. 

quil  £aut  chercher  la  plupart  desNymphalides.  Quant  aux  noc- 
turues,  presque  tous  habitent  les  mêmes  lieux  que  l^s  dernières 
dont  je  viens  de  parler,  et  ne  se  rapprochent  de  Ja  df^meure  de 
lliomme  qu  attirés  le  soir  par  la  lumière  des  apparl^ements* 


Je  crois  devoir  ajouter  à  ces  généralités  quelques  détails  sur 
les  sources  d  oii  proviennent  les  matériaux  qui  m  ont  servi  pour 
ce  travail ,  dont  Fidée  première  remonte  à  une  époque  assez 
ancienne^  mais  dont  javois  ajourné  lexécution,  ne  possédant 
pas  une  quantité  d'espèces  suffisante ,  sur-tout  pour  Madagascar. 
M.  Goudot,  que  j  ai  déjà  mentionné ,  revint  en  France,  en  1829, 
avec  une  collection  assez  riche  de  ce  pays  et  de  Bourbon,  et 
j'acquis  de  lui  un  assez  bçn  nombre  d'espèces  i^puvellçs-  En  1 83 1 , 
M.  Poutier,  offijçier  de  marine,  rapporta  de  Bourbon  également 
une  quantité  considérable  de  lépidoptères  et  quelques  espèces 
recueiUies  à  Xintingue,  dont  il  me  fit  don.  Enfin,  tout  récem- 
ment, M.  Sganzii),  dont  j  ai  aussi  parlé  plus  haut,  ayant  rapporté 
non  seulement  une  nombreuse  collection  de  léjpàdoptères  de 
Maurice,  Bourboa et  Madagascar^  mais  çpcore  des  notes  sur  les 
métamorphoses  de  ces  insectes,,  leurs  mœurs,  les  époques,  de 
leur  apparition,  et  leur  plus  ou  inpin^  de  rarjejté.,  i'aijpensé  que  j[e 
pouvois  exécuter ie  projet  que  je,  m^ditoîs  ^depui{9,iong-^^ps. 
M.  Sganzin  ayanj;  remis  toutes  ses  notes  à  jnaj^is{)(9sition^tout 
ce  qui  a  rapport  aux  points  ci-dessps  lui  appajji^^t^enprppre, 
et  il  ejfï garde  rhonneur  et  lii resppnsal^ilité.  J^^n^ç.p.^ii^revendi- 
quejr  que  la  partie  méthodique,  syncmyxaique  et;  dejsçriptive  qui 
est  mon  ouvrage  en  entier. 

J'ai  égalei^.ent  eu  à  ma  disposition  le^  ciavois  faits  à  M»  Dej^an 


'i  . 
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par  M.  Desjardins ,  de  Maurice ,  et  la  belle  collection  de  lépi- 
doptères,  faite  dans  ce  dernier  pays  par  M.  Marchai,  qui 
m  ont  mis  à  même  drétablîr  des  pdimfe  de  comparaison  entre 
un  plus  grand  nombre  d'individus. 

Je  dois,  en  outre,  à  M.  Marchai  des  remerciements  parti- 
culiers pour  Tobligeantie  c|ii*il  a  mise  à  me  communiquer  non 
seulement  tous  les  insectes  de  sa  collection ,  mais  encore  les 
notes  qu  il  a  recueillies  sur  les  lieui^,  pendant  un  séjour  de 
dix  années. 

Quelques  personnes  s'étonneront  pieut-èlre  des  noms  que  j'ai 
imposés  .à  la  plupart  des  espèces  motiTelles.  JTai  suivi  en  cela 
rexem])le  donné  par  M.  Horsfîeld  dans  son  ouvrage  sur  Java. 
Il  seroit  à  désirer  que,  dans  l'origine ,  au  lieu  d'afïubler  des 
noms  de  la  fable,  les  lépidoptères  de  toutes  les  parties  du  globe, 
ou  leur  en  eut  douué  qui  rappelassent  un  peu  les  contrées  dont 
ils  proviennent. 

Je  me  propose  de  donner,  par  la  SBite ,  tin  supplément  à  cet 
ouvrage,  lorsque  de  nouvelles  espèces  du  pays  ci-dessus  par- 
viendront à  n)a  connoissance ,  en  nombre  suffisant,  pour  servir 
de  base  à  un  travail  de  ce  genre. 

Docteur  BOISDUVAL. 


RHOPALOCÈRES. 


PAPILLONIDES. 


.♦    ■  «   •  .■  • 
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.  t 


:      »•  I.   P.   BrUTTO. 

A  lis  atbido-sidphureîs  caudatis;  antkis  sitpra  extimo^  postkis  macutiSy  nigris; 

his  subtusfasciafuscaj  média  y  transversa, 

Fa^k.  Eni.Sjrst  t.  i.  ïif^6i.  .i.»        ..,         . 
Gov.  Eru^cLméih.  ^.  p.  pl^n''  122. 
Hebbst.  Pap.  tab.  46.  fig.  i.  x 
Pop,  merope.  Gbam.  i5i.  A.  B.  et  378.  D.  £. 

Il  se  trouve  dans  les  bois  aux  environs  de  Tamatave ,  d'où  il  a  été  rapporté 
par  M.  Goudot.  Il  habite  aussi  le  Cap  de  Bonne-Espérance,  le  pays  des  Hot- 
tentots  et  Mozambique;  sur  la  eAte  occidentale  d'Afrique  il  remonte  jusqu'au 
Sénégal.  j  :      -   • 

Il  y  a  des  Variétés  dçms  lesquelles  les  trois  ^ches  noires  du  miiieui  des 
secondes  ailes  sont  remplacées  en  dessus  par  une  bande  de  cette  couleur. 
Dans  d'autres  variétés  la  queue  e^  très  courte,  et  réduite  à  une  dent  plus 
prononcée  que  les  autres.  Tous  les  individus  dé  Alad&gascair  qtie  nous  avMs 
été  à  même  d'observer  a  voient  une  queue  spâtulée  et  bieii^  piPônoncée. 

a.  P.  Demoleus. 

Alis  nigrxs  Jlavomaculatis;  posticis  dentatù^  fasciajlavay  subrecta^  ocello  ani 

dimidiatim  cœruleo  rufoque. 

LiNN.  Syst.  nat.  2.  n  47* 
Fabr.  Ent.  Syst  t.  3.  n^  53. 
GoD.  EncycL  méth,  t.  9.  p.  43.  n®  52. 
Cram.  23 1.  A.  B. 

Il  se  trouve  à  Madagascar  et  à  Sainte-Marie.  Il  habite  aussi  le  Cap  de 
Bonne-Espérance;  il  remonte  fort  loin  le  long  de  la  côte  occidentale  et  de  la 
côte  orientale  de  TAfrique. 
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Il  est  très  voisin  de  YEpius  qui  habite  la  Chine  et  le  Bengale,  mais  il  s'en 
distingue  facilement  par  la  bande  qui  traverse  les  ailes  inférieures. 
Sa  chenille  est  jaune,  lisse,  avec  la  tête  roussâtre.  Elle  vit  sur  les  orangers. 

3.  P.  Epiphorbas.  pi.  i.  fig.  i. 

Mas  :  alis  dentatiSy  atris,  cœruleo  maculatis;posticis  brevitçr  caudatis;  hù  subtus 
maculis  tribiAS  quatuorve  extemis  seriatùn  digestis  arcuque  anali,  albis, 

'  *  '  *  '    ' 

Femina  :  subtus  fusca^  fascia  submarginalifusco-margaritacea. 

•  •  •      "  ■        •  •  .  •  •  :• 

Il  a  de  très  grands  rapports  avec  le  PhorbanUi,  .et  il  pourroit  bien  n'être 
qu'une  modification  locale  de  cette  espèce. 

Ses  quatre  ailes  sont  dentelées,  d^un  noir  foncé  en  dessus  avec  les  échan- 
crures  un  peu  blanchâtres.  Sur  le  milieu  des  premières  ailes  il  y  a  une  grande 
tache  bleue  y  disposée  transversalement,  et  coupée  par  les  nervures.  Près  du 
sommet  sont  deux  ou  trois  petites  tacites  du  même  bleu.  Les  ailes  inférieures 
ont  une  queue  plus  ou  moins  prononcée,  et  leur  milieu  offre  une  grande 
tache  bleue,  atteignant  presque  le  bord  d^en  haut,  se  terminant  en  pointe  un 
peu  avant  Fangle  anal,  sinuée  sur  son  côté  externe,  partagée  par  des  nervures 
de  la  même  couleur.  Parallèlement  au  bord  externe  on  observe  un  rang  de 
points  bleus  ovales  ou  arrondis,  dont  les  inférieurs  groupés  deux  à  deux. 

Le  dessous  des  quatre  ailes  .est  d'un  brun  noirâtre,  sans  taches  aux  supé- 
rieures: celui  des  inférieures  présente  dans  la  cellule  une  éclaircie  d'un  gris 
violâtre,  luisante,  plus  ou  moins  apparente,  et  près  du  borci  externe  une 
raùgéede  deux  à  cinq  points  blancs  arrondis,  ab'gnés;  tout-à^fait  à  l'angfe 
anal  est  un  croissant  de  la  même  CQuIeur. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  que  les  taches  sont  souveni  d'un  bleu 
plus  verdâtre,  moins  bien  détsichéès  du  fond  qui  est  plus  terne  et  moins 
noir;  en  ce  qu^il  y  a  sur  les  quatre  ailes,  où  au  moins  sur  t'es  inférieures, 
une  série  marginale  de  taches  bleues, .  quelqtjiéfoîs  disposées  sur  deux  rangs. 
En  dç^sous  e^e  est  d'un  hoir  brun,  aveb' une  large  bande  marginale  d^un  gris 
de  perle  un  peu  violâtre,  bordée  intérieurement  par  quelques  grosses  Mches 
noirâtres  un  peu  sagittées,  et  se  fondant  presque  avec  la  couleur  du  fond. 
Le  milieu  des  ailes  inférieures  offre 'une  éclaircie  plus  prononcée  que  dans  le 
mâle  et  de  la  teinte  de  la  bande  marginale. 

Il  se  trouve  à  Sainte-Marie  et  à  Madagascar. 
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4.  P.  Phorbanta. 

Mas  :  aiis  derUatis^  tœruleo  maculatis;  posticis  breviter  caudatù  ;  hù  subtus 

fascia  submarginaU  attida  ^  nervis  divisa, 
Femina  :  subtus  fusca  fascia  lata  submarginali  Jusco  margaritaeea. 

LiNN.  Mant.  p.  535. 

Fabb.  Ent.Syst.  3.  n*  17. 

Hebbst.  Pap.  tab.  1 2.  f.  3. 

60D.  EneycL  mith.  p.  4?*  n"*  66. 

Pap.  ManUus?  FABR.^'SuppL  Etd.  Syst  p.  4^2. 

Pap.  Graochus  ?  Fabr.  SuppL  Ent  Syst  p.  ^^^2. 

Il  est  impossible  de  savoir  au  j uste  si  les  P.  ManUus  et  Gracchus  de  Fabricius 
se  rapportent  à  cette  espèce  ou  à  la  précédente.  Il  est  évideiA  qu'il  a  fait 
deux  espèces  du  mâle  et  de  la  femelle^  mais  comme  il  n'a  rien  connu  de 
Madagascar,  nous  pensons  que  c'est  bien  le  Phorbanta  de  Linné  qu'il  a  été 
à  même  de  décrire ,  et  qu'il  n'a  osé  rapporter  ni  l'un  ni  l'autre  à  cette  espèce, 
parcequ'il  a  cru,  sur  de  faux  renseignements,  qu'elle  babitoil  Cayenne. 

Le  mâle  est  à-peu-près  en  dessus  comme  Epiphorbas.  En  dessous  3  est  de 
même  d'un  brun  noirâtre  ordinairement  sans  tacbes  aux  ailes  supérieures ,  avec 
une  douzaine  de  gros  points  d'un  blanc  luisant  un  peu  jaunâtre  aux  infé- 
rieures. Ces  points  composent,  par  leur  réunion,  une  rangée  presque  margi- 
nale, correspondante  à  celle  du  dessus.  Il  y  a  en  outre  une  lunule  blanche 
sur  le  bord  interne  près  de  l'angle  anal. 

La  femelle  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  mâle  en  dessus ,  mais  les  tacbes 
sont  d'un  vert-de-gris  luisant;  celles  du  sommet  des  ailes  supérieures  sont 
suivies  de  trois  points  de  leur  couleur,  celles  du  limbe  des  secondes  ailes 
sont  lunulées  comme  dans  Epiphorbas,  En  dessous  le  limbe  postérieur  de 
chaque  aile  a  une  large  bande  d'un  gris  de  perle ,  peu  prononcée ,  le  milieu 
des  secondes  a  une  bande  semblable  plus  courte.  En  un  mot  la  femelle  res- 
semble beaucoup  à  celle  d' Epiphorbas. 

Il  se  trouve  communément  à  Maurice,  U  vit  sur  les  oirangers. 


l.Papilio  Epiphopbai   niâ/r'- 
2 Di*pariliii_/i™iia^ 


3.  Pierin  Orbona  m^/r  ■ 
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5.  P.  DiSPAfillilS.  PI.   I.  fig.  2. 

Mas  :  alis  dentatis,  cœruleo  fnacyJjatis;  postiçis  brevUer  catêdcitisj  hi$  subh4S 

fa^cùi  fubmarginali  albida  mrvU  4wisa. 
Femina  :  supra  fusca  maculis  marginalibus  albidis. 

Le  mâle  est  voisin  d'Epiphorbas  et  sur-tout  de  PhorbamUi,  Ses  ailes  sont 
dentées,  d'un  noir  foncé  avec  les  échanorures  blandies.  Il  a  ¥ers  le  milieu 
des  ailes  supérieures,  une  tache  bleue  transversale,  sinuée,  ditisëe  en  trois 
au-dessous  de  la  nervure  médiane;  au  sommet,  ces  mémeë  ailés  ont  trois  pe- 
tites taches  de  la  même  coi^^r,  dont  une  plus  grfo^f  jqnnéîfpf^pn^»  touchant 
le  bord  pos^éfi^ur  dç  h  ceUp^e*  Jjes  sQoondes  s^l^  ofit  J^,ii{aeiue  t^è^  çpur^; 
leur  milieu  est  traver&é  par  upe. grande  W^hp  b)ieue^  leqr  hw^  pQ«t^^r  est 
marqné  d'qnç  i^pg^iç:  pf'^sqqe  ma^rgin^)^  df^gfQS  ppiuts^|>jleu^,,;l^f  trè4)>i>^ 
alignés,  dont, les  ipférieurs  ^pt  groupés  deux  è^  deja^ 

Le  dessous  est  d'un  brun  noirâtre,  avQ<s  upq  dpi|%9if  ç :de  ppjpte  d up  bljip^: 
jçiupâtre  luif&BQjt,  formant  uj>^  rangée  pres>q»e  ]?9^m|lç  qpirqfpppd^P^  à 
celle  du  dessus»  ^t  ppe  lunpjb  blaaqh4(i;e  ^T^glç  aR^.i,aw  )|i)<etjB^îpfi^rJLeures. 

La  fen^elle  op  rpfsepblp  puUeippp^pn  d^^sps  â  celles  d^  e^çes  prf^ér 
dentés  ;  elle  est  d'un  brun  roussâtre ,  un  peu  plvispbspiijryerjs  It  b^se^^v^eç  ^OiÇ 
rapgéiç,  margîpalp  dp  tapbef  blanptiâirps^,  I)^auçpupplps|^p^pps  pt,plu$a{]y>a- 
r^tpf  sur  les^i^wpi/éwçwff ,  pu  elles  sppt  iç^  p^n^e  |p^^p^,4Vip^  l^épe 
de  lupulp  ç^Qtf^P  dfi  l^pp^l^m:  dp  £ppd.  £p  dpsi»pps  elle  ^^tàrpf  u^pri^^Ve  h 
mémp  (çiotf  qpe  i^pll^  flpH^.f^péi;^  précédpntps,  ef  pU^  -ftCfrft  à,-*|^^p-pri^t  Jke 
même  dessin;  seulement J#  Jmf^d^  4'pp  gr^,  4e  per}ff. P^f  jph^%  j^l^inrh^  et 
mieux  marquée. 

La  chenille  est  un  peu  raccourcie,  d^un  vert  velouté,  tantôt  sans  taches  et 
tantôt  avec  une  bande  blanche ,  dorsale  sur  les  premiers  anneaux  ;  les  tenta- 
cules rétractiles  sont  d'un  beau  rose. 

Elle  vit  sur  Vorangine  (espèce  de  citronnier). 

La  chrysalide  est  verte  ou  couleur  de  café  au  lait,  bossue  sur  le  dos ,  élargie 
latéralement  au  milieu,  avec  la  tête  coupée  carrément  et  un  peu  prolongée 
des  deux  côtés. 

Ce  beau  papillon  parott  presque  toute  Tannée  ;  il  ne  se  trouve  qu'à  Bour- 
bon, où  il  est  très  commun.  Il  vole  sur  les  balsamines  et  sur  l'orangine  presque 
sans  interruption. 
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6.  P.  NiAEUS. 

AUsdentatis^  nigris ,  fascia  commimimàctdisqiie  tafnUeis;  postids  breviter  eau- 
datis;  his  subtusfascia  submarginaii  albida  nervis  divisa, 

LiNN.  Syst  nat.  2.  n**  28. 

Faba.  Ent.  Syst  3.  n^  106. 

60D.  EncycL  méth.  t.  9,  p.  48*  n"*  67. 

Cram.  187.  A.  B.  et  378.  F.  G. 

Drurt.  Ins.  2.  pL  4-  !•  3* 

II  est  voisin  des  précédents  par  h  cooléàr,  mais  ses  quatre  ailes  sont  tra^ 
versées  par  ttné  bande  commune,  bleue,  parallèle 'et  assez  étroite.  Le  reste 
comme  dans  DispariUs.  En  dessous  la  bande  blanche  marginale  des  infé- 
rieures est  plus  large  et  tout-à*£Bdt  continue.  La  femeUe  ressemble  en  dessus 
au  mâle,  seulement  le  bleu  est  plus  terne  et  comme  verdâtre.  En  dessous  eUé 
ressemble  un  peu  h  la  femelle  de  Phorbanta. 

II  habite  le  pays  des  Hottentots  et  la  côte  de  Guinée.  Suivant  M.  Goudot,  il 
se  trouve  aussi  à  Madagascar;  mais  nous  craignons  que  IHndividu  qu'il  a  rap- 
porté n'ait  été  pris  au  Gap  de  Bonne-Espérance  et  confondu  ensuite  avec  les 
espèces  recueillies  à  Madagascar. 

Les  quatre  papiHons  précédents  ont  entre  eut  les  plus  grands  rapports; 
ils  vivent  probablement  tons  sur  les  orangers.  Datis  FAmérique  inéridionale 
on  trouve  aussi  sur  les  orangers  des  papillons  noirs  à  taches  rôilges^^qui 
offrent  entre  eux  la  ménie  affinité.  Le  genre  Citrus  est  de  tous  les  végétaux 
celui  qui  nourrit  le  plus  d'insectes^  dû  genrd  PapiUo. 
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GENRE  PIERiS.  Làt.  God. 

Nous  ne  connoissolks  aucun  lépidoptère  de  ce  genre  à  Bourbon  ni  à  ]yfau<* 
rice  ;  les  espèces  suiVaiYCei  sdnt  de  Madagascar  (  i  ). 

.    ^  .,  I.  p.  Helcida.  P)^  2.  fig.  let  2.. 

Alis  suffrà  *  àUds  '-  iri^ijMk  ht»  UfriMfvle'  iit^o  ;  *itfè&  ^m  aWîs  basi  laie 

calthaceis,  postkis  ocfwacéis.  ; 

.      1 , .  j  *  . 

Elle  est  de  la  taille  deBrasstcœ  et  elle  a  le  port  de  laPhUdice  du  Sénégal.  Ses 
quatre  ailes  sont  blanches  avec  une  borduve  noire  aâsez  large,  un  peu  sinuée 
intérieurement. 

Le  dessoitiè  ôAïé'la  bôi^dore  du  dessh^.  Celui  dés  supérieures  est  blanc  avec 
la  côte  noirâtre  et  la  base  d^un  rônge  fca^ticihé.  Celui  des  inférieures  est  d'un 
jaune  d'ocre  a^ec  Tpri^^e  de  lacôtç  d'un  rouge  souci. 

La  femelle  ressemble  au  mâle  en  dessus,  mais  le  blanc  a  un  petit  reflet 
violâtre.  En  dessous  ses  quatre  ailes  sont  blanches  avec  la  base  des  supé- 
rieures, et  Foi^ginerd^  la  côte  des  inférieujres  d'un  rouge  souci. 

^e  sf  ]^rouyç;  à  Tamatave ,  à  Tintkigue,  et  à  Fénenff e. 

'    '  *    2.  P.  PtttefeàiiV  Jï««f :  PL  2.  fig.  3.  4  et  5. 

Âlis  subelongatis  cJbU  fnaçulis  rotimdatis.marginalibus  nigris;  subtus  concolq- 

Hbui ,  anticis  basi  autantiacU*  . 

BllêieMifr0i'^i6Îné  d^iii^àfAÂM»  et  im'fipfpBky  mais  elieesl  fins  grande^  et 
ses  ailesf' om'une'  têïnire  plucodëHoàie}'  elles  sbab  9os9Îiin!  peu  plus  alongées. 

Elles  sont  blanches,  avec  une  séries  narginale^desgrbs  points  noirs.  Les 
supérieures  ont  le  sommet  noir et.la»base  jaunâtre. 

(i)  Diaprés  une  lettre  de  Maurice ,  qui  m'a  été  communiquée  tout  récemment,  il 
paroit  certain-.qiie  lif.  Gustave  Mayer  a  pris,  en  i832,  un  lépidoptère  blanc  pu  d'an 
blanc  un  peu  jau^iàtre,  de  la  taille  des  piérides  ordinaires,  dont  le  sommet  des  pre- 
mières ailes  est  brun,  et  le  milieu  marqué  d'un  petit  point  noir.  Est-ce  une  Pieris, 
ou  bien  une  Callidryas  près  de  Florella?  M.  Marchai  m'a  assuré  aussi  qu'il  a  voit 
vu  voler  déot  tôistt  lépidoptère  à  Maurice,  tuais  qu'il  n'àvoit  pas'été  assez  heureux 
pour  le  prendre. 

Annales  du  Muséum,  t.  U,  3*  série.  22 
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Le  dessous  ressemble  au  dessus,  mais  à  la  place  de  la  tache  noire  du 
sommet  il  y  a  trois  points  qui  s'alignent  avec  les  autres.  La  base  des  ailes 
supérieures  et  Torigine  de  la  côte  des  inférieures  sont  en  outre  d'un  jaune 
orangé. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'eUe  est  dépourvue  en  dessous  de 
points  marginaux,  et  que  les  points  des  ailes  supérieures  sont  remplacés  en 
dessus  par  une  suite  de  taches  elliptiques  atongées  formant  quelquefois 
presque  une  bande  continue ,  divisée  au  sommet  par  deux  taches  blanches 
alongées  et  saupoudrées  de  jaune  pftie. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar. 

3.  P.  Orbona.  pi.  I.  fig.  3. 

Alis  albis,  anticis  margine  apicali  dentato  nigro;  posticis  su^us  albidthfiaves- 

centibus,  anticis  basi  fiavis. 

Elle  est  à-peu-près  de  la  taille  de  Monuste,  et  elle  ressemble  un  peu  à 
une  espèce  américaine  décrite  par  Godart  sous  le  nom  asilaire,  et  figurée  par 
Hubner  sous  celui  de  Margarita.  Ses  quatre  ailes  sont  blanches.  Les  supé- 
rieures, dont  la  côte  est  lisérée  de  noir,  ont  à  l'extrémité,  près  du  sommet, 
une  bordure  noirâtre  assez  étroite  dentée  en  scie  intérieurement.  Quelque- 
fois les  dents  de  la  bordure  sont  séparées  et  forment  une  suite  de  taches 
cunéiformes.  Les  ailes  inférieures  sont  tantôt  sans  taches  et  tantôt  avec  un 
petit  point  noirâtre,  marginal,  à  l'extrémité  de  chaque  nervure. 

En  dessous  elles  sont  sans  taches,  mais  le  fond  des  ailes  inférieures  et  le 
sommet  des  supérieures  sont  d'un  jaune  d'ocre  blanchâtre,  très  pâle,  la  base 
des  supérieures  et  l'origine  de  la  côte  des  inférieures  sont  marquées  de  jaune 
citron  vif.  La  femelle  nous  est  inconnue. 

Cette  espèce  se  trouve  à  Sainte-Marie  et  à  Madagascar. 

4.  P.  Malatha.  Boisd.  PL  i.  fig.  4  ^^  ^• 

AUs  rotundatis  albis  vel  aUfido-sulphureis  marginè  latiori  nigrù;  anticis  basi 
obscuris  apice  maculis  tribus  albis;  subius  palUdioribus  anticarum  basiposti- 
carwn  costa  luteis. 

£Ue  a  le  port  de  la  Phiidice  et  de  VOromia  du  Sénégajw  Les  quatre  ailes  du 
mâle  sont  blanches  ou  d'un  blanc  soufré  plus  ou  moins  jaunâtre,  avec  une;  bor- 
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dure  noire  assez  large  élargie  au  sommet  des  supérieures  et  dentée  intérieure- 
ment sur  ces  mêmes  ailes.  Outre  cela,  les  premières  ailes  ont  la  base  et  la  côte 
fortement  saupoudrées  de  noir,  et  leur  sommet  est  marqué  de  trois  taches 
alignées  de  la  couleur  du  fond,  dont  Finférieure  quelquefois  nulle.  Le  des- 
sous des  ailes  est  d'un  blanc  jaunâtre  avec  la  bordure  plus  pâle  et  presque* 
grisâtre ,  excepté  au  sommet  des  supérieures.  La  base  des  premières  ailes  et 
Torigine  de  la  côte  des  secondes  sont  d'un  jaune  presque  orangé. 

La  femelle  est  d'un  blanc  légèrement  teinté  de  yiolâtre  avec  la  bordure 
noire  plus  large  et  plus  intense,  avec  la  base  et  la  côte  dés  supérieures  beau- 
coup plus  obscures.  En  dessous  la  bordure  noire  est  plus  prononcée  que 
dans  le  mâle,  et  le  jaune  de  la  l^e  est  un  peu  plus  pâle. 

Elle  a  été  trouvée  à  Madagascar  par  M.  Goudot.  Je  possède  un  individu 
femelle,  recueilli  au  Sénégal ,  qui  me  parott  appartenir  à  cette  espèce.  Il  est 
un  peu  plus  petit,  et  la  base  des  ailes  supérieures  est  d'un  orangé  plus  vif  en 
dessous. 

5.  P.  Mesentina. 

^lù  albis  Umbomgroalbo  maculato;  anticis  utringue  fascia  subcostali  abbre- 
viata  nigra  incurva;  posHcù  subtus  albis,  velfiavis  nervis  fusco  Umbatis. 

GoD.  EncycL  méth.  t.  9.  p.  i36.  n*  34* 

Cram.  270.  A.  E 

Pop.  aurota.  Pau.  Ent.  Syst.  t.  3.  p.  1.  |>i(g.  197.  n^  6i4* 

Cette  espèce  est  une  des  plus  communes;  elle  habite  presque  toute 
l'Afrique,  le  Bengale,  la  côte  de  Gorotnandel,  etc.  Elle  se  trouve  aussi  à 
Madagascar  et  dans  les  petites  lies  environnantes. 

6.  P.?  Cqarmione. 

Alis  rotundatis,  integerrùms,  concohribus  albis  limbo  nigro;  aniicarum  macuUs 

duabusfiwis,  posticarum  unica.  Fabb. 

Fabr.  EnL  Syst.  u  3.  part.  i.  p.  ao5.  n®  65r. 
EUe  se  trouve  dans  Ttle  de  Joanna  (  Anjuan).  Fabb. 
Elle  appartient  peut-être  ^u  genre  Jntbùcharis. 
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Pîerîs.  Lat  Gôd!  ^ 
t)     -  t  '   L.  S.TLY10ÛLA4  r  -Miu'AÏ  (i(  .  i     -■  •: 

y//û  deltcatulis  albis  ;  anticis  apice  pmctdqtie  subapicali  nigris  :^  po^itcis  siJ^tiis 
atomis  sparsis  fasçv^que  ijluabus  obsqUtis  .fiisfo-yù^esceni^ 
ptmctts  marqinalibus.  minùms,  niqris. 

Elle  c^tlYês  voMnë  de  iVtîiA  «tid0<iWai^«i>H«sbmètaae'p€y9BfUe>^'|eU«n^ 
soit  qu'une  modificatibii!  de  k»ett»|d€iMière'«ijpébei>  uii.i.j  mI  {^     »/..• 

Elle  est  ùto  tiersplu s^gi  a(iMk\i>8B»^le8  isont'ttiîitba^etijdtâioacc»  oOmmecelles 
désr  tiutk*é^!edpéees  ^d'iniittt  jgBeduOi  flUes  »S0Dt  litini€liiâ'«*  dessus.  Lès  fMre- 
niièrèf;  dut  le^SIcMmëd  plus  tMltiibitt^n^^ 

petite  tache  arrondie  de  la  même  couleur.  Le  dessous  des  ailes  supérieures  dif- 
fère du  dessus  en  cequelesomIne^et]a;f6te^out  un  peuverdâtres,  avec  quel- 
ques stries  ou  atomes  plus  foncés.  Le  dessous  des  inférieures  est  blanc,  avec 
des  ondes  très  fines  d'uti \trèiidré  irehlâti^y'  et  deOx  râiettfétasverses  delà 
même  coutetif.'  Le  d^isôM  d0d  "qôaére  aik^  ûffr^iMA  è!MihëV^toUt4'fait  àrex- 
trémité,  une  rangée  de  points  npjijB  tf'ès  j}etit|i».  jÇe^  p^nts\Sjqpt]^us^î»ap  peu 
visibles  en  dessus.  \\    ;     ,,-     .-^/:    1 

Elle  vole  dai^si;fe«,)i)pi^^  I4^ds^^^^  Ses 

habitudes  sont  les.méme^.que  celles  de  Sinapis. 

GENRE  ■îLANTHlDIA/^floicidi'l'^riag.iS'uftnh^».'' 

Golias.  God, 

I.   X.  PULCHELLA.  PI.   2,   fig.  7.. 

Alvt  trivide  fiàvis  a^i(Hxri£m'tiôstét^)iunrff^^  luiti^rù)  ^  wubtasfbwis 

punctisminùnùy  maf^^àliiwnigriÉfpè^slikisràtMn^^^  obsoletisfuscîs. 

Ses  quatre  ailes  sont  d'ub' jà^ih'egiJtntiie-gtlétë:,  àvècW^  Ààrdùrb  noire, 
large,  Unissant  à  Fangle  ktiai  d4^1iiF^H^(ii*ësf  iJt  Ù  ][)Mlot]gès(iit  le  long  â^  la 
côte  des  supérieures  jusqu*à  là  bàôSè'.^Là  tM&se'^âés'^^ti'è'  siilés  est  eh  outre 
fortement  saupoudrée  de  noir. 

En  dessous  elle  est  jaune,  avec  une  série  marginale  de  petits  points  noirs. 


E 
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i.Pieris  Helcida- 

3 Pbilen»  mAie^. 

4  •  idem  e/^  ded'j'ifUtr . 


5.  Piens  PKileri»  /èmsUe^  - 
6.Xantbidia  DesjardinAU  //la/d* 
'^    PuLcKella  /nôA^ 
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Les  ailes  supérieures  ont  trois  ou  quatre  points  l^ru^s  le  long  de  la  côte,  et 
deux  très  petits  points  noirs  dans  la  cellule.  Le  dessous  des  inférieures  est 
très  finement  saupoudré  deniairâtre^  il  est  en  cmtre  traversé-pftrdeux  eu 
trois  raies  ondéeà  d*un  odtidré  nimâtre^pluS'^Mi  moim'hien^éttpites. 

La  femelle  est  d'un  jaune  soufre,  ^aupoudr^e  d^  noirâtre,  surrtput  vers  la 
base,  avec  la  bande  iharf^inale  njulle  $ur  la  côte  des  .ailes  supérieures  et  sou- 
vept  à  peine  indiquée  sur  les  inférieures. 

Hle  se  trouve  communénient  à  Madagascar  et  à  Saiiite^^Marie.  Cette  espèce 
est  très  voisine  de  la  Drona  de  Horsfield,  qui  habite  Tue  de  Java,  et  de  la  Lœta 
du  Sénégal;  mais  elle  est  .un  tiçrs  plus  petite ,  et  d'un  jaune  plus  vif  que  la 
Drona;  9utre  cela  la  bordure  noire  est  proportionnellement,  plus  large. 

2.    X.   FlORICOLA.  Boisd.  J    ;ii*.i»    • 

I 

\''  ,         ■  .         ,  i  .     ■ 

Alis  flavissimiSy  anticis  margine  nig^jinffj^  de^ntictflfft^^  pQ^tici^  pnf^ç^is  margù 
nalibus  nigris;  subtusjlavis  macula  centrait  fusca  aU?o  pupillata. 

Elle  est  un  peu  plas  p^tife  qu'Hecabe,  Lç  mâle  a  les,  ailes  d'un  jaune 
gomme-gutte.  Les  supérieures  ont  à  l'extrémité  une  bordure  noire  de  mé- 
diocre largeur,  un  peu  denticulée  intérieurement  sur  les  nervures,  un  peu 
plus  large  vers  Tangle  apical,  et  s'étendant  quelquefois  plus  ou  moins  sur  les 
inférieures.  Le  bord  de  la  côte  est  aussi  noirâtre.  En  dessous  elle  a  assez  de 
rapports  avec  Hecabe.  Le  fond  est  jaune ,  avec  une  tache  centrale  blanche 
cerclée  de  brun  et  géminée  sur  les  ailes  inférieures.  On  remarque  en  outre  à  la 
base  des  supérieures, un  ou  deux  petits  zigzags  noirs,  et  au  sommet  de  ces 
mêmes  ailes  une  tache  ferrugineuse  plus  ou  moins  sensible,  quelquefois 
nulle.  Les  ailes  inférieures  offrent  au->delà  de  la  tache  centrale  une  raie  trans- 
verse, très  sinueuse,  formée  par  des  ondes  brunes,  et  à  la  base  deux  ou 
trois  points  noirs  et  unepetile  tache  ocellée.  Près  de  la  frange,  il  y  a  encore, 
sur  les  quatre  ailes ,  une  rangée  de  petits  points  noirs ,  placés  sur  les  ner- 
vures, et  souvent  plus  prononcés  sur  le  dessus  des  ailes  inférieures. 

La  femelle  est  plus  grande  d'un  tiers ,  plus  pâle ,  avec  le  dessin  du  dessous 
plus  prononcé.  Les  points  noirs  de  la  base  des  ailes  inférieures  sont  rem- 
placés chez  elle  par  autant  de  taches  ocellées. 

Elle  se  trouve  à  Bourbon ,  Maurice  et  Madagascar. 

Cette  espèce  n'est  peutrétre  qu^une  modification  locale  d^Hecabe. 
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3.  X.  Desjaroinsii.  Boisd.  (i).  PI.  a.  fig.  6. 

Alùflavissùnis,  margine  nigro  intus  denticulato;  anHcarum  costa  nigro  Umbata  ; 

siibtus  flavis  macula  centralifusca,  Jlavo  pupUlaia. 

Elle  est  très  voisine  de  Floricola,  dont  elle  n'est  peut-être  qu'une  va- 
riété. La  bordure  noire  de  Textrëmitë  des  ailes  supérieures  est  presque  égale, 
elle  se  continue  le  long  de  la  côte  comme  dans  PtUchellay  mais  elle  est  plus 
étroite;  elle  entoure  aussi  tout  le  bord  externe  des  ailes  inférieures,  en  for- 
mant une  petite  dent  sur  chaque  nervure.  En  dessous  la  tache  centrale  est 
pupillée  de  jaune,  non  géminée  sur  les  ailes  inférieures;^ il  n*y  a  pas  de 
petits  zigzags  à  la  base  des  ailes  supérieures;  la  raie  sinueuse  des  inférieures 
est  moins  interrompue,  e(c, 

Nous  ne  connoissons  pas  la  femelle. 

Elle  a  été  trouvée  à  Madagascar  par  M.  Goudot. 


(i)  Dédiée  à  M.  Julien  Desjardins,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
rile  Blaurice. 
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LYCÉNIDES. 
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Polyommatus.  LaL  God.  Lycaena.  Ochs, 

A.  Ltsimon. 

Alis  supra  violac€<hcœndeis,  Hmbo  fusco;  subtus  cmereis  basi  discoque  punctis 

ocellarAus  nigris,  apice  ItmuUs  fuscis  bùeriatis^ 
FeminsL  :  lùnbo  alarwn  late  fusco, 

BoisD.  Icônes  hisL  p.  174.  pi.  17.  fig.  7  et  8. 
Polyommatus  lysimon.  Gon.  EneycL  m&h,  t.  9.  p.  701.  ô*  240. 
Papilio  lysimon.  Hubner,  tab.  io5.  f.  334*  335. 
OcHS.  I.  Schmett.  von  Europ. 

Il  86 trouve  à  Boarbon ,  Maurice  et  Madagascar  :  il  habite  aussi  le  Bengale, 
rÉgypte,  la  côte  de  Barbarie,  et  même  le  midi  de  FEspagne. 
C'est  une  des  plus  petites  espèces  que  Ton  connoisse. 

GENRE  LYGfiNA.  Fab.  Horsfield. 

t 

Polyommatus.  Lot.  God.  Catochrysops.  Boîsd.  Faune  de  lX)céanie. 

I.  L.   BCBTICUS. 

A  lis  supra  cœruleo^iolaceis,  lùnbo  fusco;  subtus  cinereis  a  basi  ad  apicem  albido 
undulatis;  posticis  fascia  intégra  alba  ocellisgue  duobus  anguli  ani  viridi- 
auratis. 

LiNH.  Syst.  nat.  a.  n®  226. 

Fabr.  Ent.  Syst.  III.  n»  77. 

HnBN.  tab.  74. 

60D.  Encycl.  méth.  U  9.  p.  653.' n<^  122. 

OcHS.  Schmett.  von  Europ.  t.  i.     etc. 

Le  porU-queue  bleu  strié.  Geoffroy.  Bist  des  Ins.  t.  2.  p.  $7. 

;  ■  '         4     •  '  .  **  .        . 

,Çe:  j<^;pçtit  lépidopfère  habite  FUe  BQurboni  Maurice  ei  Madagascar. 
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Il  se  trouve  aussi  en  Europe,  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique,  au  Ben- 
gale, à  Java,  à  Timor,  etc.  *  • 

Les  individus  d'Europe  sont  ordinairement  d'un  bleu  violet  plus  vif  que 
ceux  de  FAfrique  et  des  Indes.  Ils  sont  aussi  d'ordinaire  un  peu  plus  grands. 

La  chenille  vit  en  Etffè^  daniiéé'^ôus^^  de  [Plusieurs  légumineuses, 
principalement  dans  celles  du  Colutea  arborescens, 

2.  U.Telicaqius. 

AUs  supr^!^iemJe<HH0iaceiSj.  lii9i¥^Jwça^\SMjbtu9CÙiter^ù,  a^basi  ad  çpicem  ca- 
ienulis  transversiiolbù  y  pq$tieis^$triga  IwKulansm  albqrunk  acdlist/ue  duobm 
anguli  ani  auratis.  ^ 

Herbst.  tab.  3o5.  fig.  7-9^ 

HuBNEB.  tab»  74*  &f^  371.  372.  et  io9/figv553t  534%  -  y 

OcES.  Scfunett.  von Europ.  %  i.  .       .,    ,\ 

GoD.  Encycl,  méth.  t.  9.  p.  655.  n®  128. 

£lle$e  itouve  à  l^ourboui  .]Mia!tiric0  «t  Hadugaficar^fJSUa  sê  tronv«  aussi  en 
Afrique  et  ^n  Suropa  le  Ippg  ;du  Iktoral  d«  b  Méditenraoée. .  . 

3/ L/ Batieeli.  ^oîs<f.  t>L  3.  fig.  5. 


t  • 


AUs  caudatis,  angulo  mu  appênàiculaiô ,  supra  violaceis;  postkis  macula  mar- 
ginali  nigraf  subtus,  albid(h!^m^eù/^trigùfusçi^  albo  margiruUiSp  pasticis 
ocelUs  basilaribus  rubris,  macula  posticafulva  dimidiatim  atra,  appendiccquc 
anali  viridi-aurato» 
"^'AHs^ftmitkài'fnaiyinêhionigrù. 

Elle  est  de  la  taille  de  L.  Èœticus.  Le  dessus  des  ailes  est  d^un  bleu  violet 
avec  une  petite  bordure  noirâtre.  Les  ailes  inférieures  ont  une  queue  grêle, 
assez  longue ,  précédée  ,  près  de  Tangle  anal ,  d'un  proloqgèment  en  forme 
de  palette,  et  du  côté  opposé,  d'une  autre  p)etite  queue  tronquée,  formant 
une  simple  dent.  Entre  ces  deux  queueç  on  voit  ui^e  tai^be  noïré  plus  ou 
moins  marquée.  Le  dessous  est  d'un  g|ris-cendrë  pÀ(e,  traverse  ui^  peu  au-delà 
du  milieu  par  une  double  raie  brunâtre  commune)  angi|leûse  sur  les  ailes  infé- 
rieures, et  bordée  de  blanc  sur  ses  bords.  Le  disque  de  chaque  aile  offre 
mt  laibttë  bufée ,  'ilé'ïà^mètàè  tbiiite;  et  hMtls  dtihmt:  IJês  iàléi  inférieures 
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sont  en  outre  marquées  vers  la  base  de  trois  points  rouges,  bordés  de  blanc. 
La  palette  de  Fangle  anal  présente  une  tache  noire  entourée  de  vert  doré/. 
La  tache  noire,  placée  entre  les  deux  queues,  est  ici  plus  marquée  qu'en 
dessus,  et  entourée  de  £eiuve. 

La  femelle  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  a  une  bordure  noire  assez  large 
qui  entoure  les  ailes  supérieures. 

Elle  se  trouve  aux  environs  de  Foule-Pointe  et  de  Tamatave. 

4.  L.  Rabe.  Boisd, 

Âlis  cœnUescentibus  margine  niqro  ;  anticis  ocello  anali  tdgro  ;  posticis  ocellis 
duobus  nigris  caudaque  divergente;  subtus  cinereis  htnula  centrali  strigcu/ue 
transversa  obscuriorUms ;  posticis  ocido  anali  rufonigropupillato. 

Elle  est  plus  petite  que  BatikelL  Ses  ailes  sont  d*un  blanc  bleuâtre ,  un  peu 
cendré,  avec  une  légère  bordure  noire.  Les  supérieures  ont  Fan^e  anal  mar- 
qué d'un  petit  œil  noir.  L'angle  anal  des  inférieures  est  terminé  par  une 
queue  gréle,  divergente,  de  la  couleur  des  ailes,  précédée,  sur  son  côté 
externe,  de  deux  petits  yeux  noirs.  Le  dessus  de  la  femelle  est  un  peu  plus 
pâle,  avec  le  sommet  des  ailes  supérieures  plus  largement  noir;  ses  ailes  infé- 
rieures offrent ,  sur  le  bord,  deux  rangées  de  taches  de  la  couleur  des  ailes. 

Le  dessous  des  deux  sexes  est  d'un  gris  cendré ,  un  peu  plus  pâle  à  l'extré- 
mité. Le  disque  de  chaque  aile  est  marqué  d'une  petite  tache  annulaire,  plus 
obscure  que  le  fond.  Les  quatre  ailes  sont  traversées,  au-delà  du  milieu ,  par 
une  raie  anguleuse  d'un  brun  pâle,  suivie,  près  de  la  frange,  de  deux  autres 
raies  blanchâtres  peu  prononcées,  interrompues,  formant  de  petites  lunules 
peu  marquées.  Les  ailes  supérieures  ont  un  œil  anal  noir  comme  en  dessus. 
Les  inférieures  ont,  au  contraire,  un  petit  œil  roux  pupille  de  noir,  séparé 
de  la  queue  par  un  petit  espace  d'un  bleu  cendré. 

Elle  a  été  découverte  par  M.  Goudot  aux  environs  de  Tamatave. 

5.  L.  TsiPHANA.  Boisd* 

Alis  violaceixœrubsscentWus  ;  posticis  caudatis  angtJo.  ani  nigro  bùnaculato; 
subtus  albidis  fascia  lata  média  obscuriori;  posticis  macula  anali  fulva 
nigro  fœta. 

Elle  est  de  la  taille  de  Bœticus.  Les  quatre  ailes  sont  en  dessus  d'un  bleu 
Annales  du  Muséum  j  t.  II,  3*  série.  a3 
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violet  dans  le  mâle,  beaucoup  plus  terne  dans  la  femelle,  avec  la  frange 
blanche.  Les  inférieures  ont  une  petite  queue  grêle,  et  un  petit  prolongement 
anal  en  forme  de  palette.  De  chaque  càté  de  la  queue  on  reipaarque  une  tache 
noirâtre.  •        ;      , 

Le  dessous  d€s  aîle»  est  blanchâtre  dans  les  deux  seîies,  traversé  au  milieu 
par  une  large  bande  un  peu  plus  foncée,  précédée  dâ  e6té  de  la  base,  sur 
les  inférieures,  dW  pciirit  noirâtre.  Cette  même  bande  est  suivie,  sur  les 
quatre  ailes,  d^une  raie  de  la  même  teinte,  un  peu  interrompue.  L^angle 
anal  des  inférieures  est  marqué,  sur  le  côté  externe  de  la  queue ,  d'une  tache 
fauve ,  appuyée  po&térieurement  sur  un  gros  point  noir  >  le  côté  interne  de  la 
queue  offre  un  petit  espace  bleuâtre  peu  apparent*     ^     , 

Elle  se  tro^ve  à  Madagascar. 

6.  L.  Malathana.  Boisd. 

àUs  cosruleis  (feminae  fuscis  basi  cœrulescetUe)  oteUo.  toudi  fukoo  utrinque 
nigro  fœto,  subtus  atomis  viridibu$  cimsperso;  aUs  subàis  cmer£is  strigis  aWis 
macularibus. 

Elle  est  de  la  taille  de  Telicanus  dont  elle  a  le  port.  Ses  ailes  sont  d'un  bleu 
un  peu  violet  dans  le  mâle,  et  d'un  brun  noirâtre  dans  la  femelle,  avec  la  base 
bleuâtre.  L^angle  anal  est  marqué  d^un  œil  noir,  surmonté  d'une  tache  fauve. 
Le  dessous  des  ailes  est  d'un  cendré  pâle;  celui  des  supérieures  est  traversé, 
au-delà  du  milieu,  par  trois  cordons  de  taches  un  peu  plus  obscures  que  le 
fond,  et  entourés  de  blanchâtre. 

Celui  des  ailes  inférieures  est  marqué,  vers  la  base,  de  trois  ou  quatre  petits 
points  noirs,  entourés  de  blanc,  et  il  est  traversé,  dans  sa  moitié  posté- 
rieure, par  trois  cordons  de  taches  un  peu  plus  obscure^  que  le  fond,  entou- 
rés de  blanc  à-peu-près  comme  aux  première^  âiles.'Le  milieu  de  chaque 
aile  offre ,  en  outre ,  une  lunule  grise ,  entourée  de  blane.  L'œil  anal  des  ailes 
inférieures  diffère  du  dessus,  en  ce  qu'il  est  bordé  dVomes  d'un  vert  doré. 
Sur  son  côté  interne  on  aperçoit,  à  peu  de  distance  de  lui,  un  point  noir 
également  chargé  de  quelques  atomes  dorés. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar. 


J.T.VfNPIia  Batilirli   m  dt^xaiu 
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LYCÉNroE  incertœ  sedîs. 
7.  ?      T1NTIN6A.  Boisd. 

^lis  rotundatis  supra  albis  margine  nigro;  subtus  albis  n^gro  crekre  subtUiierque 

vemUçîdato-intricatis. 

Ce  petit  lépidoptère  est  en  trop  mauvais  ëtat'poai'  C(d^l  tore  soit  possible  de 
le  rapporter  d^une  manière  certaine  à  aucun  genre  âe  la  tribu  des  Lyuénides. 

Le  dessus  des  ailes  supérieures  est  blanc,  aVec  une  large  bordure  noirâtre, 
commençant  à  la  base  et  se  continaant  le  long  de  la  côte.  Lé  dessus  des  in- 
férieures est  noirâtre  avec  Textrémité  '  postérieure  blancbâtre.  Le  dessous 
des  quatre  ailes  est  blanc  avec  une  infinité  de  petites  vermiculations  noires 
contournées  en  différents  sens.  Les  supérieures  ont  une  bande  oblique  blan- 
che, c'est-à-dire  une  partie  de  Faile  dépourvue  de  vermiculations.  L'extré- 
mité des  ailes  inférieures  est  aussi  presque  entièrement  blanche.  Le  corps 
et  la  tête  manquent. 

Cette  jolie  petite  lycénide  est  de  la  taille  du  P.  Petavius  de  Java. 

Elle  se  trouve  à  Tintingue. 

GENRE  EMESIS.  Fabr.  Horsf. 

Erycina.  Latr, 
£.  Tepahi.  Boisd.  PI.  3.  fig.  4. 

A  lis  bicaudatis  fuscis;  posticis  Itmulis  marginalibùs  nigris,  subtus  ferrugineis   , 
strigis  albidis;  anticis  ocello  apicali;  posticis  ocello  atro  dimidiatim  chalybeo. 

Nous  ne  connoissons  que  la  femelle.  Elle  est  en  dessus  d'un  brun  grisâtre  ; 
ses  ailes  supérieures  sont  traversées,  près  de  l'extrémité,  par  deux  raies  très 
peu  sensibles,  un  peu  plus  pâles  que  le  fond.  Ses  ailes  inférieures  sont  den- 
tées et  terminées  par  deux  queues  d'un  jaune  fauve.  Leur  bord  terminal  est 
d'une  teinte  pâle,  marqué  de  quatre  ou  cinq  lunules  noires ,  excepté  celle  qui 
est  placée  entre  les  deux  queues ,  qui  est  d'un  rouge  brun.  Le  dessous  est 
ferrugineux,  avec  quelques  traits  à  la  base  et  une  raie  commune,  anguleuse 
sur  les  inférieures,  blancs.  L'extrémité  des  supérieures  of&e,  en  outre,  deux 
autres  raies  blanches  et  un  petit  œil  noir  apical ,  surmonté  d^un  petit  point 
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blanc.  Uextrémité  des  inférieures  présente  une  suite  de  lunules  de  forme  et 
de  couleur  différentes.  Les  deux  plus  rapprochées  de  Tangle  anal  sont  étroites , 
bordées  de  blanc,  précédées,  en  arrière,  de  jaune  fauve;  celle  qui  est  placée 
entre  les  deux  queues  est  d*un  rouge-brun  violâtre;  celle  d'après  est  noire, 
précédée  antérieurement  d'une  éclaircie  pâle;  celle  qui  la  suit  est  arrondie, 
moitié  noire,  moitié  bleuâtre,  et  a  à-peu-près  la  forme  d'un  œil;  enfin,  la 
dernière  est  peu  marquée  et  noirâtre.  Le  corps  est  brunâtre  en  dessus  et  blan- 
châtre en  dessous;  les  palpes  sont  blancs,  droits  et  à  peine  sensibles,  comme 
dans  les  espèces  du  même  genre.  Les  antennes  sont  noires,  annelées  de 
blanc ,  avec  la  massue  noire,  précédée  à  sa  base  d'un  anneau  blanc. 

Cette  belle  espèce  a  été  trouvée  à  Tamatave  par  M.  Goudot. . 

Nous  croyons  que  le  papilio  £oct5  de  Drury  apparient  au  même  genre  et 
fait  partie  de  la  même  division. 
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ACRÉIDES- 


GENRE  AGRÉE.  Acraea.  £at.  God. 

Les  lépidoptères  de  ce  genre  sont  très  élégants;  par  leurs  ailes  oblongues 
ils  ont  un  peu  le  port  des  Heliconia.  Leur  véritable  patrie  est  TAfirique. 

I.  A.  HovA.  Boisd.  PI.  4-  fig*  1  et  2. 

Alis  integerrùnis ,  anticis  rubris  nigro  punctatù  dimùUatùn  phanbeo  dxaphanis; 
posticis  rubris,  punctis  numerosis,  majoribus  sparsis,  nigrts. 

C'est  une  dies  plus  grandes  que  Ton  connoisse.  Ses  ailes  supérieures  sont 
rouges  jusqu^au-delà du  milieu^  et  ensuite  d*un  g|ris  noirâtre,  transparent, 
jusqu'à  Textrémité.  Sur  la  partie  rouge  on  remarque  huit  ou  neuf  gros  points 
noirs,  dont  le  plus  gr(^  est  dans  la  cellule.' XiBs/ ailes  inférieures  sont  dun 
rouge  fauve ,  avec  le  bord  abdominal  lavé  de  jaunâtre.  Elles  sont  marquées 
au-delà  du  milieu  d^environ  dix-huit  gros  points  noirs  inégaux,  formai  deux 
rangées  transverses  arquées  :  outre  ces  ipoiiits,  la  base  en  offre  plusieurs 
autres  semblables  et  très  rapprodbtés;         '       m; 

Le  dessouS'des  ailes'  supérieures  ressemble  àù  dessus,  mais  il  est  plus  pâle 
et  co^^ne  vernissé.  Le  dessous  des  inférieures  est  d*une  couleur  incarnate 
luisante,  avec  les  points  de  la  base  et  du  bord  abdoininal  d^un  noir  foncé,  et 
ceux  des  deux  bandes  transverses  plus  petits  et  entourés  cie  gris  de  perlé. 

L^un  des  sexes,  que  nous  croyons  être  lafemelle  j  est  d^un  fauve  plus  rous- 
sâtre;  il  offre  du  reste  le  même  dessin. 

Le  corps  est  noir,  avec  des  points  d^un  blanç  jaunâtre  syr  les  côtés  de  Tab- 
domen  et  sur  lé  corseleç. 

Elle  se  trouve  à  Sainte-Marié  et  à  Tamatave. 

%.  ki  Igati.  Boisd.  PL  4-  fig^  3 .  «t  pi.  5.  fig.  3. 

AUs  wJtegerrmis  diaphanis  basi  olbido^tÊbdiaphttms;  posticis  maculis  diseoideis 

quatuor  nigris  geminatis. 
Âlùiàadsimbmsi'làêejuhil^.  .  p  !]  *:  ) 

C'est  Àiis'sv  fÀè  des '^^es  espèces  ^^d^^  ^éiire.  SUs^iiltëè  «supérieures  ^ont 
trân^pâii^èfaièè ,  âVec  lés^néi-vurès  Vbùftsfttrés  ;  et  Vé^épiaéëiioiâpiu  entre  les  tr6!s 
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principales  nervures  d'un  blanc  transparent.  Les  ailes  inférieures  sont  blan- 
ches jusqu'au- delà  du  milieu,  avec  les  nervures  roussâtres,  et  ensuite  trans- 
parentes jusqu'à  Textrémité.  Entre  la  partie  blanche  et  la  partie  transparente 
sont  quatre  g^rosses  taches  oblongues-arroadies,  groupées  deux  à  deux ,  et 
souvent  en  partie  réunies.  Entre  ces  deux  taches  on  voit,  dans  quelques  indi- 
vidus, an  ou  deux  points  d^  la  même  couleur  plus  ou  moins  gros. 

Le  dessous  des  ailes  supérieures  est  un  peu  roiissâtre  jusqu^w  milieu.  Le 
dessous  des  inférieures  est  un  peu  plus  luisant  que  le  dessus,  et  il  offre  à  la 
base  cinq  ou  six  points  noirs  rappro(îhés,  paroissatit  un  peu  en  dessus. 

Le  corps  est  noir,  avec  des  points  blancs  sur  les  côtés  de  Fabdomen  et  sur 
le  corselet. 

La  femelle  a  les  quatre  ailes  fauves  jusqu'au-delà  du  milieu. 

Elle  se  trouve  dans  les  bois,  à  Sainte-Marié  et  à  la  Grande-Terre ,  en  avril 
et  mai  ;  elle  ireparbtt  ensuite  en  juillet  et  août. 

.'  '       ;  ■   I  .  .  . 

3»  A.  RAffAVALONA.  Boùd.  PI.  6.  fig.  3. 4  et  s. 

Alà  inte^errimis;  anticis  basi  rubris;  posticis  rubris  nigro  pufîctatis  margine 

mgroùitufi  dentato,  punctis  rubris  macidato. 

Alis  anticis  feminae^  bcisi  rufescentibus;  pôatkiS' .disco  Mido  iMjpro  punctato, 

ibui  nigris  dàmdiaiimpostic€.rubris. 


Les  ailes  supérieures  sont  d'un  cendré  transparent  avec  la  base,  et  le  bord 
intense  d'un  rougQ  cerise.  Les^  ailes  inférieures  sont  d^un  rouge  cerise,  avec 
des  points  noirs  jusqu'au  milieu.de  leur  surfoce,  dont  les  j)Ias  postérieurs 
forment  une  bande  transverse,  et  les  autres  sont  groupés  eu  partie  vers  la 
base  et  le  bord  abdominal.  L'extrémité  offre  une  bordure  noirâtre  dentée 
régulièrement  en  dedans ,  et  divisée  par  cinq  ou  six  petites  taches  rouges. 

Le  dessous  des  ailes  supérieures  est  plus  pâle  que  le  dessus  et  comme  ver- 
nissé.  Le  dessous  des  inférieures  est  d'un  blanc  incarnat,  avec  les  mêmes 
points  qu'en  deissn^.  La  bordoire  ëk  tetoîkis  noirâtre ,  et  lès  dents  qui  précé- 
dent les  taches  rouges  sonta«eo«trBiretvtt»\iioire»\  et  dies  forment  des  taches 
séparées.  >^^  y 

La  femelle  est  plus  grande  que  le  mâle;  ses  aîleé  supAiemrès  ontla  base 
et  les  nervures  roussâtrè^  Le^,^ilesinfé^eures.appt  blanches^  très 
lavées  4*tuie  teint^.f*puge&ti[^,  ^yec  la  niâa^e  des^io  quo  daps  le  mâle.  Leur 
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extrémité  est  bordée  de  gris  noirâtre,  avec  une  rangée  de  six  taches  noires 
arrondies  et  appuyées  en  arrière,  chacune  sur  un  point  rouge. 

Cette  jolie  eq>éce  se  trouve  communément  dans  les  bois,  à  Sainte-Marie  et 
à  la  Grande-Terre,  en  avril  et  mai;  elle  reparoit  en  Juillet  et  août.  Elle  aime 

à  se  reposer  sur  les  graminées. 

.  .  .■■•'• 

4*  A.  Mahela.  BùisiL  PL  6.  fig.  i< 

Alis  cmticis  luteis,  apice  subcinereo^liaphanis  vunctis  discoideis  nigris;  posticis 
luteis  punctis  sparsis  lunulistjue  marginalibus  obsoletù  nigris. 

Elle  est  à*peu-près  de  la  taille  d'Hypatia,  Ses  ailes. supérieures  sont  d'uu 
jaune^oankin foncé,  avec  r^trénûté  d'ii^  trax^paret^t  up  p^  cendré, jet  huit 
ou  neuf  points  noirs  épars  $ur  le  mili^^  dp^tid^^wx  dans  la  cellule.  Les  ailaë 
inférieures  sont  d'an  jauokeHfidnkiqlfoticé^  ay.<^  d6  petites  liinules  noirâtres, 
peu  marquées,  disposées  cbacupe  sur  Textrémité  des  nervures,  et  quinze  à 
vingt  points  noirs  un  peu  inégaux,  dont  les  postérieurs  forment  une  espèce 
de  bande  sinueuse  irrégulière. 

Le  dessous  est  plus  pâle  que  le  dessus,  un  peu  luisant;  il  présente  tout-à- 
fait  le  même  dessin.  Le  corps  est  noir  en  dessus,  d'un  jaune  un  peurougeâtre 
en  dessous,  avec  les  côtés  ponctués  de  jaune.. 

Elle  se  trouve  communément  en  juin  aux  environs  de  Tintingue  et  de 
Tamatave.  Elle  se  platt  dans  les  bois  humides ,  au  bord  des  petits  ruisseaux. 

5.  A.  PoNCTATissiwrA.\Boôd.  PL  6.  fig.  2. 

Alis  luteis  a  basi  ad  extimum  nigro  punctatis;  anticis  apice  fuscis. 

Cette  espèce  est  la  plus  petite  de  toute»  celles  que'  je  connois.  Ses  quatre 
ailes  sont  d'un  jaune  un  peu  boive,  ponctuées  de  noir  depuis  la  base  jusqu'à 
l'extrémité.  Les  points  de  la  moitié  {postérieure  forment  trois  lignes  trans- 
verses, les  autres  toiit  rangés  sans  ordre.  Le  sommet  des  ailes  supérieures 
est  noirâtre. 

Le  de9900|  des  ailes  se  diffère  du  dessus  qu'en  ce  qu'il  est  un  peu  luisant, 
et  que  le  sommet  des  supérieures  n^est  pas  noirâtre. 

La  femelle  est  qn  ped'plus  grande  que  le  mâle;  ses  ailes  supérieures  sont 
un  peu  plus  sfrrondies;  du  reste,  elle  n'en  diffère  pas« 

Elle  a  été  trouvée ,  par  M.  Goudot,  dans  les  bois  humides,  aux  environs  de 
Tamatave. 
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6.  A.  Rareli.   Boisd.  PL  5.  fig.  i  et  2. 

A  lis  obscure  JiUvis  fascpa   maciJari,  transversa,    communi  ptmctisque  sparsis 

discoideis  nigris;  posticis  margine  fusco. 

Elle  est  à-peu-près  de  la  taille  de  Mahela.  Ses  ailes  sont  d^un  feuve  rous- 
sâtre  assez  terne;  elles  sont  traversées  au-delà  du  milieu  par  une  bande 
commune  de  points  noirs.  Les  supérieures  ont ,  de  plus,  le  sommet  noirâtre , 
avec  deux  taches  noires  dans  Ip  cellule.  Les  inférieures  ont,  outre  la  bande 
transverse ,  huit  ou  dix  points  noirs  placés  vers  la  base ,  et  formant  presque 
une  rangée  transversale. 

Le  dessous  offre  le  même  dessin;  mais  le  sommet  des  ailes  supérieures  est 
d*un  gris  jaunâtre.  La  plupart  des  tâches  des  ailes  inférieures  ont,  en  ar- 
rière, une  édaircie  blanche,  sur^tout  celles  qui  forment  la  bande  transverse. 
On  voit  aussi  à  leur  extrémité  une  rangée  de  petites  lunules  grises  ou  blan- 
châtres. 

Elle  se  trouve  aux  environs  de  Tintingue ,  de  Poule-Pointe  et  de  Féneriffe. 

7.  A.   ZiTjA.  Boisd.  PI.  4-  fig-  ^etS. 

^lis  vividefulvis  ambitu  nigro,  punctis  minutis  sparsis;  anticis  macula  costali 
nigra;  posticis  subtusfascia  incurva  albida,  lunuUsque  marginalibus  cinereis. 

Les  quatre  ailes  sont  d'un  fauve  vif,  avec  une  bordure  noire,  se  continuant 
le  long  de  la  côte  des  supérieures  jusqu'à  leur  base.  Les  premières  ont,  près 
de  Fextrémité ,  une  rangée  courbe  de  quatre  à  cinq  petits  points  noirs ,  et , 
dans  la  cellule,  trois  autres  points  semblables,  dont  deux,  souvent  réunis  en 
une  petite  tache,  qui  touche  la  bordure  costale.  Les  ailes  inférieures  sont 
traversées  au-delà  du  milieu  par  une  ligne  courbe  et  sinuée  de  petits  points 
noirs ,  et  elles  ont ,  vers  la  base,  d'autres  points  semblables  épars. 

Le  dessous  offre  la  même  disposition  de  points  ;  celui  des  inférieures  est 
traversé,  un  peu  au-delà  du  milieu,  par  une  bande  blanchâtre,  qui  forme  une 
éclaircie  en  arrière  des  points  noirs.  Outre  cela,  l'extrémité  des  nervures  est 
bordée  de  blanchâtre,  et  le  bord  marginal  est  marqué  par  une  rangée  de 
lunules  d'un  cendré  blanchâtre,  triangulaires,  bordées  par  une  petite  ligne 
festonnée ,  noirâtre. 

Elle  se  trouve  à  Féneriffe  et  à  Foule-Pointe. 
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8.  A.  Rahira.  Boisd.  PI.  5.  fig.  4  et  5. 

A  lis  pallide  fuluis  nigro  punctatis,  margine  nigro  acuiissime  dentato;  posticis 

subtus  fiavis  striga  transversa  punctisgue  nigris. 

Elle  a  le  port  et  la  taille  de  Zàja.  Ses  quatre  ailes  sont  d'un  fauve  clair,  avec 
une  bordure  noire  qui  se  prolonge  en  dents  aiguës  sur  chaque  nervure.  Les 
supérieures  ont  deux  lignes  courbes,  courtes  et  transverses  de  points  noirs, 
et  un  autre  point  isolé  au  milieu  de  la  cellule.  Les  inférieures  ont,  depuis  la 
base  jusqu'au  milieu,  une  quinzaine  de  points  noirs  épars. 

En  dessous  il  n'y  a  pas  de  bordure  noire ,  mais  l'extrémité  des  nervures 
est  élargie  et  noirâtre.  Celui  des  ailes  supérieures  offre  les  mêmes  points  qu'en 
dessus;  celui  des  inférieures  est  d'un  jaune  pâle,  avec  les  points  du  dessus 
entremêlés  de  plaques  d'un  fauve  vif;  il  est,  en  outre,  traversé  au-delà  du 
milieu  par  une  raie  noire  courbe,  dont  l'empreinte  parottun  peu  en  dessus; 
derrière  cette  raie  et  entre  chaque  nervure  il  y  a  un  espace  d^un  jaune  foncé. 

Le  corps  est  roirâtre  en  dessus,  avec  des  points  fauves  sur  les  côtés. 

Suivant  M.  Goudot,  elle  se  trouve  à  Tamatave;  mais  comme  nous  possédons 
la  même  espèce  du  pays  des  Hottentots ,  nous  craignons  qu'il  ne  l'ait  recueillie 
en  passant  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  et  qu'ensuite  il  ne  l'ait  confondue  avec 
les  lépidoptères  pris  à  Madagascar. 

9.  A.  Manjaca.  Boisd,  PI.  4-  %•  6-  ^t  pi.  5.  fig.  6  et  7. 

j4lis  mmsfoUvis  margine  nigro,  fïUvopunctato;  anticis  macula  costalifasciaque 

obliqua  nigris;  posticis  subtus  luteis  ad  basin  nigro  punctatis, 
Alis  feminae  supra  pallide  luteis,  anticis  ad  apicem  macula  albida. 

Cette  petite  espèce  est  assez  voisine  de  celle  que  Cramer  a  figurée ,  pi.  268 , 
sous  le  nom  d^Eponina,  et  que  Fabricins  a  décrite  sous  le  nom  de  Serena. 

Ses  quatre  ailes  sont  fauves,  bordées  à  l'extrémité  par  une  bande  noire, 
que  divise  une  rangée  de  points  fauves.  Les  supérieures  dont  la  côte  est  noi- 
râtre ont  à  l'extrémité  de  la  cellule  discoïdale  une  tache  noire,  liée  en- 
tièrement avec  la  côte ,  et  envoyant  un  prolongement  oblique  dans  la  bor- 
dure ,  de  manière  qu'il  en  résulte  au  sommet  une  tache  ovale  fauve  comme 
dans  la  Serena.  Les  ailes  inférieures  offrent,  vers  la  base,  quelques  points 
noirs  peu  apparents. 

Le  dessous  des  ailes  supérieures  est  fauve  vers  la  base,  ensuite  jaunâtre. 

Annales  du  Muséum,  t.  II,  3*  série.  a4 
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avec  la  tache  costale  du  dessus,. et  Textréinité  des  nervures  élargie  et  noi- 
râtre. Le  dessous  des  inférieures  est  d  un  jaune  d^ocre ,  avec  quatorze  ou 
quinze  points  noirs,  épars  depuis  la  base  jusqu'au  milieu.  Sur  le  bord  ter- 
minal on  remarque  sept  lunules  jaunes,  triangulaires,  bordées  de  noir,  et 
terminées  toutes  antérieurement  par  un  petit  trait  noir  en  forme  dl. 

lia  femelle  est  un  peu  plus  grande  et  d'un  jaune  d'ocre  pâle  en  dessus , 
avec  les  points  marginaux  plus  gros.  Ses  aile8'  supérieures  offrent,  vers  le 
sommet,  une  tache  blanche  en  place  de  Tespaee  fauve  dont  nous  avons  parlé 
en  décrivant  le  mâle.  Le  dessous  est  beaucoup  plus  pâle  que  dans  le  mâle, 
mais  il  offre  à-peu-près  le  même  dessin. 

On  la  trouve  à  Tintingue,  à  Tamatave,  à  Féneriffe  et  à  Sainte-Marie,  en 
mars  et  en  avril;  elle  vole  dans  les  bois  et  parott  être  asses  rare. 

lo.  A.  Sganzini.  Boisd.  ¥[.  6.  fig.  6  et  7. 

Alis  luteis  margine  nigro;  anticis  apice  late  nigro  fascia  albida*^  posticis  punc- 

tatis,  subtus  immarginatis. 

Elle  varie  un  peu  pour  la  grandeur;  tantôt  elle  est  de  la  taille  à'Hypatia,  et 
tantôt  de  celle  de  Zidora.  Ses  quatre  ailes  sont  d'un  jaune  d'ocre  assez  pâle. 
Les  supérieures  ont,  vers  le  sommet,  un  large  espace  noirâtre,  divisé  obU- 
quement  par  une  bande  d'un  blanc  jaunâtre,  formée  de  cinq  taches,  séparées 
seulement  par  les  nervures.  Avant  cet  espace  noir,  elles  offrent,  sur  la  partie 
jaune,  quatre  points  noirs  plus  ou  moins  gros,  dont  un  souvent  irrégulier  9 
dans  la  cellule.  Les  ailés  inférieures  ont  une  bordure  noirâtre  mal  arrêtée , 
qui  envoie  des  rayons  entre  chaque  nervure  ;  elles  sont  traversées  au-delà  du 
milieu  par  une  rangée  courbe  et  un  peu  sinueuse  de  points  noirs  ;  vers  la  base 
sont  six  ou  huit  points  semblables  épars. 

Le  dessous  offre  àrpeu-près  le  même  dessin  ;  mais  l'espace  noirâtre  des 
supérieures  est  jaimâtre ,  la  bande  blanchâtre  oblique  s'appuie  intérieure- 
ment ,  à  l'extrémité  de  la  cellule ,  sur  une  tache  noirâtre  ;  les  ailes  inférieures 
sont  dépourvues  de  bordure  noire,  mais  les  rayons  noirs  existent  de  même 
entre  les  nervures. 

Le  corps  est  jaunâtre,  avec  des  taches  noirâtres  sur  le  doe. 

Il  y  a  des  individus  dont  les  ailes  supérieures  ont  un  reflet  violâtre. 

Elle  est  très  commune  à  Madagascar,  elle  se  trouve  presque  toute  Tannée; 
elle  ne  cesse  de  parottre  que  lorsque  les  pluies  sont  très  abondantes. 


Acr.Ta  Mahcla . 


i-Acriea   Ranavalona 


■1. Kniiavalona  nuUr  ■ 

4.  idéni  ffi.  dfSJOus. 


y .  iiù/n.  tn  dr^-reu^ . 
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DANAIDES. 


GENRE  DANAIS.  Boisd.  Danaidi.  Lat.  God. 

Euplaea.  Fabr. 

Les  Danaïdes  habitent  les  parties  chaudes  des  deux  continents. 

D.  Ghrtsippus. 

Aiis  répandis,  fuhis,  lùnbo  nigro  albo  punctato;  aniicisapice  nifriamte  Jnscia 

maculari  nivea;  posticis  disco  ptmctis  nliquot  nigris. 

LiNN.  SysL  naU  a.  p.  'jSn.-'-^Fabr.y  Herbst,  Kleemann,  Boisd,,  Ochs.,  etc. 
God.  Encycl.  méth.  IX,  p.  187. 
Cram.  pi.  118.  B.C.— 

Elle  est  très  commune  à  Bourbon ,  à  Maurice,  et  &  Madagascar.  On  la  trouve 
aussi  dans  Flnde,  dans  diverses  parties  de  TAfrique,  et  même  en  Europe. 

La  chenille  est  d^un  gris  de  perle  avec  des  plis  transversaux  noirâtres ,  ek 
une  bande  demi-circulaire  d'un  bleu  noir  sur  chaque  anneau,  maxquée  de 
deux  taches  jaunes;  elle  a  en  outre  le  long  des  pattes  une  bande  latérale  jaune, 
et  trois  paires  d'épines  charnues,  dont  une  près  de  la  tête,  une  un  peu  avant 
le  milieu  du  corps;:  et  la  troisième,  qui  est  la  plus  courte,  à  rextrémîté 
postérieure.  Le  dessous  du  oorps  est  noir,  et  les  pattes  sont  marquées  de 
points  blancs.  Elle  vit  en  famille  sur  les  nerium.  La  chrysalide  ressemble 
à  un  pendant  d'oreille;  elle  est  d'un  vert  tendre  ou  d'un  rose  pâle,  avec  des 
points  d'or,  et  une  bande  noire  en  fer  à  cheval  près  de  l'extrémité. 

GENtŒ  EUPLÉE.  Euplœu.  Fab.  Ochs. 

Danais.  Lat,  God. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  dans  notre  Faune  entomologiqiie  de  tOeéanie, 
ce  genre  a  de  grands  rapports  avec  le  précédent.  Les  espèces  sont  nom- 
breuses, et  souvent  très  voisines  l'une  de  l'autre.  On  les  partage  en  trois 
groupes  d'après  les  caractères  suivants.  Dans  le  premier  les  mâles  et  les  fe- 
melles sont  semblables,  dans  le  second  les  mâles  ont  le  bord  interne  des 
£ules  supérieures  très  arrondi,  et  il  s'avance  notablement  jusque  sur  le  disque 
des  inférieures  ;  dans  le  troisième  les  mâles  ont  lé  bord  interne  des  premières 
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ailes,  droit  ou  presque  droit ,  avec  une  raie  d'un  cendré  luisant.  Les  espèces 
suivantes  appartiennent  au  premier  groupe. 

I.  E.  GouDOTii.  Boisd.  PI.  3.  fig.  2. 

Alis  fuscis  ad  extùnum  palUdioribus  ;  anticis  puncto  violaceo;  posticis  fascia 
maculart  submarginali  albida  ;  singulis  subtus  punctis  discoideis  albo- 
violaceis. 

Elle  est  d'un  brun  noir  avec  le  tiers  postérieur  plus  pâle.  Lesailes  supérieures 
ont  à  l'extrémité  de  la  cellule  un  petit  point  d'un  blanc  violet.  Les  inférieures 
sont  traversées  près  de  Textrémité  par  une  bande  blanche  ou  plutôt  blan- 
châtre, maculaire. 

Le  dessous  ressemble  au  dessus,  mais  sur  le  disque  de  chaque  aile  on 
remarque  six  ou  huit  points  d'un  blanc  violâtre,  dont  un  est  placé  dans  la 
cellule,  et  les  autres  sont  rangés  autour  en  demi-cercle. 

Elle  se  trouve  très  communément  à  Bourbon. 

La  chenille  est  d'un  gris  de  souris  avec  huit  épines  charnues,  filiformes, 
dont  deux  très  longues  près  de  la  tête,  deux  sur  le  dernier  anneau ,  et  les 
deux  autres  paires  placées  à  distances  entre  la  première  et  la  dernière  sur 
les  anneaux  du  dos.  Toutes  ces  épines  sont  noires,  ainsi  que  les  pattes.  Les 
côtés  du  corps  offrent  quelques  points  bleus. 

Elle  se  trouve  communément  en  juin  sur  les  nerium  (lauriers-rose). 

La  chrysalide  ressemble  à  une  bulle  d'or  extrêmement  brillante;  elle  éclôt 
au  bout  de  quinze  jours. 

a.  E.  EuPHONB.  PI.  3.  fig.  I. 

Alis  integrisfuscis;  anticis  apice  stjhviolaceù  micantAus ,  striga  maculari  alha  ; 
posticis  fascia  punctisque  margùudibus  albidis;  singulis  subtus  punctis  discoi- 
deis violaçeis. 

Fabr.  Ent.  Syst.  IIL  i.  p.  4-  n*  12a. 

60D.  EncycL  méth.  IX.  p.  181.  n*  18. 

Danais  Baudùuana.  60D.  EncycL  méth.  IX.  p.  181.  n*  17. 

Godart  a  cru  que  cette  Euplœa  étoit  de  Timor,  et  trompé  sur  Y  habitat  il 
en  fait  une  espèce  nouvelle  sous  le  nom  de  Baudiniana.  Ce  qui  ne  Fa  pas 
empêché  de  décrire,  dans  le  numéro  suivant,  ÏEuphone  en  traduisant  le 
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texte  de  Fabricius.  La  description  de  Fabricius  est  tellement  claire,  qu'il  ne 
peut  y  avoir  le  moindre  doute  sur  Tidentité. 

Elle  se  trouve  communément  à  Maurice.  Elle  habite  aussi  Madagascar. 

La  chenille,  d'après  la  description  que  nous  a  communiquée  M.  Marchai, 
est  d'un  blanc  sale,  avec  une  rangée  latérale  de  points  noirs,  et  quatre  paires 
d'épines  charnues  disposées  ainsi  :  celles  de  la  première  paire  ont  cinq  lignes 
de  longueur,  et  sont  placées  sur  le  troisième  anneau;  celles  de  la  seconde 
sont  longues  d'une  ligne,  et  placées  sur  le  quatrième;  celles  de  la  troisième 
paire  sont  semblables,  et  se  trouvent  sur  le  sixième;  la  dernière  paire  est 
sur  le  dernier  anneau,  et  est  un  peu  plus  longue  que  la  précédente. 

Elle  vit  sur  les  nerium  (lauriers-rose). 

La  chrysalide  est  cylindroïde  raccourcie,  d'un  vert  doré  brillant. 

Elle  éclôt  au  bout  de  dix  jours. 

3.  E.  Ph^edone.  pi.  3.  fig.  3. 

Alis  subconcoloribus  fusco-nigrù ;  anticis  maculis  sordide  luieis;  posticis  fascia 
subpostica  punctisque  marginalibus  in  série  duplice  sordide  flavidis. 

Fabr.  Ent.  Syst.  V.  Suppl.  p.  4a3.  n"  i84-5. 
GoD.  EncycL  méth.  IX.  p.  i83.  n**  26. 

Cette Euplœa,  ainsi  que  la  Cenea  etVEcheria  de  StoU,  Supplément  à  Cramer, 
n'appartient  qu^impar&itement  à  ce  genre.  Ces  trois  espèces,  et  peut-être 
aussi  le  papilio Niavius  de  Linné,  formeront  un  genre  propre  entre  les  Danois 
et  les  Euplœa. 

La  Phœdone  est  commune  à  Maurice.  Elle  se  trouve  aussi  à  Madagascar  aux 
environs  de  Tamatave. 

Cette  espèce  a  de  grands  rapports  avec  YEcheria  de  Stoll  ou  Vaillantiana 
de  Godart;  mais  elle  est  un  tiers  plus  petite;  ses  quatre  ailes  sont  plus  en- 
tières; les  taches  des  supérieures  sont  toutes  d'un  jaune  sale;  la  bande 
transverse  des  inférieures  est  moins  large,  sinuée  sur  chaque  côté,  précédée 
en  dessus  comme  en  dessous  de  deux  lignes  marginales  de  points  jaunâtres, 
dont  les  antérieurs  plus  gros. 

La  chenille  vit  comme  celles  des  espèces  précédentes  9  sur  les  nerium. 
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GENRE  IDE  A. 

Ce  genre  est  très  peu  nombreux:  il  habite  les  Indes  orientales ,  sur-tout 
les  tles  de  la  Sonde  et  la  NonveDeOuinée. 

I.  Ltmcba. 

Alis  elongaUhangustatis  albidosubcinerascentûms  venu  maculisque  permultis 

nigris;  anticis  subfalcatis. 

GoD.  Encycl.  méth.  IX.  p.  196. 

P.  Lynceus.  Drurt.  Ins.  a.  tab.  7.  £•  i. 

P,  Idea,  Stoll.  Pop.  SuppL  àC&AM.  4^*  Kg*  >• 

Cette  espèce,  dont  nous  possédons  un  mâle,  que  Ton  nons  a  assuré  Tenir 
de  Tananarive,  ne  nous  paroît  nullement  différente  de  celle  qui  est  assez 
commune  à  Java ,  et  qui  se  rapporte  parfaitement  à  la  figure  de  Stoll  et  de 
Drury.  L'individu,  figuré  par  ces  deux  iconographes,  avoit  été  recueilli  dans 
rtle  de  Joanna  (Anjouan),  près  de  Madagascar. 


GENRE  NADEMA,  187 

NYMPHALIDES. 


GENRE  DIADEMA.  Boisd. 

Nymphalis.  Lat  God, 

I.    D.   BOLINA. 

Mas  :  Alis  dentatis  nigris  micantAus,  macula  média  albo-violacea  mutabili;  anticis 
apice  macula  alba-violacea  ;  omnibus  subtus  ferrugineo<orticmis  ;  posticis 
albo-fasciatis. 

LiNN.  Syst  nat.  a.  p.  781.  n^  188. 

Fabr.  Eut.  Syit.  t.  3.ii*384. 

God.  Encycl.  méth.  IX.  p.  896.  n°  167. 

Gram.  65.  E.  F. 

Drurt.  ,  I.  pi.  1 4* 

Ci«BRK.  Icon.  tab.  ai. 

HERB8T.  Pap.  a44*  f*  3-4- 

Femina  :  Alis  répandis  fulvis,  Umbo  nigro  albo-punctato  ;   anticis  apice  nigro 

fascia  nhea;  posticis  disco  maculis  tribus fuscis. 

P.  Misippus.  LiNN.  Mus,  Lud.  Uh  p.  264*  n*  83. 

God.  Encycl.  méth.  IX.  p.  188.  n®  ^o.  et  p.  394.  n^  i53. 

p.  Diocippus.  Gram.  28.  B.  G. 

Herbst.  Pap.  tab.  i55.  f.  3-4* 

Var.  p.  I^:ia.  Gram.  214.  A.  B. 

Herbst.  tab.  167.  f.  5-6. 

Les  papilio  JBalma  et  Misippus  forment  sans  aucun  doute  une  même  es*- 
péce,  dont  le  .premier  est  le  mâle  et  le  second  la  fem^elle.  G'est  un  fait  prouvé 
par  Féducation  des  chenilles. 

Le  papilio  Lasinassa  nopis  offre  un  exemple  à-peu-près  semblable  ;  aussi 
on  a  été  long-temps  avant  de  se  douter  que  les  papilio  Iphigenia,  Proserpina , 
Alanenei,  Manilia,  Antigone,  Eriphile  de  Gramuer,  n'étoient  rien  autre  que  la 
femelle  ou  des  variétés  femelles  de  cette  espèce. 

Elle  a  le  port  de  Lasinassa  ^  auquel  elle  ressemble  beaucoup  en  dessus  par 
le  dessin^ 
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Elle  se  trouve  communément  à  Bourbon,  à  Maurice,  à  Madagascar,  au  Ben- 
gale, à  la  Chine,  dans  les  tles  de  la  Sonde  et  sur  la  côte  occidentale  d'Afri- 
que. Elle  est  aussi  assez  répandue  à  la  Guyane,  où  elle  aura  peut-être  été 
transportée  avec  des  plantes  de  llnde. 

La  femelle  est  très  remarquable  par  son  dessin,  qui  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  celui  de  la  Danais  Chrysippus.  C'est  au  point  qu'au  pre- 
mier coup  d'œil  on  les  prendroit  pour  une  seule  espèce. 

Le  papilio  Inaria  de  Cramer  est  une  simple  variété  femelle,  dans  la- 
quelle la  partie  noire  qui  est  au  sommet  des  premières  ailes  a  complètement 
disparu,  ainsi  que  la  bande  blanche,  quiT:ependant  laisse  presque  toujours  une 
empreinte  d'un  fauve  un  peu  plus  pâle  que  le  reste.  Les  pointé  qui  divisent  la 
bordure  sont  un  peu  moins  marqués,  et  la  taille  des  individus  est  un  peu 
plus  grande.  Nous  en  possédons  plusieurs  exemplaires  de  Bourbon ,  de  Mau- 
rice ,  et  de  Madagascar. 

La  chenille  ressemble,  au  premier  aspect,  à  celle  de  la  D.  Chrysippus,  sur- 
tout par  la  couleur  et  par  le  dessin  ;  mais  les  prolongements  épineux  sont  plus 
roides,  moins  mobiles,  et  au  nombre  de  huit.  La  chrysalide  est  moins  cylin- 
drique, un  peu  comprimée,  verte,  dépourvue  de  taches  dorées  et  de  cercle 
noir. 

Cette  chenille  vit  en  famille  âur  les  lauriers-rose  {nerium). 

2.  D.   DUBIA. 

Àlis  répandis;  anticis  fasciis  duabus  macxdaribus  albis;  posticis  albis  margine 

fusco;  omnium  limbo  punctis  marginalibus  albis. 

P,  Dubius.  Palisot  de  Beauvois,  Voy.  en  Afrique,  ^^i 

Quoique  cette  espèce  soit  déjà  décrite  et  figurée  dans  l'ouvrage  de  Palisot 
de  Beauvois ,  nous  en  donnons  ici  une  nouvelle  description  parceque  celle 
de  cet  auteur  est  inexacte  et  que  son  ouvrage  est  peu  répandu  dans  les  bi- 
bliothèques. 

Elle  est  un  peu  plus  grande  que  Bolina ,  dont  elle  a  le  port.  Ses  ailes  su- 
périeures sont  noires,  avec  deux  bandes  blanches,  maculaires,  obliques, 
ordinairement  précédées,  du  côté  de  la  base,  d'un  point  blanc,  et  au  sommet, 
d'un  groupe  de  quatre  ou  cinq  petites  taches  alitées  dé  la  même  couleur. 
La  bande  la  plus  interne  est  formée  de  deux  taches,  Tautre  est  formée  de 
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trois;  dans  beaucoup  d'Individus  toutes  les  taches  sont  entourées  d'un  peu 
de  blanc  bleuâtre ,  et  elles  ont  elles-mêmes  une  teinte  un  peu  nacrée.  Les  ailes 
inférieures  sont  blanches,  luisantes,  un  peu  nacrées,  avec  une  bordure 
noirâtre  plus  ou  moins  large,  s'étendant  quelquefois  jusqu'au  milieu  du 
disque ,  et  d'autres  fois  à  peine  indiquée.  Le  bord  extérieur  des  quatre  ailes 
est  en  outre  divisé  par  un  rang  de  points  blancs,  suivi  près  de  la  frange  d'une 
série  de  petites  lunules  de  la  même  couleur.  Le  dessous  offre  le  même  dessin 
que  la  surfece  opposée,  mais  le  sommet  des  ailes  supérieures  est  d'un  gris 
brunâtre,  et  la  base  des  quatre  ailes  est  ponctuée  de  blanc.  Les  échancrures 
sont  lisérées  de  blanc.  Le  corps  est  noirâtre,  ponctué  de  blanc  comme  dans 
les  Danaïdes. 

Elle  se  trouve  à  Tintingue,  àTamatave  et  à  Sainte-Marie,  au  mois  d'avril  et 
de  juillet.  Elle  a  les  mœurs  de  Bolina,  mais  elle  est  beaucoup  plus  rare.  Palisot 
de  Beauvois  l'a  trouvée  sur  la  côte  occidentale  d'Afrique,  dans  les  royaumes 
d'Oware  et  de  Bénin;  nous  en  avons  aussi  reçu  un  individu  de  Galam. 

Cette  espèce  a,  comme  toutes  celles  de  ce  geare,  une  grande  analogie 
pqqr  le  faciès  avec  certaines  Danaïdes  d'Afrique,  sur-tout  avec  celle  appelée 
Niavia,  qui  habite  aussi  la  côte  occidentale  de  l'Afrique.  ^ 

GENRE  ARGYNNIS.  Lat  God. 

A.  Phalanta. 

Àlts  subdentatis,  fuhis,  nigro  maculatis;  posticis  subtus  sulhargenteo-purpuras- 

centibus  ocellis  aliquoi  fulvis. 

Fabr.  Ent.  Syst.  IIL  part,  i.  n**  455. 

60D.  Encycl.  méth.  IX.  p.  269.  n"  10» 

Drurt.  Ins.  I.  tab.  ai. 

P.  phalantus.  Herbst.  tab.  256  et  tab.  aSy. 

P,  colwnbina.  Gram.  SSy.  D.  E.  et  238.  A.  B. 

Elle  est  commune  dans  différentes  parties  des  Indes  orientales.  Elle  se 
trouve  aussi  très  fréquemment  à  Maurice,  à  Bourbon,  et  à  Madagascar. 

La  chenille  est  épineuse,  d'un  vert  pâle,  plus  ou  moins  glauque,  avec  une 
raie  blanchâtre  entre  les  stigmates  et  les  pattes,  et  se  fondant  avec  la  couleur 
du  ventre.  La  tête  est  brune,  marquée  d'une  espèce  d'Y  blanchâtre.  Les 
stigmates  sont  blanchâtres,  èerclés  de  noirâtre,  L^  jchrysalide  est  d'un  beiau 

Annales  du  Muséum,  t«  II,  3*  série.  25 
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vert,  avec  les  pointes  dorsales  rougeâtres  très  saillantes  et  nn  peu  argentées. 
Sur  ses  côtés  il  y  a  aussi  deux  ou  trois  taches  alongées  de  la  même  coulenr. 

GENRE  CYRESTIS.  Boisd. 

Nymphalis.  Lat  God. 

Les  insectes  de  ce  genre  oe  se  trouvent  que  dans  les  régions  intertropi- 
cales de  Fancien  continent. 

G.  Blegahs.  Bcfisd.  PI.  7.  fig.  4. 

Alis  dentatis  albis  fascia  transversa  rufescente,  linea  postica,  subinterrupta 
duabusque  geminis  margnudibus y  ntgris;  anticis  fasciis  tribus  rufis  înterjectis 
strigisfdgris;  posticis  caudatis  angulo  anidUatato^fulvescenti,  cyaneo  maculato. 

Elle  est  à-peu-près  de  la  taille  de  la  C.  hylas  de  Java,  et  elle  a  le  port  et  un 
peu  le  faciès  du  P.  panteus  de  Drury,  qui  appartient  aussi  au  même  genre. 

Ses  ailes  sont  minces,  d'une  texture  délicate,  blanches,  légàrement  den- 
telées. Elles  sont  traversées  au-delà  du  milieu  par  une  raie  rousse,  plus  in- 
tense vers  Fangle  anal  des  inférieures  où  elle  se  replie  pour  se  perdre  dans 
le  bord  abdominal;  après  cette  raie  vient  une  ligne  noire  interrompue,  et 
tout-à-fait  sur  le  bord  on  aperçoit  nne  ligne  double  également  noire.  Les  ailes 
supérieures  ont  en  outre  entre  la  base  et  la  raie  rousse  sus-mentionnée,  trois 
autres  raies  plus  courtes,  se  prolongeant  quelquefois  sur  les  inférieures,  et 
dont  celle  qui  est  Ici  plus  près  de  la  base  est  bordée  de  chaque  côté  par  une 
ligne  d'un  bleu  noir;  entre  la  seconde  et  la  troisième  raie  on  observe  aussi 
nn  double  trait  d'un  bleu  noir.  Les  ailes  inférieures  sont  terminées  par  une 
queue  aiguë,  noirâtre,  et  dilatées  à  Tangle  anal  en  une  palette  d'un  roux  fauve, 
ponctuée  de  noir  et  de  bleu.  En  dessous  le  dessin  est  beaucoup  moins  pro- 
noncé qu  en  dessus ,  et  la  palette  anale  est  marquée  d^une  tache  d'un  noir 
bleu. 

Le  corps  est  roussâtre  en  dessus  avec  le  corselet  i^yé  longitudinalement 
de  Manc. 

La  f émette  est  un  peu  pins  grande,  elle  n'offre,  en  reste,  anctnie  diffé* 
rence  notable. 

Elle  se  trouve  assez  communément  dans  les  bois,  à  Sainte-Marie,  à  Foule- 
Pointe  ,  et  à  Temiatave ,  en  mai ,  juin ,  juillet  ,'et sur-tout  en  août.  Elle  est  d'une 
texture  si  délicate  qu'il  est  très  difficile  de  pouvoir  se  la  procurer  intacte. 
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GENRE  VANESSA.  Lat.God. 

I.  V.  Cardui. 

Mis  dentatis  supra  fulvis  nigroque  variis;  anticis  apice  prominulis  albo  macu- 
lotis;  posticis  stàHTotundatis  subtus  marmoratis,  ad  extimumstriga  e  quatuor 
ocellorum. 

LiNN.  Syst  nat.  2,  p.  774.  n®  167. — etc. 

Fabr.  Ent.  Syst.  lll.  part.  i.  p.  104.  n**  32o. — etc. 

La  Belle-Dame.  Geoff.  Hist.  des  Int.  11.  p.'4'- 

Ce  papillon  se  retrouve  presque  par  tout  le  globe;  cependant  il  parott  être 
plus  commun  en  Europe  que  dans  les  régions  équatoriales.  Nous  en  possé- 
dons des  exemplaires  du  Sénégal,  d'Egypte,  de.Barbarie,  du  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  de  Boorbon,  de  Maurice,  de  Madagascar,  du  Bengale,  de  la 
Chine,  de  Java,  de  la  NouTeUe-Hollaode ,  de  Taïti,  du  Brésil,  de  Cayenne,  et 
de  TAmérique  septentrionale. 

2.   V.   HiPPOMENE. 

^lis  dentatis  supra  fuscis  fascia  awrantiaca  transversa,  anticarum  discoidali, 
posticarum  marginali;  illis  apice  albo  punctatis,  his  caudatis. 

Hubn.  Exùt.  Sandung. 

Elle  a  le  port  et  la  taille  à^Atalanta  et  antres  espèces  voisines ,  telles  que 
Dejeami  et  Callirkoe.  Ses  ailes  supérieures  sont  en  dessus  d'un  noir  foncé , 
avec  une  bande  discoïdale  d'un  jaune  orangé,  s'alignant  avec  une  autre 
bande  de  la  même  couleur  qui  borde  une  partie  du  bord  externe  des  infé- 
rieures ;  leur  sommet  offre  sept  ou  huit  points  blancs  disposés  sur  deux  ran- 
gées; un  point  jaune,  placé  sur  la  côte,  s^aligne  avec  les  deux  points  de  la 
rangée  interne.  Leg  ailes  inférieures  sont  plus  dentelées  que  les  supérieures , 
et  une  de  leurs  dents  forme  une  queue  orangée  et  assez  longue.  Ces  mêmes 
ailes  eurent ,  entre  la  queue  et  Fangle  anal ,  un  œil  violâtre  pupille  de 
blanchâtre,  suivi,  près  delà  frange,  de  quelques  atomes  bleuâtres  formant 
une  raie  depuis  le  bord  abdominal  jusqu'à  la  base  de  la  queue.  Le  dessous 
des  supérieures  présente  la  même  bande  qu'en  dessus  ;  mais  elle  est  ici 
d'un  blanc  jaunâtre ,  et  leur  base  est  marquée  de  quelques  taches  ou  traits 
d'un  blanc  violâtre.  Le  dessous  des  ailes  inférieures  est  d'un  blanc  olivâtre , 
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nuancé  de  violâtre  vers  Textrémité ,  un  peu  saupoudré  d'atomes  jaunâtres 
jusqu'au-delà  du  milieu,  et  marqué,  dans  cette  partie,  d'hyéroglyphes  ou 
taches  annulaires  difformes ,  jaunâtres.  L'œil  violâtre  est  aussi  distinct  qu  en 
dessus. 

La  femelle  ne  diffère  pas  du  mâle. 

Cette  belle  espèce  a  été  découverte  à  Bourbon  par  M.  Goudot,  et  à 
Maurice  par  M.  Marchai. 

3.  V.  ËPiCLELiA.  Boisd.  PL  7.  fig.  3. 

Àlis  denticulatis  supra  fuscis;  anticis  ante  apicem  fascia  interrupta  maculisque 
duabus  albis;  posticis  maris  macula  orbiculari  cyanea  nitida;  posticù  feminae 
absque  macula  cyanea. 

Cette  Fanessa  a  les  plus  grands  rapports  avec  la  Clelia  d^  Cramer  et  de 
Fabricius,  et  il  seroit  possible  qu'elle  n'en  fut  qu'une  modification  locale. 
-   Le  mâle  est  plus  d'un  tiers  plus  petit  que  celui  de  Clelia  y  mais  il  présente 
à-peu-près  les  mêmes  caractères. 

La  femelle  de  Clelia  est  semblable  au  mâle. 

La  femelle  d'Epiclelia  diffère  du  mâle  en  ce  qu'elle  est  dépourvue  sur  les 
ailes  inférieures  de  la  tache  bleue  discoïdale  ;  cependant  dans  quelques  in- 
dividus on .  remarque  à  la  place  de  cette  tache  un  reflet  violâtre  irrégulier. 
Elle  est  en  outre  d'une  couleur  plus  brune ,  mais  elle  offre  de  même  deux 
yeux  violâtres  à  iris  ferrugineux  sur  chaque  aile. 

Elle  se  trouve  communément  à  Madagascar  pendant  une  grande  partie  de 
l'année. 

4*  V.  Rhadama.  pi.  7.  fig.  2. 

A  lis  dentatis  supra  ccenUeis  strigis  nigro-cyaneis  ;  posticis  oculo  anali  violaceo; 
omnibus  svbttAS  cinereis  strigis  alhidis;  anticis  oculo  unico,  posticis  duobus. 

Cette  belle  espèce  est  à-peu-près  de  la  taille  (VErigone.  Ses  ailes  sont  den- 
telées, d'un  beau  bleu  en  dessus ,  avec  des  traits  et  une  bande  commune  d'un 
bleu  noir.  Les  supérieures  ont,  vers  le  sommet,  un  groupe  de  deux  ou  trois 
points  blancs,  et  leurs  échancrures  sontlisérées  de  blanc.  Les  ailes  inférieures 
ont  la  frange  blanche,  et  elles  sont  marquées,  près  de  l'angle  anal,  d'un  œil 
violâtre  pupille  de  bleu  à  iris  jaunâtre.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  grisâtre, 
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dvec  des  raies  blanchâtres  transverses.  Les  ailes  supérieures  sont  marquées , 
près  du  sommet,  d'un  petit  œil  noirâtre  sans  prunelle  et  à  iris  jaunâtre.  Les 
inférieures  sont  marquées  de  deux  yeux,  dont  le  plus  près  de  Tangle  anal  est 
yiolâtre  et  pupille  comme  en  dessus  ;  Tautre  est  noir  et  sans  prunelle.  Le 
corps  est  bleu  en  dessus  et  d'un  blanc  grisâtre  en  dessous.  Les  antennes  man- 
quent dans  notre  individu. 

Cette  belle  espèce  a  été  rapportée  par  M.  Goudot,  qui  Tavoit  obtenue  d'un 
voyageur  anglais ,  qui  Favoit  prise  aux  environs  de  Tananarive. 

5.  V.  GOUDOTII.   PI.  7.  fig.   I. 

Ali$  umbrinis  strigisfusco-ferrugineis;  anticis falcatis  striga  punctorum  alborum; 
omnibus  subtus  fusco-olivaceis  ad  extimum  violascentibus  fascia  communi 
fusca. 

Elle  est  de  la  taille  de  Pelarga  et  elle  aie  port  de  Terea,  et  autres  espèces  afri- 
caines. Ses  ailes  supérieures  sont  falquées  au  sommet;  Textrémité  anale  des 
inférieures  manque  dans  notre  individu.  Le  dessus  des  quatre  ailes  est  d'un 
brun  couleur  de  terre  d'ombre ,  traversé,  au-delà  du  milieu ,  par  deux  bandes 
communes  d'un  ferrugineux  obscur,  et  dont  la  plus  externe  est  marquée  sur 
les  supérieures  d'une  série  de  points  blancs;  entre  la  base  de  chaque  aile  et 
les  bandes  sus-mentionnées,  on  remarque  deu^gros  traits  d'un  ferrugineux 
obscur  placés  dans  la  cellule  discoïdale,  bordés  de  noir  sur  les  premières  ailes. 
Le  dessous  est  d'un  brun  un  peu  verdâtre,  glacé  de  violàtre,  sur-tout  à 
l'extrémité ,  traversé  par  quelques  raies  brunes  peu  prononcées ,  et  au-delà 
du  milieu  par  une  bande  commune  d'un  brun  ferrugineux,  suivie,  sur  chaque 
aile,  d'un  rang  de  petits  points  blancs,  plus  prononcés  sur  les  ailes  de 
devant  y  où  ils  correspondent  à  ceux  du  dessus. 

Elle  a  été  prise,  par  M.  Goudot,  dans  les  bais  humides,  aux  environs  de 
Tamatave. 

6.  V.  Andrbmiaja.  Boisd, 

Alis  anticis  sidfalcatis,  posticis  intus  subcaudatis;  omnibus  supra  fuscis  fascia 
communi,  alba  nigro  punctata,  extrorsumfulva  vel  fulvescente  ;  anticis  strigis 
duabus  basilaribuSy  fulvis;  posticis  Unea  marginali  obsolète  fulva  ;  omnibus 
subtus  fuscchfulvescentibus y  fascia  ut  supra,  sùiguUsque  basi  strigis  albis. 

Elle  est  de  la  taille  de  IsiLaodora  de  Godart,et  elle  a  beaucoup  de  rapports 
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avec  la  Pelarga  de  Drury,  la  Pelasgis  Godart ,  et  sur-tODt  avec  la  Galami  Boisd. 
(Espèce  inédite.) 

Ses  ailes  supérieures  sont  dentelées  et  uo  peu  fiedquées;  les  inférieures  sont 
aussi  dentelées  et  leur  angle  anal  se  prolonge  un  peu  en  queue.  Le  dessus  des 
unes  et  des  autres  est  brun,  traversé  par  une  bande  conunune,  blanche  sur 
spn  côté  interne ,  et  fauve  sur  son  côté  externe,  bifide  antérieurement  sur  les 
premières  ailes,  et  renfermant  deux  points  blancs,  marquée  snr  sa  partie 
fauve  d'une  rangée  de  points  noirs,  pupilles  de  blanc  sur  les  supérieures.  Ces 
mêmes  ailes  ont,  près  de  la  côte,  deux  traits  Ssiuves,  et  à  l'extrémité  une  ran- 
gée de  deux  ou  trois  points  blanchâtres.  Les  ailes  inférieures  sont  marquées , 
près  de  la  frange ,  d'une  raie  fauve  interrompue  et  peu  prononcée.  Le  dessous 
des  ailes  est  d'un  brun-jaunàtre  fauve,  avec  la  bande  et  les  points  comme  en 
dessus.  L'extrémité  offre  une  rangée  de  lunules  blanchâtres ,  et  la  base  est 
marquée  de  deux  traits  blancs  sur  les  supérieures,  et  d'un  seul  sur  les  infé- 
rieures :  ces  dernières  ailes  ont  en  outre,  à  la  base  de  la  queue,  des  atomes 
d'un  cendré  bleuâtre. 

Elle  se  trouve,  en  mars  et  en  avril ,  à  Madagascar. 

On  la  distinguera  facilement  de  la  Galami j  en  ce  que  cette  dernière  à  toute 
la  bande  transverse  d'un  blanc  lavé  de  fauve,  non  bifide  antérieurement;  en 
ce  que  le  bord  de  ses  ailes  inférieures  est  marqué  de  deux  rangs  de  petites 
lunules  d'un  blanc  bleuâtre,  etc.,  etc. 

GENRE  SALAMIS.  Boisd. 

Chenille?...  insecte  parfait.  Tété  médiocre;  yeux  saillants;  palpes  contigus, 
dépassant /lotablement  le  chaperon,  le  dernier  article  un  peu  infléchi  en 
avant;  antennes  assez  longues,  leur  massue  alongée;  corselet  médiocre;  ab- 
domen peu  alongé;  pattes  longues  et  assez  grêles;  ailes  supérieures  falquées; 
les  inférieures  ayant  la  gouttière  abdominale  très  prononcée ,  et  l'angle  anal 
prolongé  en  dedans. 

Les  insectes  de  ce  genre  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  Fanessa,  sur- 
tout avec  quelques  espèces  indiennes  et  africaines,  dont  les  ailes  supérieures 
sont  un  peu  falquées  au  sommet ,  et  dont  l'angle  anal  des  inférieures  est  pro- 
longé en  pointe.  Ils  s'en  distinguent  par  la  massue  des  antennes ,  qui  est  ma- 
nifestement en  cylindre  plus  alongé ,  par  le  dernier  article  des  palpes ,  qui 
est  moins  ascendant  que  dans  les  Vanessa,/ei  par  les  pattes  qui  sont  plus  grêles 
et  proportionnellement  plus  alongées. 


GENRE  SALAMIS.  igS 

S.  Augustin  A.  Boisd, 

Alis  supra  fuicoferrugineis;  anticis  apice  nigricanti  macula  cy(me<yviolacea  ; 
posticù  ad  extimum  pallùHoribus,  strtgis  duabus  marginalibus  fuscis;  om- 
nibus suhtus  fusco-^ubolivaceis  fasciis  brunneis,  ad  extimum  pallidioribus, 
punctis  mimitis  nigris. 

Le  dessus  des  ailes  est  d^un  brun  marron  plus  ou  moins  clair.  Les  supérieures 
ont  le  sommet  et  Feitrémité  noirâtres,  avec  une  tache  apicale,  assez  petite , 
d^un  bleuyiolàtre.  Les  inférieures  ont  Textrémité  d'une  teinte  grisâtre  livide , 
divisée  par  deux  raies  marginales  brunâtres,  précédées,  du  côté  de  la  base, 
d'unerangée  de  trois  ou  quatre  petits  points  noirs.  Le  dessous  est  d'un  brun  gri- 
sâtre, glacé  d'un  peu  de  yerdàtre  et  fascié  de  brun;  l'extrémité  est  plus  claire , 
d'un  gris  fbiblement  glacé  de  yiolàtre,  séparé  de  la  partie  plus  foncée  par  une 
raie  commune  droite  d'un  brun  ferrugineux.  Sur  la  partie  postérieure ,  qui 
est  la  plus  claire ,  on  remarque  sur  les  ailes  inférieures,  une  rangée  de  petits 
points  noirs,  laquelle  se  continue  quelquefois  un  peu  sur  les  supérieures. 

La  femelle  diffère  très  peu  du  mâle,  seulement  la  tache  bleue  est  ordinai- 
rement un  peu  plus  grande ,  suivie  inférieurement  de  quelques  légers  atomes 
violâtres. 

Elle  se  trouve  à  Bourbon ,  à  Madagascar,  et  à  Maurice. 

GENRE  ATERICA.  Boisd. 

Chenille?...  insecte  parfait.  Tète  grosse;  yeux  saillants;  palpes  rapprochés, 
assez  gros,  ne  dépassant  pas  le  chaperon,  couverts  de  poils  très  serrés; 
antennes  longues,  leur  massue  très  alongée  formée  insensiblement  dans  leur 
quart  supérieur;  corselet  épais,  assez  robuste,  de  la  largeur  de  la  tète; 
ailes  inférieures  arrondies ,  à  peine  dentelées  ;  le  bord  postérieur  des  ailes 
supérieures  coupé  presque  droit. 

A.  Rabena.  Boisd. 

Alis  anticis  nigro-fuscis  fascia  maculari  maculisgue  apicaUbus  flavis;  pùsticis 
fulvisy  Uneamarginalinigra;  posticis  subtus  corticinis  punctis  duobus  basila- 
fibus  fusais. 

Les  ailes  supérieures  sont  d'un  bnm  noir,  avec  la  base  et  le  bord  interne 
d'un  fauve  obscur  9  elles  scAit  traversées  obliquement  de  dedans  en  ^iebors 
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par  une  bande  jaune  maculaire,  précédée  en  dehors  d'une  rangée  de  taches 
de  la  même  couleur,  et  du  côté  de  la  base,  d'une  tache  annulaire  placée 
dans  la  cellule.  Le  dessus  des  ailes  inférieures  est  feuve,  avec  le  bord  interne 
noirâtre  et  une  raie  presque  marginale  de  la  même  couleur,  expirant  ordi- 
nairement ayant  Tangle  anal.  Le  dessous  des  supérieures  ofFre  le  même 
dessin  que  la  surface  opposée ,  mais  la  base  et  le  sommet  sont  d^un  jaune 
roussâtre.  Le  dessous  des  ailes  inférieures  est  d  un  jaune  roussâtre  avec  quel- 
ques nuances  plus  obscures,  et  deux  points  noirs  rapprochés,  dans  la  cellule, 
près  de  la  base.  Le  corps  est  d'un  feuve  noirâtre  en  dessus,  etd'unjaune-rous- 
sâtre  pâle  en  dessous.  La  moitié  antérieure  de  la  massue  des  antennes  est 
jaunâtre. 

La  femelle  est  presque  un  tiers  plus  grande  que  le  mâle.  Elle  offre  tout-à- 
fait  le  même  dessin ,  mais  le  dessous  de  ses  ailes  inférieures  a  quelques  lé- 
gères nuances  violâtres. 

Cette  jolie  espèce  se  trouve  à  Tintingue,  Tamatave  et  Sainte-Marie,  dans 
les  bois,  en  décembre  ;  elle  reparoît  en  juillet  et  août. 

GENRE  CRENIS.  Boisd. 

Chenille?...  insecte  par&it.  Tête  assez  petite;  yeux  saillants;  palpes  assez 
rapprochés,  ascendants,  dépassant  peu  le  chaperon  ;  antennes  longues,  assez 
grêles,  renflées  insensiblement  en  massue  à  leur  extrémité;  corselet,  peu 
robuste,  de  la  largeur  de  la  tête  ;  ailes  supérieures  légèrement  concaves  sur 
leur  bord  extérieur;  les  inférieures  arrondies,  légèrement  dentelées;  les 
deux  premières  nervures  des  ailes  supérieures  dilatées  à  la  base,  comme 
dans  le  genre  Sutyrus. 

Ce  genre  est  formé  sur  l'espèce  suivante ,  qui  envoie  un  rameau  latéral 
vers  la  tribu  des  Satyrides. 

C.  Madagascariensis.  Boisd. 

Alis  supra  sordide fulvis ;  anticis  apice  lato,  inferioribus  série  postica  e  punctis 
fuscis;  posticis  subtus  cinereis  strigis  undulatis  obscuris  interjectis  ocellis  obso- 
letis  pupilla  cyanea. 

Elle  a  le  port,  la  taille ,  et  un  peu  le f actes ^e  la  Nymphalis  Libéria  de  l'Ency- 
clopédie, ou  P.  Laothoeàe  Cramer.  Le  dessins  de  ses  ailes  est  d'un  jaune  fauve, 
plus  ou  moins  terne.  Les  supérieures  ont  le  sonunet  largement  noirâtre,  et 
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marqué  ordinairement  de  deux  ou  trois  petites  taches  fauves  peu  pronon- 
cées. Les  inférieures  ont  au-delà  du  milieu  une  rangée  de  quatre  à  cinq  points 
noiMtres.  Le  dessous  des  ailes  supérieures  ressemble  au  dessus,  mais  Tex- 
trémité  du  sommet  est  d^un  gris  cendré.  Le  dessous  des  inférieures  est  d'un 
gris  cendré,  quelquefois  un  peu  teinté  de  violâtre;  il  est  traversé  par  trois 
petites  raies  noirâtres  peu  marquées,  ondulées;  entre  les  deux  raies  posté- 
rieures ,  on  voit  une  rangée  d'yeux  très  peu  marqués ,  à  prunelle  bleuâtre , 
correspondant  aux  points  noirs  du  dessus.  Le  dessus  du  corps  est  roussâtre 
et  le  dessous  est  blanchâtre. 

Nous  ne  connoissons  pas  la  femelle. 

Elle  se  trouve ,  mais  assez  rarement ,  à  Madagascar. 

GENRE  LIMENITE.  Limenitis.  Boisd. 

Limenitis  et  Neptis.  Fab.  Nymphalis.  Lot,  God, 
Ce  genre  est  répandu  dans  tout  l'ancien  continent. 

I.  L.  Saclaya.  Boisd. 

yélis  denticulatis,  fuscis  fascia  communi,  alba,   in  anticis  maculari;  singulisad 
extimum  lunulis  atris,  biseriatis  y  ùiterjecia  Unea  pallida. 

Ses  ailes  sont  d'un  brun  noirâtre,  traversées  p^r  une  bande  blanche  de 
médiocre  largeur,  continue  sur  les  inférieures  et  interrompue  sur  les  supé- 
rieures où  elle  est  formée  de  cinq  taches ,  savoir  :  une  sur  le  bord  interne 
faisant  suite  à  la  bande  des  ailes  inférieures  ;  une  autre  beaucoup  plus  grosse, 
quadrangulaire,  arrondie,  placée  dans  les  bifurcations  de  la  nervure  mé- 
diane, et  trois  autres  plus  petites  placées  vers  le  sommet.  Ces  trois  petites 
taches  sont  ordinairement  séparées  de  la  grosse,  dont  nous  avons  parlé,  par 
un  petit  point  blanc.  La  base  des  ailes  supérieures  offre  aussi  trois  ou  quatre 
petits  points  blancs.  A  l'extrémité  des  quatre  ailes  on  remarque  encore  deux 
ou  trois  raies  noires  interrompues,  et  formant  des  espèces  de  lunules.  Sur  les 
premières  ailes  ces  raies  sont  partagées  par  une  petite  ligne  blanchâtre  peu 
apparente. 

Le  dessous  offre  le  même  dessin,  mais  le  fond  est  d'un  brun  un  peu  fer* 
rugineux  varié  de  blanchâtre.  Les  échancrures  sont  lisérées  de  blanc. 

Elle  a  été  trouvée  aux  environs  de  Tamatave  par  M.  Goudot. 

jinnales  du  Muséum,  t.  II ,  3*  série.  26 
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LIBYTHIDES 


GENRE  LIBYTHEA.  Fab.  Lot. 

Ce  genre,  par  ses  longs  palpes  qui  forment  un  bec  droit  et  alongé,  est  on 
des  plus  distincts. 

L.  FuLGURATA.  Boisd. 

A  Us  fuscis  angulatù-dentatis  fascia  transvena  communi,  extus  dUaceraJta  y  in 
anticis  interrupta;  stdftus  cmereo-albidis  fascia  nioea  ut  supra. 

Elle  est  de  la  taille  de  la  Vanessa  urticœ»  Ses  ailes  sont  dentelées,  anguleuses, 
d'un  brun  noirâtre  en  dessus,  avec  quelques  stries  plus  foncées  yers  la  base; 
elles  sont  traversées  par  une  large  bande  d^un  blanc  pur,  sinuée  intérieure- 
ment, interrompue  sur  les  ailes  supérieures,  irrégulière  et  marquée  de  zigzags 
noirs  sur  son  côté  externe.^ Entre  le  bord  terminal  et  cette  bande,  on  remar- 
que quelques  petites  taches  blanches,  séparées,  et  des  taches  noîi^tres  for- 
mant presque  une  rangée  marginale.  Sur  le  milieu  des  ailes  supérieures  il  y  a 
un  point  blanch&tre  isolé,  et  sur  le  bord  marginal  des  inférieures  on  aper- 
çoit comme  deux  petites  lignes  blanchâtres  mal  arrêtées.  Le  dessous  est  d'un 
cendré  blanchâtre  avec  la  même  bande  qu'en  dessus.  Les  deux  dents  les  plus 
rapprochées  de  Tangle  anal  des  inférieures  sont  d'un  brun  pourpre.  Le 
corps  est  brunâtre  en  dessus  et  d'un  blanc  grisâtre  en  dessous. 

La  femelle  ne  diffère  pas  sensiblement  du  mâle. 

Cette  belle  espèce  a  été  trouvée  par  M.  Goudot  aux  environs  de  Tamatave, 
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peron,  le  troisième  assez  long  et  fortement  infléchi  inférieurement;  antennes 
grêles,  filiformes,  sans  massue  apparente;  corselet  médiocre;  abdomen  assez 
grêle,  plus  court  que  les  ailes  inférieures;  ailes  assez  larges;  les  supérieures 
sinuoso-anguleuses,  les  inférieures  dentelées.  Les  insectes  de  ce  genre  ont 
le  port  de  certaines  Vunessuy  telles  qvLldamene,  Leur  couleur  et  leurs 
petites  lignes  transverses  sinueuses  rappellent  un  peu  le  faciès  de  cette 
dernière  espèce. 

Nous  lui  avons  donné  pour  type  les  P.  Merione  et  Coryta  de  Cramer,  qui 
habitent  les  tles  de  la  Sonde  et  le  continent  indien. 

3.  GENRE  EURYTELA.  Boisd.  Biblis.  Lot.  God. 

Tête  assez  petite;  yeux  peu  saillants;  palpes  grêles,  écartés,  leur  second 
article  plus  long  que  le  chaperon,  le  dernier  presque  aussi  long  que  le  pré- 
cédenty  infléchi  en  avant;  antennes  grêles,  terminées  insensiblement  par 
une  petite  massue  peu  distincte;  corselet  médiocre;  abdomen  grêle  plus 
court  que  les  ailes  inférieures;  ailes  supérieures  ëchancrées,  anguleuses,  les 
inférieures  arrondies  et  dentelées. 

Les  EwyUla  ont  le  port  de  certaines  Libythea,  ou  plutôt  de  quelques 
Fanessa,  telles  que  C.  albiim,  Atalanta,  Huntera,  etc.,  dont  le  sommet  des 
ailes  supérieures  présente  un  angle  tronqué.  Elles  habitent  TAfrique  et  les 
fndes  orientales.  Nous  possédons  les  trois  suivantes. 

I.  E.  HoASFiELDii.  (i).  Boisd. 

^  * 

Âlis  dentatissupraniyr(H^anescenUhus,fascia  Cùmmuni,  discoidaU,  evanescente, 
dilution;  siAtus  fusco-griseis ,  Uneis  quatuor  undulatis  fuscis;  posticis  rotwt" 
datis;  anficis  apice  produetis. 

Habitat  in  insula  Java.  ^ 


(i)  Dédiée  à  M.  Thomas  Horafield,  auteur  d'un  ouvrage  fort  remarquable  sur  les 
lépidoptères  de  Java. 
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Nous  leur  avoqs  donné  pour  type  le  P,  iUûhya  de  Fabricius  et  Tespéce 
suivante  : 

H.  Anvatara.  Boisd,  PI.  7.  fig.  5. 

À  lis  rotundatisy  subdenticulatis  ,fulvis  fascia  basées  margineque  fuho  maculato, 
nigris;  posticis  subtus  fasciis  tribus  albis;  marginefulvo  linea  nigra. 

Elle  a  le  port,  la  taille  et  le  faciès  de  Ylllithja  de  Fabricius  et  de  Godart, 
et  sur-tout  de  la  PolUnice  de  Cramer,  laquelle  babite  la  côte  de  Goroman- 
dely  et  que  Godart  considère  comme  une  variété  d'IUîthya.  Quant  à  nous 
qui  ne  connoissons  que  la  figure,  nous  nous  abstenons  de  porter  aucun 
jugement. 

Ses  ailes  sont  arrondies,  dentelée^,  feuves  en  dessus,  avec  une  bordure 
noire  assez  large,  divisée  par  un  rang  de  taches  fauves.  Les  ailes  supérieures 
ont  la  côte  largement  noire ,  et  cette  couleur  envoie  une  bande  arquée  qui 
va  s'unir  à  la  bordure,  au  milieu  du  bord  extérieur,  en  isolant  vers  le  sommet 
deux  taches  oblongues,  fauves.  De  la  base  des  ailes  inférieures  part  une  bande 
noire,  dentelée,  qui  remonte  jusqu^à  la  nervure  médiane  des  supérieures. 
Le  dessous  de  ces  dernières  ailes  of&e  à-peu-près  le  même  dessin  que  la  sur- 
face opposée,  seulement  la  côte  est  fauve,  les  petits  traits  noirs  sont  bordés 
de  blanc,  et  le  sommet  offre  trois  ou  quatre  taches  de  la  même  couleur.  Le 
dessous  des  inférieures  est  fauve,  traversé  par  trois  bandes  blanches,  savoir: 
une  à  la  base  bordée  de  noir  des  deux  côtés  ;  une  autre  au  milieu  bordée  de  noir 
antérieurement  et  par  une  ligne  brunâtre  sur  son  côté  postérieur;  enfin  la 
troisième  tout-à-fait  marginale,  et  formant  une  rangée  de  lunules.  Cette  der- 
nière bande  est  séparée  de  Fintermédiaire  par  un  cordon  de  lunules  fauves , 
et  un  cordon  de  lunules  ferrugineuses ,  séparés  eux-mêmes  Tun  de  Tautre 
par  une  ligne  noire  sinuée.  L'extrémité  de  Taile  est  fauve,  divisée  par  une 
ligne  noire. 

Elle  se  distinguera  facilement  d'IUitfya,  i®  en  ce  qu'il  n'y  a  pas  une  rangée 
de  points  blancs  entre  la  bande  blanche  du  milieu  et  la  bande  postérieure; 
7,"  en  ce  que  l'extrémité  est  fauve,  divisée  par  une  ligne  noire,  et  non  pas 
noire  ponctuée  de  blanc,  etc.,  etc. 

Elle  se  trouve  communément  à  Madagascar  en  janvier  et  février,  et  en 
juin  et  juillet  dans  les  bois  et  les  champs  de  manioc. 
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SATYRIDBS. 


GENRE  MELANITIS.  Fabr.  Horsf.  Biblis.  Lat.  God. 

Le  genre  MelanitiSy  placé  par  Latreille  et  Godart  parmi  les  Biblis,  ne  peut 
pas  même  appartenir  à  la  tribu  des  Biblides.  Par  la  chenille,  qui  ressemble 
beaucoup  à  celles  des  Satyrus,  et  par  la  cellule  discoïdale  des  secondes  ailes 
fermée ,  il  rentre  évidemment  dans  la  tribu  des  Satyrides. 

Ayant  établi  ci-dessus  la  tribu  des  Biblides,  nous  ayons  cru  devoir  donner 
les  caractères  propres  à  chacun  des  genres  qui  en  font  partie.  Cette  même 
raison  nous  engage  à  donner  ceux  du  genre  Melanitis  de  Fabricius ,  lequel 
renferme  tous  les  lépidoptères  que  nous  nWons  pu  laisser  dans  la  petite 
tribu  en  question. 

Chenilles  dépourvues  d'épines  ;  leur  dernier  anneau  se  terminant  par  deux 
appendices  alongés  en  forme  de  queue,  un  peu  relevés;  leur  tête  munie 
de  deux  épines  en  forme  de  corne.  Insecte  parfait  :  tête  aussi  large  que  le 
corselet  ;  yeux  gros  et  assez  saillants;  palpes  velus,  écartés,  le  second  article 
arrivant  au  niveau  du  chaperon ,  le  troisième  tout-à-fait  droit  ;  antennes  grêles 
assez  longues,  terminées  insensiblement  en  une  massue  peu  prononcée; 
corselet  médiocre;  abdomen  assez  alongé,  mais  plus  court  que  les  ailes  infé- 
rieures; ailes  supérieures  alongées,  dentelées;  ailes  inférieures  offrant  plu-^ 
sieurs  dents,  dont  une  ordinairement  un  peu  plus  saillante.  Les  insectes  de 
ce  genre  ont  des  couleurs  peu  brillantes;  le  dessous  de  leurs  ailes  est  d'une 
teinte  sombre  de  feuille-morte  ou  d'un  gris  ferrugineux.  Ils  habitent  les  îles 
de  la  Sonde  et  le  continent  indien. 

Les  P,  Lais  Cram. ,  Undularis  Gram.,  ^Msara  Horsfield,  ProtogemaGr^m-t 
Leucocyma  God.,  etc. ,  appartiennent  à  ce  genre. 

GENRE  CYLLO.  Boisd. 

Satyrus.  Lat  God,  Hipparchia.  Fab,  Horsf. 

Ce  genre  est  peu  nombreux,  et  les  espèces  qui  en  font  partie  habitent  les 
régions  intertropicales  de  Tancien  continent  et  TOcéanie.  Leurs  chenilles  ont 
Annales  du  Muséum  ^  t,  1|,  3*  série.  27 
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les  prolongements  caudiformes  très  prononcés ,  et  leur  tête  est  surmontée  de 
deux  pointes  obtuses ,  aplaties  en  forme  d'oreille  de  lièvre. 

I.  C.  Betsimena.  Boisd, 

A  lis  supf:a  fuscis;   imtiçis  falcatis  mactila  cenirali,    ratundata,  fuscch-nigra 

fasciaque  alba  ;  posticis  caudatis, 

n  est  plus  grand  que  Leda  et  il  a  le  port  de  Constantia,  Ses  ailes  sont  bru- 
nâtres en  dessus.  Les  supérieures  sont  falquées  et  traversées ,  au-delà  du  mi- 
lieu ,  par  une  bande  blancbe  un  peu  sale  ou  très  foiblément  jaunâtre.  Sur  leur 
milieu ,  entre  la  nervure  médiane  et  le  bord  interne,  on  remarque  une  grosse 
tacbe  arrondie ,  noirâtre.  Les  ailes  inférieures  ont  une  grosse  dent  plus  sail- 
lante ,  formant  une  espèce  de  queue  oblique  en  dehors.  La  tranche  de  leur 
bord  postérieur  est  d*un  blanc  un  peu  roussâtre.  Le  dessous  est  d'un  ton  plus 
olivâtre ,  avec  le  même  dessin  qu'en  dessus.  Celui  des  inférieures  offre,  près 
de  l'extrémité,  une  rangée  de  points  blanchâtres  peu  apparents. 

Décrit  sur  un  individu  femelle  trouvé  par  M.  Goudot  aux  environs  de 
Tamatave. 

2.  G.  Leda. 

j^Us  angulalis  supra  fuscis  vel  corticùuyfuscis  ;  anticis  oculo  apicis  sesqidaltero; 

omnibus  subtus  grtseo  reticulatis,  striga  oceUonxm. 

LiNBh  Sysî.  nai.  a.  p.  773.  n*  i5o. 

Fabb.  Eni.  Syst.  IlL  n*  333. 

GoD.  Encycl.  méth.  IX.  p.  478. 

Cram.  292.  A.  et  196.  C.  D. 

BoiSD.  Faune  de  rOcéanie,  pars.  1 .  p.  i^^^n*  3. 

Vab.  F.  solandra.  Fabr.  Ent.  Syst.  IIL  n*  328. 

DoNOw.  Epit  of  Ins.  of  New  HolL  pi.  aS. 

Il  habite  Bourbon,  Maprice,  Madagascar,  la  cAta  occidentale  d'Afrique,  la 
Chine,  le  Bengale ,  Java  et  la  Nouvelle-Hollande. 

La  chenille  est  verdâtre,  pubescente,  avec  quatre  raies  plus  obscures,  dont 
deux  dorsales  et  une  près  des  pattes.  Sa  tête  est  un  peu  bifide  et  surmontée 
de  deux,  cornet  ressembUim  è  des  oreilles  de  liévce;  les  appendices  qui  ter- 
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minent  son  dernier  anneau  sont  trois  fois  plus  longs  que  les  pattes.  Elle  vit 
sur  les  graminées. 

La  chrysdlide  est  verte ,  cylindroïde. 

L^imecte  parfait  se  trouve  pendant  rnie  grande  partie  de  Famiée.  li  Hwie 
beaucoup.  II  existe  des  individus  qui  sôYttpresquerentièreittetttd^Utie'MUteur 
fauve  en  dessus;  d'autres,  au  contraire,  sont  d'un  brun  ferrugineux  ou  noi- 
râtre. Quelques  uns  ont  le  dessous  d'un  giîs  violàtre,  avec  les  yeux  à  peine 
indiqués.  Ces  derniers  se  confondent  presque  avec  le  fianksia  de  Fabricius, 
qui,  en  effet,  n'en  est  peut-être  qu'une  modification. 

GENRE  SATYRUS.  Boùd. 

Satyri.  £at.  God.  Hipparchia.  Fab,  Vàrîsfi 

Ce  genre,,  tel  que  nou»  Pavons  réduk.,  ^t  eticore  \t  pbi&«oiiibjnettx4«Ja 
tribu.  Il  se  trouve  dans  tous  les  pays. 

I.  S.  Karcissus. 

A  lis  integris  supra  fuscis,    areafulva,  subtus  rufescentibus  undis  brwvieis; 

anticis  utrinque  ocello  unico;  posticis  duobus  minutis, 

Fabr.  Ent  Syst  V.  SuppL  p.  4^8.  n*  Gya-S. 
GoD.  Encycl.  méth.  IX.  p.  55 1.  n  181. 

Il  se  trouve,  pendant  une  grande  partie  de  Tannée,  à  Bourbon  et  Maurice, 
dans  les  sentiers  des  bois,  dans  les  ravines,  etc.  Il  est  aussi  très  commun  à 
Sainte-Marie  et  à  la  Grande-Terre;  mais  les  individus  de  ces  deux  dernières 
localités  offrent  une  petite  modification.  Leur  dessous  est  d'une  teinte  moins 
fauve  et  tire  un  peu  sur  le  jaune  blanchâtre.  La  femelle ,  que  Fabricius  et 
Godart  n'ont  pas  connue ,  diffère  du  màle  en  ce  qu'elle  est  plus  pâle,  en  ce 
qu'elle  a  au  sommet  des  ailes  supérieures  en  dessous ,  un  second  œil  très 
petit,  en  ce  que  les  inférieures  ont  le  plus  ordinairement  une  rangée  de  trois 
ou  quatre  petits  yeux. 

On  trouve  aussi  ce  satyre  au  Gap  de  Bonne-Espérance. 
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2,   S.   TAMATAViE.    BoÙd, 

Alis  integris  fusciSy  anticis  apice  ocello  nigro,  cyaneo  bipupiUato,  iride  lata 
rubroferruginea;  posticis  ocellîs  duobus  minoribus;  his  subtus  griseo-violaceo 
marmoratis  punctogue  discoidali  albo. 

Ses  quatre  ailes  sont  d^un  brun  noirâtre.  Les  supérieures  ont,  au  sommet , 
un  grand  œil  d'un  rouge  ferrugineux,  dont  le  centre  est  noir  marqué  de  deux 
petites  prunelles  bleues.  Les  inférieures  ont  deux  yeux  semblables ,  mais 
beaucoup  plus  petits  et  marqués  d'une  seule  prunelle.  Le  dessous  des  supé- 
rieures ressemble  à-peu-près  au  dessus.  Celui  des  inférieures  est  nuancé  de 
gris  yiolàtre,  avec  un  point  discoïdal  blanchâtre,  et  avec  une  espèce  d^œil 
noir  près  de  Tangle  anal. 

La  femelle  est  d'un  tiers  plus  grande  que  le  mâle.  Le  dessus  de  ses  ailes 
inférieures  offre  le  plus  ordinairement  un  troisième  œil,  plus  petit  que  les 
deux  autres. 

Il  a  été  trouvé  par  M.  Goudot  aux  environs  de  Tamatave. 
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HESPERIDES, 


GENRE  THYMELE.  Fab.  Hesperia.  LaL 

I.  T.  Florestan. 

^lis  supra  fuscis  hast  albido-virescerUibus  ;  posticis  disco  pallido  fimbria  anali 
fusca;  omnibus  subtus  fuscis  ;  posticis  fascia  lata  alboHirgentea;  palpisfemo- 
ribus  abdomineque  subtus  fulvis, 

Gram.  391.  E.  F. 

\jo  dessus  des  ailes  est  brun,  avec  la  base  d'un  blanc  verdâtre  et  sans  taches. 
Les  inférieures  sont  un  peu  échancrées,  et  leur  disque  est  plus  ou  moins 
blanchâtre,  avec  Tangle  anal  bordé  par  une  frange  d'un  jaune  fauye.  Le  dessous 
des  ailes  est  brunâtre;  celui  des  inférieures  a  une  large  bande  transyerse,  d'un 
blanc  argentin,  se  terminant,  vers  le  bord  abdominal,  par  une  tache  inter- 
rompue de  sa  couleur.  La  frange  de  Fangle  anal  est  fauve  comme  en  dessus. 
Les  palpes,  les  cuisses  et  le  dessous  du  ventre  sont  couverts  de  poils  d'un 
jaune  fauve. 

Elle  se  trouve  assez  communément  à  Madagascar.  Elle  habite  aussi  une 
partie  de  la  côte  occidentale  d'Afrique. 

a,  T,  Batek. 

AUs  ùnmaculatis,  supra  fuscis  basi  subfuhescentibus ;  posticis  interne  latefuU 
vescentibus  fimbria  anali  fuioa  ;  omnibus  subtus  olivaceofuscis. 

Elle  a  le  port  et  presque  la  taille  de  Florestan,  Le  dessus  de  ses  ailes  supé- 
rieures est  d'un  brun  noirâtre ,  mélangé  de  quelques  poils  fauyes  vers  la  base. 
Le  dessus  des  inférieures  est  d'^un  fauve  obscur  dans  ki  plus  grande  partie  de 
sa  surface;  l'angle  anal  est  échancré  comme  dans  l'espèce  précédente  et  bordé 
d'une  ^frange  fauve.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d'un  brun  olivâtre  et  sans 
taches,  avec  la  frange  anale  fauve  comme  en  dessus.  Les  palpes  ont  une  teinte 
bronzée  un  peu  verdâtre.  Les  jambes  sont  garnies  de  quelques  poils  d'un> 
jaune  fauve.  Le  corsekt  est  en  des^sus  d'un  feuve  verdâtre,  et  l'abdomen  est 
roiissâtre. 


».■> 
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Le  mâle,  qui  est  Tindividu  que  nous  avons  fait  figurer,  est  d'une  teinte 
plus  sombre  et  moins  feuve  sur  les  ailes  inférieures. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar,  où  elle  parott  être  moins  commune  que  la 
précédente. 

3.  T.  Ramanatek.  Boisd, 

A  lis  fuscis   basi  subpallidioribus;  posticarum  angulo  ani  fimbriaque  albis;  sin- 
gulissubtus  macula  alba;  posticis  fascia  transversa  alba. 

EUe  a  le  port  de  Florestan,  mats  aile  est  environ  un  tiers  plus  pedte.  Le 
dessus  des  ailes  est  d'un  noir  brun,  avec  quelques. poils  d'un  gris  veirdâtre 
vers  la  base.  Les  inférieures  sont  un  peu  échancrées  extérieurement,  et  leur 
angle  anal  est  marqué  d'une  tache  terminale  blanche.  Le  dessous  des  ailes  est 
d'une  teinte  brune,  avec  une  petite  tache  blanche  vers  le  milieu  de  chacune. 
Les  inférieures  sont  traversées  «  au-delà  du  milieu,  par  une  bande  blanche  un 
peu  sinuée  :  la  frange  de  ces  mêmes  ailes  est  blanche.  Le  corps  est  d'un  bnm 
grisâtre  en  dessus,  et  d'un  gris  blanchâtre  en  dessous,  avec  quelques  points 
noirâtres  sur  l'abdomen. 

I^  femelle  ne  diffère  pas  sensiblement  du  mâle. 

Dans  beaucoup  d'individus  le  bord  interne  du  dessous  des  ailes  supérieures 
est  blanchâtre. 

Elle  se  trouve  assez  communément  à  Bourbon  et  à  Madagascar.  On  m'a 
assuré  qu'elle  habitoit  aussi  Maurice. 

4.  T.  Ophion. 

Àlis  fuscis  rotundatis  ;  aniicis  macuiis  mimitis,  transversimdigestis,  ùdas/usco 
quasi. marginatis,  {wcw/ueapicalic  pimctis,vitrm ;  fûiticarummarginealbido 
consperso;  his  subtus  albido-subcyamsccntibus  margine  Juscescente  punctoque 
costali  nigro. 

StoU.  Suppl.  à  Caam.  pi.  26.  Sg.  4. 

Elle  est  très  voisine  de  ÏH^speria  Nepos  de  Latreill«  ou  P.  Japeius  de 
Cramer.  Le  dessus  des  *  ailes  est  brunâtre.  Les  supérieures  'font  imurquées  au 
milieu  d'une  bande  noirâtre  mal  arrêt^et  peu^ansiUe.-  GaCiie  bonde,  à  partir 
de  la  càîe  j  usqu'au  milieu ,  est  iphargée  de  cinq  pietite^  itm^s  tran^renles , 
dont  quatre  sont  alignées;  la  cinquième  est  placée'sut  ietété  externe  d«  la 
i]uatrième.  Entre  cette  bande  et  la  côte  sont  deux  taches  noirâtres  rapprocMas^ 
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quelquefois  légèrement  saupoudrées  de  bleuâtre.  Le  dessus  des  ailes>  infé- 
rieures est  tantôt  sans  tacbes  et  tantôt  merqtié^  sur  tout  le  bord  externe,  d^une 
espèce  de  bande  mal  arrêtée,  pulvérulente,  d'un  blanc  un  peu  bleuâtre.  Le 
dessous  des  supérieures  c^frele  même  dessin  que  le  dessus,  mais  Tespéce 
de  bande  noirâtre  qui  supporte  les  tacbes  vitrées  est  tout-à-fait  nulle.  Le 
dessous  des  ailes  inférieures  est  d'un  blane  un  peu  bleuâtre  avec  la  côte  noi- 
râtre, marquée  d  une  tacbe  noire  distincte;  le  bord  près  de  la  frange  est  bru- 
nâtre, souvent  précédé  d'une  raie  sinuée  de  la  même  couleur^  distinoce  ou 
fondue  avec  le  bord  lui-même.  Outre  cela,  on  voit  quelquefois  dans  certains 
individus  une  rangée  de  tacbes  obscures,  peu  marquées ^  sur  le  tiers  posté- 
rieur de  Taile. 

Le  corps  est  brunâtre  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous. 

Elle  se  trouve  assez  communément  à  Madagascar. 

Nous  pensons  que  cette  espèce  ne  peut  être  séparée  de  VOphion  de  Drury , 
qui  babite  la  côte  occidentale  d'Afrique.'  Elle  est  un  peu  plus  petite,  mais 
elle  offre  tout-à-fait  le  même  dessin.  Dans  les  individus  du  Sénégal,  au  lieu 
d'une  tache  noire  distincte  le  long  de  Ta  côte  en  dessous  des  inférieures,  il 
y  en  a  trois,  lesquelles  existent  de  méâie  dans  ceux  de  Madagascar;  mais 
chez  ces  derniers  il  n'y  en  a  qu'une  de  bien  marquée. 

Elle  se  distinguera  aussi  de  la  Nepos  de  Latreille,  T  par  le  manque  des 
deux  tadies  noirâtres  entre  les  taches  vitrées  et  la  base  des  ailes  supérieures; 
2"  parle  défaut  de  tache  noire  distincte  sur  la  côte  des  inférieures,  etc. 

Cette  dernière  habite  Java. 

S.  T.  Sabadius. 

jélis  maris  rufescentâna  faseia  cùmmuni,  obsùleta,  fusca;  posticis  subius  diluie 

rufis,  maculia  fuscîS'  bisenatis. 

Jnticù  (eminx  fascia  macularipunctisque  apidatibus  vitreis, 

BoiSD.  in  Iconog.  du  Régne  anim.  par  Guérin.  Ins.  pi.  82. 
Elle  ressemble  un  peu  pour  le  faciès  à  YHesperia  Eacus  de  LatreiUe,  que 
cet  auteur  rapporte  au  P.  Dan  de  Fabricius,  mais  qui  est  certainement  une 
tout  autre  espèce.  Il  est,  du  reste,  à-peu-près impossible  de  reconnottre  la 
plupart  des  Hespéries  de  Fabricius,  d'après  ses  descriptions  incomplètes;  il 
arrive  très  souvent  qu'une  de  ses  phrases  latines  convient  à  une  vingtaine 
d'espèces. 
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Nous  n'en  possédons  que  trois  indiyidus.  Le  màle  est  d'une  couleur  rous- 
sàtre,  ses  ailes  sont  traversées  au-delà  du  milieu  par  une  raie  sinueuse, 
brune,  peu  prononcée.  Les  supérieures  ont,  en  outre,  un  point  brunâtre 
presque  central.  Les  ailes  inférieures  ont  sur  le  milieu  une  autre  raie  à-peu- 
près  semblable  et  parallèle,  mais  encore  moins  prononcée.  Le  dessous  des 
ailes  est  d'un  roux  presque  fiauve,  sur^tout  sur  les  inférieures.  Ces  dernières 
ailes  sont  traversées  par  deux  rangées  de  taches  brunâtres,  correspondant 
aux  deux  raies  du  dessus.  Le  corps  participe  de  la  couleur  des  ailes. 

La  femelle  est  un  peu  plus  grande  que  le  mâle;  ses  ailes  supérieures  ont 
sur  le  milieu  une  bande  trans verse  formée  de  cinq  taches  vitrées ,  dont  deux 
très  petites.  Le  sommet  est  en  outre  marqué  d^un  arc  de  quatre  petits  points 
transparents. 

Nous  n^avons  vu  que  deux  mâles,  il  est  possible  que  quelques  uns  offrent 
des  points  transparents. 

£lle  se  trouve  à  Maurice  et  à  Bourbon. 

GENRE  HESPERIA.  Boisd.  Hesperiœ.  Lat 

I.  H.  Havei.  Boisd. 

Alis  fuscis;  anticis  puncto  discoidaU  alteroque  nùnutissinu)  vix  conspicuo,  albo- 
vitreù;  posticîs  subtus  fusco-cinereis  fascia  abbreviatafiisca,  superjectis  punctis 
minutiSy  albisy  vue  conspicuis. 

Elle  est  de  la  taille  de  Linnea  dont  elle  a  le  port.  Ses  quatre  ailes  sont  d'un 
noir  brun  avec  la  frange  un  peu  grisâtre.  Les  supérieures  sont  marquées 
d^un  point  central  blanc,  prébédé  extérieurement  d*un  très  petit  point  de  la 
même  couleur,  à  peine  visible.  Le  dessous  des  supérieures  est  plus  pâle,  un 
peu  grisâtre,  et  offre  en  outre  vers  le  sommet  un  arc  de  très  petits  points 
blancs,  transparents,  très  foiblement  distincts.  Le  dessous  des  inférieures 
est  d'un  brun  grisâtre,  traversé  au  milieu  par  une  petite  bande  courte,  brune, 
sur  laquelle  sont  alignés  quelques  petits  points  transparents,  à  peine  distincts; 
il  y  en  a  un  autre  un  peu  plus  gros  vers  la  côte.  Le  corps  participe  de  la 
couleur  des  ailes.  Les  antennes  sont  brunâtres  en  dessus  et  d'un  blanc  jau- 
nâtre  en  dessous,  avec  la  moitié  antérieure  de  la  massue  plus  obscure. 

Elle  a  été  découverte  à  Madagascar  par  M.  Goudot. 

Dédiée  à  feu  Havé  de  Rouen,  jeune  naturaliste,  mort  à  Madagascar,  vie- 
lime  de  son  zèle  pour  les  sciences  naturelles. 
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2.  H.  PouTiERi.  Boisd, 

Alisfuscis;  anticis  punctis  mediis  duobus  albis;  omnibus  subtus  fusco-bitescen" 

tibuSy  singuUs  albo  bipunctatis. 

Elle  est  à-peu-près  de  la  taille  de  Comma.  Le  dessus  de  ses  ailes  est  d'un 
brun  noirâtre,  avec  la  frange  un  peu  plus  pâle.  Les  supérieures  ont  sur  le 
milieu  deux  petits  points  blancs,  transparents,  souvent  précédés  vers  le 
sonunet  d'un  autre  petit  point  de  la  même  couleur,  beaucoup  plus  petit,  et 
à  peine  visible.  Les  inférieures  sont  sans  tacbes.  Le  dessous  des  supérieures 
est  brun  avec  la  côte  jaunâtre  et  les  mêmes  points  qu'en  dessus.  Le  dessous 
des  inférieures  est  teinté  de  jaunâtre  dans  toute  sa  surface  avec  deux  petits 
points  blancs  rapprocbés,  peu  distincts,  et  dont  un  manque  quelquefois. 
Le  dessous  du  corps  est  d'un  brun  jaunâtre.  Le  corselet  est  garni  de  quel- 
ques poils  d'un  jaune  verdâtre,  ainsi  que  la  tête.  Les  antennes  sont  brunes 
en  dessus,  blanchâtres  en  dessous  avec  le  bout  de  la  massue  noirâtre. 

Elle  se  trouve  à  Tintingue,  à  Sainte-Marie  et  à  Foule-Pointe. 

Dédiée  à  M.  Fonder ,  officier  de  marine. 

3.  H.  BoRBONiCA.  Boisd. 

A  Us  fascis  fimbria  cinerea  ;  anticis  fascia  maculari  e  punctis  vitrêo^ilbis;  posticis 
subtusfusco-lutescentibus  punctis  tribus  albis  fusco  subocellatis. 

Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la  précédente.  Ses  ailes  sont  d'une  cou- 
leur brunâtre  avec  la  frange  un  peu  cendrée.  Les  supérieures  sont  traversées 
obliquement  un  peu  au-delà  du  milieu ,  par  une  bande  de  quatre  taches 
d'un  blanc  transparent,  dont  les  deux  antérieures  sont  beaucoup  plus  pe- 
tites, et  dont  la  plus  près  du  bord  interne  est  souvent  plus  ou  moins  jau- 
nâtre. Outre  cela,  on  voit  vers  le  sommet,  près  de  la  côte,  un  groupe  de 
trois  petits  points  blancs,  tombant  verticalement  sur  la  première  tache 
antérieure ,  et  s'alignant  avec  elle.  Le  dessous  de  ces  ailes  offre  le  même 
dessin,  mais  la  côte  est  teintée  de  jaunâtre.  Le  dessous  des  inférieures 
est  teinté  de  jaunâtre  dans  toute  sa  surface,  et  on  y  voit  une  rangée  un  peu 
courbe  de  trois  points  entourés  d'un  petit  cercle  brun  qui  les  feit  parottre 
presque  ocellés.  Le  corps  participe  de  la  couleur  des  ailes. 

Elle  se  trouve  assez  communément  à  Bourbon  et  à  Maurice. 

On  la  connott  à  Bourbon ,  sous  le  nom  à'Hesperia  Mathias.  L'espèce  décrite 

Anncdes  du  Muséum,  t.  II,  3*  série.  a8 
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daus  Fabricius,  qui  porte  ce  nom,  habite  la  côte  de  Coromandel,  et  la  des- 
cription qu'en  donne  cet  auteur,  convient  moins  à  notre  Borbonica  qu'à 
trente  autres  espèces  différentes. 

4-    H-   COROLLER.  Boisd, 

A  lis  luteo-fuhis,  singulamm  ambitu  omni  fusco;  posticarum  fimbria  fudva; 

subtus  biteisy  margine  basique  èbscurionbus. 

Elle  a  le  port  et  à-peu-près  la  taille  de  YHesperia  maro  de  Fabricius.  Le 
dessus  est  d'un  fauve  vif,  avec  la  base  brunâtre.  Les  supérieures  ont  à  Fex- 
trémité  une  bordure  noire,  assez  large,  et  sur  le  milieu  de  la  côte  une  tache 
de  la  même  couleur  qui  se  lie  par  une  liture  à  là  bordure,  en  isolant  vers 
le  sommet  une  petite  tache  fauve.  Les  ailes  inférieures  ont  le  contour  noirâ- 
tre, avec  la  frange  d'un  fauve  vif.  Le  dessous  des  ailes  supérieures  est  un  peu 
plus  pâle,  et  les  parties  noirâtres  du  dessus  sont  lavées  de  fauve,  sur-tout 
veirs  le  sommet.  Le  dessous  des  inférieures  est  jaune  avec  Tempreinte  du 
dessin  de  la  surface  opposée,  indiquée  par  une  teinte  plus  obscure.  Le  corps 
est  noirâtre  en  dessus,  et  lavé  de  jaunâtre  en  dessous.  Les  antennes  sont 
noires  en  dessus,  finement  annelées  de  gris,  jaunes  en  dessous,  avec  la 
massue  noire. 

La  femelle  est  plus  grande  que  le  mâlç,  et  ses  ailes  sont  plus  obscures  à 
la  base. 

Cette  jolie  espèce  se  trouve  à  Sainte-Marie  et  à  la  Grande-Terre. 

5.  H.  Marchalii.  Bdsd. 

Alis  fusco-subrufescentibus  ;  anticts  macula  punctoque  comitanJti  atbido'hyalinis; 

'  ùmnibus  subtus  luteo-rufis. 
Elle  est  un  peu  plus  grande  que  Borbonica,  Ses  ailes  sont  d*iin  birun  plus 
ou  moins  roussâtre.  Les  supérieures  ont  sur  leur  milieu  une  petite  tache 
presque  carrée,  d'un  blanc  un  peu  transparent,  précédée  extérieurement 
d'un  point  blanc  qui  en  est  éloigné  d'environ  une  ligne;  Les  ailes  inférieures 
sont  un  peu  moins  obscures  que  les  supérieures ,  et  leur  frange  est  d'un  jaune 
rout.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d'un  jaune  roux.  Les  supérieures  of- 
frent la  même  tache  et  le  même  point  qu'en  dessus.  Le  dessus  du  corselet 
est  d'un  jaune-verdàtre  mêlé  debruti.  Le  dessous  du  corps  et  les  pattes  sont 
roussàtres.  Les  antennes  sont  noirâtres  en  dessus  «  jaunâtres  en  dessous  avec 
Textrémité  de  la  massue  noire* 
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La  femelle  n^offre  aucane  différence. 

Cette  espèce  a  été  découverte  à  Maurice  par  Mt>MàDchal,  à  qui  nous 
Tavons  dédiée. 

6.  H?    Andr ACNE. \Boiirf. 

Jlù  luteo-pallescentibus ;  anticisfascia  média  e  maculis  arcuguc  apicçiU  e  puncti^, 
diaphanis;  posticis  basi  obscuris,  maculù  stArnarainalibm  Ji4sci$ ,  fasciatm  , 
digestis;  omnibus  subtus  fere  concoloribus,  ., 

Cette  espèce  est  en  très  mauvais  état,  et  les  deux  seuls  indiiôdns  qae  nous 
possédioii^  S09t  des  femelles.  Elle  aie  port  des  espèces  ci-*dessus^  et  elle  est 
à-peu-près  de  la  taille  de  la  Thymele  sabadius.  Ses  ailes  sont  d'une^  couleur 
jaunâtre.  Les  supérieures  ont  au  n^ilieu  une  bande  transverse,  courbe,  iri'é- 
gulière,  formée  de  taches  vitrées,  cernées  d'un  peu  de  brun,  au  nombre  de 
six  à  sept,  et  dont  celle  qui  est  placée  au-dessous  de  la  nervure  médiane  est 
ovale  oMongue,  beaucoup  plus  grande  qpe  les  autres.  Ces  mêmes  ailes  ont, 
près  du  sommet,  un  arc.  irrégulier  formé  de^^ix  à  sept  points  ^al  aligi^^s, 
de  la  même  couleur;  leur  base  est  obscurcie  de  brun.olîvàtrey  et  cette  cou* 
leur  s^étend  un  peu  le  long  du  ))ord  i|iteriie  de  Faile  où  elle  est  coupée  par 
une  espèce  de  tache  pâle.  Les  ailes  inférieures  ont  la  ba8e;dun  brup  oli- 
vâtre, et  près  de  leur  extrémité  Qp,repiarque  pne  rangée  de. fâches  de  la 
même  couleur,  formant  presque  une  bande  marginale.. Le  dessous  dçs. ailes, 
offre  à-peu-près  le  même  dessin  que  le  dessji^i^;  mais  les  ^ches. noirâtres  de^ 
ailes  inférieures  sont  up  peu  plus  Qiarqiiées  et  plus,  nçtte^.,  ;      .   , 

Le  corselet  est  jaunâtre.  Les  antennes  nianqueptj  de  sorte  que  nous  ni^; 
pouvons  pas  affirmer  qu  elle  n'apparpenf,  pas  ^u  genre  JA^me^. 
Elle  se  trouve  à  Madagascar.      :  >    . 

GENRE  STEROPES.  J5o»>ii.  Hèsperiae.  lat.  God 

•  !" 

1.  S.  Malgacha.  Boisd. 


)\\ 


/. 


Alis  fuscis  maculis  luteis,  transversim  biseriatisf  pQStfcif  subtuf  ki»ms,tnÊk^mlUs 

ut  supra. 

Elle  a  tout-à-fait  le  port  et  la  taille  de  Paniscus  d'Europe  ou  de  Métis  du 
Cap  de  Bonne-Espérance.  Ses  quatre  ailes  sont  brunes,  garnies  de  quelques 
poils  jaunâtres  vers  la  base;  elles  sont  traversées  par  deux  rangées  communes 
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de  petites  taches  jaunes,  dont  la  première  est  un  peu  au-delà  du  milieu,  et 
la  seconde  entre  celle-ci  et  le  bord  extérieur.  On  remarque  quelquefois  en 
outre  sur  les  ailes  supérieures  quelques  autres  petites  taches  de  la  même 
couleur  près  de  la  frange.  Le  dessous  des  ailo^  supérieures  offre  les  mêmes 
taches  qu^en  dessus,  avec  toute  la  cdte  et  le  sommet  jaunes.  Le  dessous  des 
ailes  inférieures  est  également  jaunâtre;  mais  on  y  distingue  les  taches  du 
dessus  qui  sont  dW  jaune  plus  pur  que  le  fond.  Le.  corps  est  d'un  brun  jiau- 
nàtre  en  dessus,  et  dWe  couleur  jaunâtre  en  dessous. 

Nous  ne  connoissons  pas  la  femelle. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  les  bois  aux  environs  de  Tamatave  par 
M.  Goudot. 

a.  S.  Beinisri.  Boisd. 

jilis/uscis;  aniicùfasda  nuicutari  bttea;  postieis  9ubîm  fusco-bdesecntibus 

fascia  maculari  hUea^ 

Elle  est  è«-peu-près  de  la  taille  de  la  précédente,  et  eDe  se  rapproche  beau* 
coup  par  le  dessin  de  la  Rhadama.  Le  dessus  de  ses  quatre  ailes  est  d*nn 
brun  noirâtre.  Les  supérieures  offrent  sur  le  milieu  trois  taches  jaunes 
alignées,  dont  la  plus  grosse  est  au-dessous  de  la  nervure  médiane;  les  deux 
autres,  sont  beaucoup  plus  petites,  quelquefois  réunies  et  peu  marquées. 
Sur  le  côté  externe  de  ces  trois  taches,  on  voit  deux  autres  taches  de  la 
même  couleur  alignées  obliquement.  Les  ailes  inférieures  dont  sans  taches. 
Le  dessous  des  ailes  supérieures  est  bnm  avec  la  cdte  jaune,  depuis  sa  base 
jusqu'aux  trots  taches  alignées.  Le  dessous  des  inférieures  est  d'un  brun 
jaunâtre  avec  une  rangée  postérieure,  arquée,  de  quatre  taches  jaunes,  la- 
quelle est  précédée,  du  cAté  de  la  base,  d'une  ou  deux  taches  de  la  même 
couleur,  mais  peu  distinctes.  Le  cturps  participe  de  la  couleur  des  aDes.  Les 
ant  0  unes  sont  noirâtres  en  dessu%  jaunâtres  en  dessous ,  avec  là  massue  noire. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar. 

NouH  ne  connoissons  pas  la  femeUe. 

Dédiée  è  M.  Bemier,  possesseiur  d\ine  riche  collection  d'insectes  qu'il  a 
recueillis  lui-même  à  Madagascar. 
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3.  S.  Bhadàm A.  Boùd. 

Alisfuscù;  aniicisptmctis  mùnUis,  luteis;  posticis  $iibtnsJusco4utescentibusfascia 

maculari  lutea. 

Elle  est  au  moins  un  tiers  plus  petite  que  la  précédente.  Le  dessus  de  ses 
ailes  est  d'un  brun  noirfttre.  Les  supérieures  ont  sur  le  miKeu  deux  petits 
points  jaunes,  à  peine  séparés  par  la  nervure  médiane.  Sur  leur  côté  externe 
est  une  rangée  oblique  de  quatre  à  cinq  points  de  la  même  couleur.  Les 
inférieures  sont  sans  tacbes.  Le  dessous  des  supérieures  est  d'un  b^n  un 
peu  jaunâtre,  avec  les  points  du  dessus  plus  gros  et  mieux  marqués.  Le  des- 
sous desailes  inférieures  est  d^un  bnm  jaunâtre,  avec  une  rangée  postérieure 
de  cinq  à  six  tacbes  jaunes,  précédées,  du  côté  de  la  base,  de  trois  ou  quatre 
tacbes  de  la  même  couleur.  Le  corps  participe  de  la  couleur  des  ailes.  Les 
antennes  sont  noifâtres  en  dessus,  d'un  gris  un  peu  jaunâtre  en  dessous,  avec 
le  bout  de  la  massue  noire. 

La  ÏFemeile  est  delà  taille  du  mâle;  elle  a  une  teinte  un  peu  plus  brune 
en  dessous ,  mais  elle  n'offre  aucune  différence  pour  la  disposition  des  taches. 

Elle  se  trodve  communément,  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  à 
Madagascar. 


HÉTÉROCÈRES. 


AGARISTIDES. 


GENRE  AQARISTA.  Lat. 

Â.   PÀLEà. 

*  ■    « 

>  ■ 

Alis  nigris  fimbria  apicali  alba;  anticis  fascift  alba;  pastiçis  macula  maçn/a 

dùcoidaUcœrulea,.  hù  fubtus  dimidùitimjidvù, 

BoisD.  m  Iconog.  duRèg,  anùn,  par  Gaérin.  Ins,  PI:  83;  fiç.'i  iet  f  .a. 

Les  ailes  sont  d^un  noir  foncé  aVec  la  frange  qui  borde  le  sommet  entiè- 
rement blanche.  Les  supérieures  ont  vers  la  base  antiques  points  blancs , 
dont  un  plus  apparent  sur  le  milieu,  st^iri  en  dehors,  d'i^ne  bande Uançhe, 
divisée  en  cinq  taches  par  les  nervures.  Les  ailes  inférieures  ont  sur  le  mi- 
lieu de  leur  surface  une  grande  tache  d'un  beau  bleu  ciel.  Le  dessous  des 
ailes  inférieures  est  d'un  beau  jaune  fauve,  depuis  la  base  jusqu^au-delà  du 
milieu;  cette  couleur  couvre  les  pattes,  tout  le  dessous  du  corps  et  la  base 
des  ailes  supérieures.  Le  corps  est  noir  en  dessus,  avec  quelques  points  blan- 
châtres sur  le  corselet. 

Ce  bel  insecte  a  été  découvert  à  Madagascar  par  M.  Goudot. 


•rf 
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SPHINGIDES. 


GENRE  DEILEPHILA.  OcAi.  Sphinges.  Juct. 

•  .        '  I  '  ■  ■  ■  ■  »^- 

Ce  genre  est  le  plus  nombreux  de  la  trioii;  il  se  trouye  par  tou(  le  globe. 

I.  D,  SACLAVORtJM.  Boisd, 

jilis  anJticis cinere(H)tiuaceis puncto centrali,  minutOj  nigro  $trigisq^e  dnobusobso- 
.    UtiSf  lobliquUy  /uscoiolivac^is;  posticis  nigro-Juscis  angulo  anali  dilutiori  cine- 
rco^ubmcarnèscente. 

\\  ddt  un  peu  plus  pi^etit  qn'fson^  dont  il  se  rapproche  beaucoup.  Ses  ailes 
sont  proportionnellement  môifis  alongées.  Les  supérieures  sont  d'un  gris 
légèrement  olivâtre,  un  peu  luisantes,  d'un  ton  jpTus  clair  vers  Textrëmité, 
ayec  un  petit  point  noir  sur  le^r  milieu,  lequel  est  suivi  en  dehors  de  plu- 
sieurs laiès  obliques  peu  tranchées;  un  peu  plus  obscures  que  le  fond.  Les 
ailés'  iirférieures  sont  noirâtres  avec  la  frange  plus  pâle,  et  une  éclaircie 
d'un  incarnat  grisâtre  près  de  Tangle  anal.  Le  corselet  est  olivâtre,  avec  une 
raie  d'tmMaf&c  grisâtre^  s'étendant  depuis  l'extrémité  des  palpes  jusqu'à  la 
base  des  ailes  înfériewes.  Les  antennes^  sont  d'un  gris  jaunâtre.  L^ibdomen 
est  olivâtre  eu  dessus  avec  une  tratnée  latérale  peu  apparente  d'un  jaune 
roux^  qui  offre,  comme  dans  Esouy  quelques  atomes  dorés.  Le  dessous  des 
ailes  est  à^en-près  comme  dans  Cè/er»t)  et  JSson. 

La  femelle  diffère  peu  du  mâle,  seulement  ses  ailes  inférieives  sont  un 
peu  plus  noiiâtres. 

Il  se  trouve  à  Madagascar,  fét  probablement  j|  Bourbon. 

a.  D.  Eson; 

AUs  anJticis  cinereo-fuscis ,  strigis  plurimis  parallelis,  obscurioribus ,  punctogue 
minuto,  centrali,fusco;  posticis  rubro-roseis  basi  nigris,  marginefusco;  tho- 
race  fuscO'SuboUvaceo  lineis  dmbus  albidis, 

Cram.  a46.  C.      ^ 

Il  est  à-peu-près  de  la  taille  de  Celerioy  et  il  a  le  faciès  des  espèces  connues 
sous  les  noms  de  Cretica,  Thyelia  et  Âledo.  Ses  ailes  siipériedres  ont  la  même 
forme  que  celles  du  Capensis.  Elles  sont  d'une  couleur  cendrée  brunâtre 
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qui  a  quelque  chose  d^oliTâtre,  trayersëes  obliquement  du  sommet  au  bord 
interne  par  un  grand  nombre  de  petites  raies  peu  prononcées,  et  un  peu 
plus  obscures  que  le  fond.  Entre  ces  raies  il  existe  sourent  une  bande  obli- 
que un  peu  plus  pâle  que  le  fond.  Le  centre  de  Faile  est  .marqué  d*un  très 
petit  point  noirâtre.  On  Toit  aussi  à  leur  base  un  petit  faisceau  de  poils  noirs. 
Les  ailes  inférieures  sont  d*un  rouge  rose  avec  la  base  noire  et  une  bordure 
d*un  cendré  noirâtre,  assez  étroite;  leur  angle  anal  forme  une  petite  saillie, 
et  il  est  d'une  teinte  plus  pâle.  Le  corselet  est  oliyàtre  avec  une  raie  latérale 
blanchâtre,  s'étendant  depuis  Textrémité  des  palpes  jusqu'à  la  base  des  ailes 
inférieures.  L'abdomen  est  en  dessus  d'une  teinte  olivâtre ,  avec  une  petite 
raie  dorsale  plus  obscure,  et  une  tratnée  latérale  d'atomes  d'un  roux  plus  ou 
moins  doré.  Le  dessous  du  corps  est  d'un  gris  rosé.  Les  antennes  sont  blan- 
châtres. Le  dessous  des  ailes  est  d'un  jaune  ferrugineux,  avec  une  raie  trans- 
verse  plus  obscure,  près  de  l'extrémité,  et  le  disque  des  supérieures  un  peu 
rougeàtre. 

Il  se  trouve  assez  communément  à  Maurice,  Bourbon,  et  Biadagascar,  Il 
habite  aussi  le  Gap  de  Benne-Espérance,  et  la  c6te  de  Cioromandel.  Il  vole 
communément  après  le  coucher  du  soleil  sur  les  balsamines, 

La  chenille  ressemble  à  celle  de  Celerio.  Elle  est  d'un  noir  viol&tre  ou  cou- 
leur de  lie  de  vin,  et  comme  marbrée.  Le  tête  et  les  premiers  anneaux  sont 
d  un  jaune  roussàtre  avec  un  œil  noir  de  chaque  cAté.  Le  long  des  ptfttes  on 
observe,  en  outre,  une  raie  noire  anguleuse;  la  queue  est  blanche  avec  la 
base  d'un  noir  foncé.  Cette  dernière  couleur  s'étend  sur  le  dernier  anneau, 
et  forme  uae  espèce  d'écusson. 

La  chrysalide  est  alongée,  d'un  brun  clair,  avec  la  pointe  de  l'extrémité 
assez  saillante,  et  une  rangée  de  points  noirs  de  chaque  c6té,  entourés 
chacun  d'une  tache  couleur  de  chair. 

La  chenille  vit  sur  la  vigne  et  sur  la  balsamine  {impatiens  babamina). 

3.  D^  Geluio. 

Àlts  anticis  griseù,  strigis  albis  nigrisque,  fascia  albida  argento-nitenie;  posticis 

fuscis,  basi  macidisque  sex  rubris. 

Sphinx  celerio.  Linm.  Syst  nat  I.  a.  800.  i  x 
Fab.  Ent.Syst.  III.  i.  870.  43.  OcHS.  etc. 
Cbam.  1^5.  E. 
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HutN,  ScHMETT,  Sphmg.  tab.  lO.  f.  69. — Larv.  lepid.  sph.  III.  f.  i.  a. 
Le  Phénix,  EaNST.  Pap.  dEurope,  PI,  90.  f.  157.  a. 

n  se  troaye  très  communément  à  Bourbon,  à  Maurice,  et  à  Madagascar. 
Il  habite  aussi  les  Indes  orientales,  toute  l'Afrique,  «t  le  midi  de  FEurope. 

La  clienille  Tit  en  Europe  sur  la  vigne.  Dads  les  pays  ci-dessus ,  elle  vit  sur 
la'irîgne  et  les  caillélaits  {Gallium),  On  la  rencontre  très  fréquemment  en 
jamriér,  en  mai  et  juillet. 

4*  D*  IdRieus. 

Àlis  denJticulatis;  aniicis  viridibus  ^  strigù^  otsoletis  'Obseurioribus ,  tnactda 
cenirali,  minuta,  albida;  posticis  Jubfismargine  faseo;  abdominis  segmentis 
uHimis  punctis  latepatibtis  albis, 

Drurt.  Ins.  III.  PI;  2.  fig.  2. 

Sphinx  clio.  Fab.  Ent.  Syst.  III.  1.  p.  377.  n«  6Sl. 

Quoique  Fabricius  ne  cite  pas  la  figure  de  Drury,  il  nous  semble  qu^il  ne 
peut  y  avoir  de  doute  sur  Tidentité  de  son  Sphinx  clio  ayec  YIdrieus  de  Fau- 
teur susmentionné.  Il  est  plus  petit  d'un  tiers  que  le  Porcellus  d^Europe  dont 
il  a  le  port.  Les  ailes  supérieures  sont  certes,  arec  un  petit  point  central 
noir,  surmonté  d^un  petit  trait  blanchâtre  plus  ou  moins  marqué.  Entre  le 
point  central*  et  l'extrémité  elles  sont  traversées  par  trois  ou  quatre  petites 
lignes  peu  marquées,  d'un  vert  plus  obscur  que  lé  fond.  JjCS  ailes  inférieures 
«ontdenticulées,  d'un  fauve  ferrugineux,  avec  une  bordute  noirâtre.  Leur 
angle  anal  forme  uine  petite  saillie.  La  bordure  noire  des  ailes  inférieures 
remonte  un  peu  sur  l'fingle  anal  des  supérieures.  L!abdomen,  la  tète  et  le 
corselet  sont  du  même  vert  que  les  ailes.  Sur  les  derniers  anneaux  on  remar- 
que une  rangée  latérale  de  trois  ou  quatre  points  d'un  blanc  doré  ou  ar- 
gentin. Les  antennes  sotitd^un  jaune  un  peu  roùx.  Le  dessous  des  ailes  est 
d'un  roux  verdâtre.  Le  dessous  dû  corps  est  d^im  vert  pâle. 

Il  se  trouve  à  Bourbon ,  à  Maurice,  et  à  Madagascar.  Il  habite  auséi  la  dftte 
de  Guinée  et  le  Sénégal ,'  mais  il  est  assez  rare  par-tout. 

S.  D.  Lacordairei.  Boisd. 

AUs  anticisviridibus,  basi ptmctogtie  minuta,  centrali,fuscis;  postitisvividejulvii 
nigre  bifasciatis;  abdomme  viridi  punctis  albis  laieralibus. 

Il  est  un  tiers  plus  grand  que  Celerio,  et  à-peu-près  de  la  taille  de  NerU. 
Annales  du  Muséum,  t.  II  ^  3*  série.  29 
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Ses  ailes  supérieures  sont  d'an  beau  yert,  avec  tm  petit  point  centnd  noir. 
Leur  base  est  noirâtre  avec  quelques  petits  ^aisceaiùi  de  poils  grkàtres.  L'ex- 
trémité estd^on  ton  plus  pâle  que  le  reste  de  la  surface,  et  offre  quel<pies 
ondes  brunes.  Sur  le  bord  interne,  près  de  leur  angle  ënal^  on  observe  une 
tache  brune  asses  grosse.  Le^  ailes  inférieures  sont  dW  beau  jaune  ^uve 
avec  la  base  un  peu  noirâtre;  elles  sont  traversas  au  milieu  par  une  bande 
noire  n atteignant  pas  le  bord  externe,  et  terminées'  à  l'extrémité  par  une 
autre  bande  de  la  même  couleur,  fortement  teintée  de  gris  jaunâtre  vers  le  bord 
abdominal.  La  tête  et  le  corselet  sont  d'un  f^eau  vert  luisant.  L'abdomen  est 
ée  la  même  couleur^  et  il  présente  sur  chaque  eâté  uiiexangéd  de  taches  d*an 
blanc  doré  oo  argentin,  plus  oq  moins  distinctes,  éi  formées  par  de  petits 
feisceaux  de  poils  écailleux.  Le  dessous  est  verdâtre  ave^  La  disque  des 
ailes  supérieures  ferrugineux.  Les  antennes  aont  roU8sâtres« 

Cette  jolie  espèce  que  nous  avons  dédiée  à  M.  LaecMrdaîre,  4avant  entomo- 
logiste qui  a  exploré  TAmériqne  du  sud,  se  trouve  à  Madagascar  etàBourbon. 

6.  D.  Veau. 


Alis  wridibms  fascm  marmorati$,  paUidioribu»^  saturatiofibus,  ras$à,  JlavtS' 

centibusgM4. 

LiNN.  Sy$t.  nat  L  a.  798.  5. 

Fab.  Ent  Sysùlïl.  i.  p.  Î60.  i3. — etc. 

Cram.  aa4*  D* 

HuBN.  Sphing.  tab.  II.  f.  63. — Larv.  Lep.  II.  Sp'h.  tll.  fig.  i.  a.  b. 

Sphinx  du  nérion.  Ernst.  Pap.  d'Europe.  io4-  f*  <53. 

Sphinx  du  lawrier^rose.  60D.  Pap.  de  France^  crepiisc. 

Il  se  trouve  assez  communément  à  Maurîcei  à  Bourbon,  et  à  Madagascar. 
Il  habite  aussi  toute  l'Afirique,  l'^ie-Mîneure,  le  Bengale,  et  le  midi  de 
l'Europe. 

Les  chenilles  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  d'Europe;  elles  vivent  de  même 
sur  les  Nerium;  on  les  trouve  en  mai,  en  août,  en  décembre  et  en  janvier. 
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7.   D.   MORPHEUS. 

Alis  anticis  fusco-olivaceis ,  strigis  transversïs ,  saturatioribus ,  punctis  duobus 
discoideis,  geminis,  albo-argenteis;  posticis  fuscis;  abdomine  cinereo-rubello 
cingulis  fuscis, 

GaAM«  i49*  D. 

It  est  an  peu  phi»  i^rand  que  CtleHo,  et  il  a  le  port  et  le  coupe  d'aile 
diOEnopion.  Ses  ailes  supérieures  sont  d'un  bmn  olivâtre,  avee  quelques 
ondes  transi^evsalee  d'une  eocdeur  plus  obscure.  Sur  leur  milieu  cm  remcnrque 
entre  la  nervure  costale  et  la  médiane  dedx  pointa  bkncs,  rapprochés,  d'un 
blanc  argenté.  L'extrémité  de  ces  mêmes  ailes  est  terminée  par  une  teinte 
grisâtre  ou  cendrée  séparée  de  là  conlenr  du  fond  par  une  raie  sinueuse.  Les 
ailes  inférieures  sont  à-peu-prè9  du  même  ton  que  les  supérieures;  leur  frange 
est  grisâtre,  la  tête,  le  corselet  et  le  dos  sont  d'un  brun  olivâtre.  Les  côtés 
deTabdomen  sont  d'un  gris  rougeâtre  ou  rosé,  avec  cinq  bandes  noires 
transversales.  Le  dessous  des  ailes  est  d^un  gris  un  peu  rougeéere,  avec  trois 
raies  transverses  plus  obscures.  Le  ventre  est  d^nti  gris  rougeâtre  avec  le 
dessous  des  palpes  blanc.  LesaUtennes  sont  d'un  gris  olivâtre»  avec  l'extré- 
mité plus  pâle.  Dans  certains  individus  mâles  l'abdomen  se  termine  par  une 
brosse  Ineixpi^onocicée» 

U  se  itvottve  à  Madagascar^  Q>^  ii  a  été  découvert  par  li^  Goudot.  Il  habite 
aussi  la  c^te  de  Goromandel  et  le  Pégu.  ISous  possédons  ^elques  individus 
recueilli^  sur  les  bords  du  Gange  9  dans  lesquels  les  deux  taches  argentées 
sont  absorbées  par  la  couleur  du  fondé  II  eal  probable  que  cette  variété  se 
rencontre  aussi  à  Madagajscar. 

8.  D.  0ENOim)N. 

Àlis  anticis  Juscis  ad  extimiun  cinerascentibu$,fascia  transversal  grisea,  lUrinque 
albido  margmata;  posticis  fuscis  ad  extimum  obscurioribus.  , 

HuBN.  Exot.  SchmetterUng. 

Il  à  le  port  du  précédent,  et  il  est  à^peu-près  de  la  taille  de  Nerii.  Ses  aHes 
supérieures  sont  d'un  bmn*»noirâtre  foncé,  luisant,  avec  rextrémité  d^une 
teinte  cendrée,  séparée  nettement  de  la  couléof  du  fond  ;  atr-délà  du  milieu 
elles  sont  coupées  transversalement  par  une  bande  droite,  grisâtre,  bordée 
de  chaque  côté,  mais  sur-tout  intérieurement,  par  nhe  lighe  plus  ùu  moinii 
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blanchâtre.  Celte  bande  est  un  peu  plus  large  près  de  la  c6te.  Vers  la  base 
on  remarque  en  outre  une  ou  deux  raies  blanchâtres  peu  marquées.  La 
frange  du  bord  interne  est  blanchâtre.  Les  ailes  inférieures  sont  d^un  brun 
pâle,  luisant,  avec  l'extrémité  d'un  brun  noir.  Le  corselet  et  la  tête  sont 
d'une  couleur  brune.  Le  dessous  des  ailes  est  un  peu  rougeâtre,  avec  des 
raies  transversales  noirâtres  plus  ou  moins  prononcées.  Les  antennes  sont 
d*un  blanojaunâtre  sale,  assez  minces ,  un  peu  plu»  obscures  vers  leur  base. 
Le  dessous  du  corps  est  d'un  brun  rougeâtre. 

Il  se  trouve  à  Bourbon  et  à  Maurice,  mais  assez  rarement».  Nous  ignorons* 
d'où  provient  l'individu  figuré  par  Hubner. 

GENRE  SPHINX.  Boisd.  Ochs.  Sphinges.  Lin.  Fab.Lat,  etc. 

I.  S.  SoLANi.  Boisd, 

AUs  anticis  fusco-ctnereis  strigis  anguUUîs  obscurioribus  ad  apicem  albùh^la»- 
giatis'jposticis  luteisfascia  transversa  msdia  marginegue  latofuscis;  abdomine 
lateraliter  maçtdis  quaitior  luteis. 

H  est  un  peu  plus  grand  que  le  ConvolvuR  dont  il  a  le  port. 

Les  ailes  supérieures  sont  d'un  gris  obscur  avec  l'extrémité  blanchâtre> 
marquées  de  lignes  noires,  ondulées  et  en  zigzag.  Les- ailes  inférieures  sont 
jaunes,  traversées  au  milieu  par  une  bande  noirâtre  qui  forme  un  sinus  près 
de  t'aiigle  anal;  teur  extrémité  offre  aussi  une  large  bordure  noirâtre  qui 
touche  presque  la  bande  transverse.  Entre  la  bas€  et  la  bandie  transterse 
on  remarque  le  plus  ordinairement  une  raie  noirâQ*e.  L^angle  anal  de  ces 
mêmes  ailes  est  saupoudré  d'un  peu  de  gris  cendré.  Le  corselet  est  d'un  gris 
brunâtre,  et  présente  en  arrière  deux  faisceaux  de  poils  noirs;  l'abdomen  est 
marqué  de  chaque  côté  d'une  rangée  de  quatre  taches  jaunes.  La  couleur 
jaune  des  ailes  inférieures  s'étend  un  peu  sur  là  base  des  premières  ailes.  Le 
dessous  des  ailes  est  gris  avec  le  bord  interne  des  inférieures  plus  ou  moins 
blanchâtre.  Le  dessous  du  corps  est  blanc. 

II  se  trouve  à  Bourbon,  mais  il  y  est  rare,  tandis  qu'ihest  assez  commun  à. 
Maurice.  Nous  croyons  qu'il  habite  aussi  Madagascar.. 

Pendant  le  jour  il  se  tient  appliqué  contre  les  rochers. 

La  chenille  a  été  découverte  à  Maurice  par  M.  Marchai,  %\xv  Y  Aubergine^ 
ouBringfille  {Solanum.melongena).. 
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Elle  est  grisâtre,  tachetée  de  noir,  avec  la  tête  marquée  longitudiiialement 
de  SIX  raies  noires,  dont  les  deux  du  milieu  se  réunissent  en  A  renversé.  Les 
trois  premiers  anneank  sont  divisés  par  une  crête  dorsale  formée  de  pointes 
assez  dures.  La  corne  qui  surmonte  le  onzième  anneau,  est  effilée,  lisse, 
longue  de  six  lignes  et  d'un  gris  clair;  Les  pattes  écailleuses  sont  noires  «  les 
intermédiaires  offrent  trois  antieaux,  dout  celui  du  milieu  est  d'un  jaune 
elair  et  les  delix  autres  noirs* 

La  chrysalide  ressemble  à  celle  de  Convolvuli,  mais  l'extrémité  de  la  gaîne 
^i  renferme  la  trompe  n'est  pas  repliée  sur  elle-même. 

2.  S.  Convolvuli. 

Alis  cinereis,  anticisfusco  nigroque  nebulosis;  posticis  nigro  fasciatis ;  abdomine 

cifigulis  atris'  roseoque  aibo  marginatis. 

XiiNN.  Syst.  nat.  L  2.  789«  nP  6»- 

Fab.  Eni.  ^st.  III.  1.374.  54. 

,HuBN.  Sphing^tab..  i4-* — Larv^Lepid*  II.  Sph,  fig.  i. a.  b^ — etc. 

Le  Sphinx  à  corne  de  bcîu/,>  Geoff.  HisL  des  ins.  II.  p.  86. 

Le  Sphinx  du  liseron yERJiST.  Pap.  d*Europe.  PI.  86.  f.  1 14. — etc. 

Ce  Sphinx  se  trouve  asse2  conmiunément  à  Maurice,.  Bourbon,  et  Mada- 
gascar; il  habite  aussi  l'Europe,  TAfrique,  une  partie  de  l'Asie,  et  l'île  de 
Taïti  dans  la  mer  du  Sud. 

La  chenille  vit  sur  les  convolvulacées,  et  on  la  trouve  fréquemment  dans 
lies  trois  ties  susmentionnées,  tandis  qu'en  Europe  elle  est  assez  difficile  à 
rencontrer: 

GENRE  BRACHYGLOSSA.  jBowd  Sphinx.  Lin.  Fab.  Lut. 

B.  Atropos. 

Alis  anticis  fusais  y  nigro  tuteogue  variis,  puncto  centtalîalbido;  posticis  luteis 
fasdis  duabus  nigris;  abdomine  luteOj  cmgulis  mgris;  thorace  capite  hunumo 
inscripto. 

LiNN.  Syst.  nat  I.  2.  799.  n®  9. 

Fab.  Ent.  Syst  III..  i.  364-  27.— etc. 

Le  Sphinx  à  tête  de  mort.  Hist.  des  ins.  II.  p.  85.  n«  8. 

Ebnst.  Pap.  d:Europe.  PI.  io5.  et  pi.  106. 

Sphinx  atropos.  HuBfii.  Sphing.tsh.i'i.  Larv.Lepid.  II.  Sph.  III.  fig.  1.  a.b. 


/ 
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U  se  trouve  communaiaent  à  Bourbon,  à  Maurice,  ei  à  Madagascar. 

Il  habile  aussi  FËurope,  toute  TAfrique^  et  les  Indes  orientales*  Dans  ce 
dernier  pays  on  trouve  en  outre  une  espèce  qui  en  est  |rès  voisine  {B.  $4Uanas\ 
dont  les  ailes  inférieures  sont  traversées  par  trois  bandes  noires. 

La  dbeoille  est  très  eommuné  à  Maurice  e(  à  Qg^orbon,  et  pn  la  rencontre 
sur  une  ii^nité  de  plantes  et  d'arbustes;  elle  varie  à  Finfiiit  pour  la  couleur; 
rarement  elle  est  jaune  ou  verte  avec  des  chevroas  bleus  ou  violets  comme 
en  Europe;  le  plusi  souvent  elle  est  d*iui  gris  nébuleuii,  feseîé  de  moir  avec 
la  tête  blanche  marquée  de  deux,  lignes  neiress;  quelquefois  elle  esteouverte 
de  points  noirs  très  apparents;  mais  dans  tous  les  cas  on  la  reconnott  Seicile- 

ment  à  la  corne  du  onzième  anneau  qui  n'offre  dans  aucun  cas  la  moindre 

» 

variété  de  forme. 

Le  B,  atrqpos  est  connu  aux  Indes  orientales  et  à  Bourbon,  sous  le  nom 
A' ail  ou  à'hdie,  par  les  habitants,  qui  croient  que  la  poussière  qu'il  jette  aux 
yeux  en  volant  dans  les  appartements  rend  aveugles  ceux  qui  en  sont  atteints. 
Nous  ignorons  qu'est-ce  qui  peut  avoir  donné  Ueuà  cette  Mble,  répétée  par 
Bernardin  de  Saint-  Pierre  dans  son  Voyage  à  rile<le*FraBce. 

GENRE   MACROGLOSSA.   Boisé. 

Macroglossum  scopoU.  Sphinx.  Istyêflkp 

I.  M.  M1E4VUS.  Boùd. 

A  lis  anticisfusco  cinereaque  fasciato-marmoratis;  posticis  ferrugineis  ad  basin 

dih/tioribus;  i^dùmm^'.lotfrmliÈer  Muo  cmtulaiQ. 

Il  a  le  port  et  la  taille  du  SteUaJtarum  d'Europe.  Ses  ailes  supérieures  sont 
fasciées  de  grisâtre  et  de  brun  olivâtre  foncé,  et  elles  offrent  sur  leur  milieu 
près  de  la  côte ,  un  petit  point  noirâtre.  Les  ailes  inférieures  sont  ferrugi- 
neuses, sans  bordure;  leur  base  est  d'une  couleur  fauve  qui  se  fond  insensi- 
blement avec  la  couleur  ferrugineuse.  Le  corselet  est  d'un  brun  olivâtre,  les 
côtés  de  l'abdomen  sont  fasciés  de  jaune-fauve  assez  vif,  et  son  extrémité  est 
terminée  par  une  brosse  noire  étalée.  Lé  dessous  dés  ailes  est  ferrugineux 
avec  des  stries  transversales  plus  obscures.  Le  dessous  du  corps  est  aussi 
d'une  teinte  ferrugineuse,  et  dans  les  individus  bien  frais  il  offre  près  des 
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côtes  une  rangée  de  trois  ou  quatre  points  blancs.  Les  antennes  sont  noirâ- 
tres en  dessus  et  brunes  en  dessous. 

La  femelle  ne  diffère  pas  du  mâle. 

Il  se  trouTe  à  Bourbon  et  à  Maurice,  mais  il  paroit  être  fort  rare  dans  cette 
dernière  tle.  Il  Imtitle  âw  les  fleurs  des  bftl^atnmts  jpettdailt  le  jour,  et  sur- 
tout après  le  coucher  du  soleil,  dans  les  mois  d'avril,  de  mai,  d'août,  de  dé* 
cembre  et  de  février. 

sik  M.  APiii;  BoistL 

Àlù  hyaUms;  anticarum  costa  apiceque  tenuinigris;  capite  thoraceque  viridibus; 
abd&imSM  supra  luteicèntî cingtdUmedîb âwûbixs caudaqûe  fstrufflnèis. 

II  a  le  port,  la  taille  et  le  faciès  d^Hylas.  Ses  quatre  ailes  sont  vitrées.  Les 
supérieures  ont  la  c6te  et  le  l)otit  du  sommet  d^un  brun  noir.  Le  bord  in*» 
terne  de  ces  mêmes  ailes  est  noil^tre  couvert  de  poils  ve^dâtres.  La  tête  et 
le  corselet  sont  verts  aveé  un  reflet  bleuâtre.  L^abdomen  est  jaunâtre  en 
dessus,  avec  deux  aijneaiïx  du  milieu,  d'une  belle  couleur  ferrugineuse, 
dont  le  postérieur  est  quelquefois  incomplet.  La  brosse  qui  terïnine  Tabdo- 
men  est  au^si  d'une  couleur  feirugineuse.  Le  dessous  du  corps  est  d^un  jaune 
poussâtre.  Les  antennes  sont  noires. 

Il  se  trouve  à  Bourbon  et  à  Maurice,  mais  il  est  assez  rare  jusqu'à  présent. 
Il  butine  sur  les  fleurs  pendant  le  jour  en  janvier ,  mars  et  août. 
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ZYGENIDES. 


GENRE  SYNTOMIS.  F^.  Lot.  Boisé. 

T.  S.  MT0DE8.  Boisd, 

A  lis  anticis  fuscis  maculis  tribus  hyalùds  alteràque  basait  tuiea;  posticis  bUeis 
puncto  discoidaU  marginegue  nigrts;  abdominefàsciisflavis  dorso  interruptis. 

BoiSfD.  in  Icon.  du  Règne  animal,  par  Guérin.  Ins,  PI.  84  bis.  n*  6. 

Elle  est  à-peu-près  de  la  taille  de  Cerbera;  mais  ses  ailes  postérieures  sont 
plus  courtes.  Les  ailes  supérieures  sont  noirâtres,  pointues,  marquées  de 
quatre  taches  inégales ,  savoir  :  une  d'un  jaune  d'ocre  à  la  base,  une  plus 
grosse  et  transparente  sur  le  milieu,  et  deux  plus  petites,  également  transpa- 
rentes, yers  Textrémité.  Celle  du  milieu  est  coupée  en  deux  par  la  nervure 
médiane;  la  plus  grosse  des  deux  postérieures  est  également  divisée  en  deux 
par  un  rameau  de  la  même  nervure.  Les  ailes  inférieures  sçînt  jaunes  avec 
un  point  central  et  la  bordure  noirs. 

Le  dessous  diffère  peu  du  dessus. 

Les  pattes  sont  jaunes,  ainsi  que  le  bord  des  épaulettes.  L^àbdomen  est 
noirâtre,  avec  des  anneaux  jaunes^  interrompus  sur  le  dos. 

Le  corselet  est  noirâtre  avec  uii  trait  jaune  longitudinal  sur  le  milieu. 

La  femelle  ou  Findividu  que  nous  prenons  pour  tel  est  un  peu  plus  grand; 
la  tache  jaune  de  la  base  des  premières  ailes  est  mal  arrêtée,  peu  distincte; 
la  partie  postérieure  de  la  tache  du  milieu  est  jaune^  la  plus  grosse  des  deux 
de  l'extrémité  est  aussi  marquée  d'un  peu  de  jaune  sur  son  côté  externe.  Le 
reste  comme  dans  le  mâle. 

Décrite  sur  deux  individus  trouvés  par  M.  Ooudot  aux  environs  de  Ta- 
matave. 

a.  S.  Minuta.  Boisd.  ^ 

Alis  anticis  fuscis  maculis  tribus  hyaUnis  duabusque  luteds;  pesticis  luteis  mar- 

gine/usco;  abdomine  luteo  punctis  dorsaUbus  nijpis. 

Elle  est  de  la  taille  de  S.  hubneri.  Ses  ailes  supérieures  sont  noirâtres , 
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marquées  de  cinq  taches  inégales;  savoir,  une  petite  et  d'un  jaune  d^ocre 
à  la  base,  deux  sur  le  milieu,  dont  celle  qui  est  près  du  bord  interne, 
jaune,  çt  celle  qui  avoisine  la  côte,  transparente;  dçux  également  transpa- 
rentes vers  Fextrémité.  Les  ailes  inférieures  sont  jaunes  avec  une  petite 
bordure  noire.  "     ^ 

Le  dessous  n^of&re  pas  de  différence»  sensibles. 

L^abdomen  est  d'un  jaune  d^ocre,  avec  une  série  dorsale  de  points  noirâ- 
tres sur  les  derniers  antieaux.  Lejs  pattes  sont  jaunes.  Le  corselet  est  noirâtre 
avec  une  petite  tache  jaune  sur  lé  milieu.  Le  collier  et  le  fiN>nt  sont  égale- 
ment jaunes.  ■   f 

Décrite  sur  un  seul  individu  pris  par  M,  Goudot  aux  environs  de  Tama- 
tave. 


■  î 


Jtmalet  du  Muséum,  t.  II,  3*  série. 


3o 


33o  GBNBE  iGLAUCePIS. 

pROciabES. 

GENRE  (GIAÛCÔPIS.  Zat.  Charideœ.  Dalman, 

I;  G.  F^irtfOSà  fi)r/»iîoferf.  •        '' 

.y^^^rÛ7Hm^^/{:$.yZ^1f^;  miticis  bmul^^  c^nùçcdi  mac}4a^u^  ba&eùs,,(^4meO'*n^' 
.l4alUca;  abd^inim  Ani(i^H$yiex,  ^a»ç^^  (;i^f4oJi4^,iiiifenn4ptis;^ 
meris  fidvis.  ..,-  , , 

Ses  quatre  ailes  sont  noires,  avec  des  taches  d'un  jaune-soufre  pâle;  les 
supérieures  en  ont  deux,  une  grande  cunéiforme  vers  la  base,  partagée 
inégalement  en  deux  par  la  nervure  médiane,  une  autre  transversale  près  de 
Textrémité,  coupée  en  quatre  par  les  nervures.  Outre  cela  ces  mêmes  ailes 
offrent  sur  le  disque  un  croissant  d'un  bleu  métallique,  et  tout-à-fait  à  la  base 
une  tache  de  la  même  couleur.  Les  ailes  inférieures  sont  aussi  marquées  de 
deux  taches  jaunes,  une  à  la  base,  et  Tautre  au  milieu.  Les  épaulettes  sont 
d'un  rouge  fauve  bordées  de  noir.  Le  front,  le  collier  et  le  milieu  du  corselet 
sont  d'un  bleu  métallique.  L'abdomen  a  six  anneaux  d'un  bleu  métallique, 
dont  les  deux  antérieurs  sont  séparés  des  autres  par  un  anneau  plus  large, 
d'un  fauve  vif  en  dessus  et  blanc  en  dessous.  Le  premier  anneau  qui  est  à  la 
base  du  corselet  est  en  dessus  d'un  fauve  plus  ou  moins  jaune,  quelquefois 
blanc  saupoudré  de  fauve.  Tous  les  anneaux  bleus  sont  séparés  l'un  de  l'autre 
par  du  noir.  Le  dessous  des  ailes  diffère  très  peu  du  dessus. 

La  femelle  est  à-peu-près  semblable  au  mâle. 

Elle  se  trouve  très  communément  à  Madagascar,  en  janvier,  juillet  et  août. 
Elle  vole  lentement,  et  se  pose  sur  les  graminées  où  on  la  rencontre  souvent 
accouplée.  On  la  fait  aussi  tomber  fréquemment  en  secouant  les  arbres. 


(i)  Jai  prêté  cette  espèce,  sous  ce  nom,  à  M.  Guérin,  pour  être  figurée  dans 
son  Iconographie  du  Règne  animaL  C'est  sans  doute  par  erreur  qu'il  l'a  changé 
en  celui  de  folletiù 


2.   6.  Bi|A^4Cf«^aQA91i^l|S|3;  ;  iSptW. 
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^lis  nigris  maculis  luteo-fulvescenlibus  basi  ndmcantibus  ;  abdomme  nigro<yaneo 
cingulo  basali  alboy  aUeroque  medio  supra  rubro  subtus  albo;  coUari  hume- 
risque  ruhrxhfuhk.  u  a^.    i:\.>       /;.     ,. 

ont  deux ,  dos»  xm^)^f!S^»i^  ^i^^if ^r^l^  rKCPT»^  ^  M^H  TPH^g^  4m&)  '  R  ff^oUîé 
basilaire,  et  une  autre  transversal  près  de  Textr^mité,  coupée  en  quatre  par 
les  nervures.  Les  ailes  inférieures  sont  aussi  marquées  de  deux  taches  sé- 
parées Ptihe  déFafàtre  |)>ar  uH  airô  noirV'céUè  quL  eèt'^^  d^ 
rouge  comiàâe  celle  deè  sûpérietffes.  Les  éjpàùlettes  et  le  «oUiér  sètitvl'un 
feuve^rottgeAtre.  L\d>dojbei»iesti:d'abiMii]Ueé^;iet;lItaiifiaMquirit9^  la 

base  <  du  covfelet  «st  i  >blano  i  en»  dessus  ^  quekfttefoia;  saupcMdff  é  i  d'uu  >  peu  de 
jaune;  sur >le  miii<lu<d9  ^al9domeiiiiest.ubîlar9^>^att9is«tt>nMigi9>ijnoilié  plus 
étroit  «tfbUNK y  en  4eS8(msJ«Lii  baçeid^iioaiftsesj  est^jÉuin|iiée^.4^^^ 
bkmchOi'-'  '-  ■.   '  ••),:•..    >•    i.  '  . 

•  Le  dessotfsdes^aîl^  diffère  très  peui4[tt<de$siis. 
La  femelle  est  sembkUe «1*111616.  .  (^ 

'Elle n'est pas^tffèS'GiomDMMMi;ticilè  setttdwredAnftiesJbois  en join  à Tamat- 
tavte^f*  TkilMigiie  y  ec^  Surdfiopkt  > 


'  V  • 


!>)•.:.   .'. 


.'■.  .•; 


I  ' 
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CHELONIAIRES 


GENRE  LEPTOSOMA.  Boisd.  Geometrae.  Cram. 

Nous  avons  établi  ce  genre  dans  notre  fiiune  de  TOeéaxm.  Il  a  pour  type  la 
Geometra  CoUtta  de  Cramer.  Les  espèces  paroissent  être  assez  nombreuse» 
dans  les  lies  de  la  Sonde,  les  MoHnqaes  et  la  NonyeHe-Guinée. 

L.  Insularb.  Boisd.  ' 

Jlis  anticùfmco'-cmereùfascùialba;  posticis  albis  margmefusco;  singulamm 
Jimbria  plagiatùn  alba^  abdomine  albido  linea  kAerçdi  bdea  ptmctisque  tUgris, 

Elle  a  le  port  et  la  taille  de  la  Coletta  de  Cramer.  Les  ailes  supérieures  sont 
d^ua  cendrénoirikre,  traversées  au-delà  du  milieu  par  une  bande  oblique 
d'un  blanc  légèrement  transparent,  un  peu  coupée  par  les  nervures,  corn» 
mençant  près  de  la  câte,  et  n'atteignant  pas  tout-4-£Giit  le  bord  interne.  Prèfr 
de  ce  même  bord  on  remarque  le  plus  souvent  une  raie  grisâtre  partant  de  la 
base.  Les  ailes  inférieures  sont  d*un  blanc  iia  peu  transparent  avec  une  bor- 
dure noirâtre.  La  frange  de  chaque  aile  est  entrecoupée  de  Uanc  à  deux  en- 
droits. Le  corselet  est  ponctué  de  blanc.  L'abdomen  est  blanchâtre  avec  une 
raie  latérale  orangée,  suivie  en  dessous  d'une  rangée  de  points  noirs.  L'ex* 
trémité  de  l'abdomen  est  fauve. 

Elle  se  trouve  à  Bourbon  et  à  Maurice;  mais  elle  y  est  rare,  tandis  qu'elle 
est  extrêmement  commune  à  Madagascar. 

GENRE  EUCHELU.  Boisd. 

Lithosiae.  Ochs.  Callimorphae.  Lat 

Nous  avons  établi  ce  genre  dans  notre  Index  methodicus  des  Lépidoptères- 
d'Europe.  Il  est  peu  abondant  en  espéces.^  Celles  que  nous  connoissons  ha- 
bitent TEurope,  l'Amérique,  l'Afrique,  et  les  Indes  orientales.  Les  chenilles 
vivent  généralement  sur  les  heliotropium  et  les  crotolaria.  Cependant  nous- 
soupçonnons  qu'elles  sont  polyphages,  comme  la  plupart  des  espèces  de 
cette  tribu. 


GENRE  EUGHBLFA.  ^33 

I.  E.  PULGHRA. 

Alis  arUicis  albido'StdJlavescentibus ,  nigro  sanguineogue  pùndatis;  posticis  albis 

nyro  marginatis. 

HtJBNER.  Éamb.  tab.  36. 

Illiger.  N.  Ausg,  dess.  i.  B.  S.  179.  n*"  9. 

Esp,  Schm,  tab.  i6^4-  ^^^'  95. 

Tinea  pulchella.  LiNN.  Syst  nat  I.  ^.  884.  349* 

Fab.  Etit  Syst  m.  i .  479-  224.— etc. 

,  ■     "'•  * 

Cette  espèce  sci  trouve  communéipent  à  Bqurbon^  Maurice  et  Madagascar. 
Elle  habite  aussi  le  midi  de  rEurope,.  le  Bengale,  Java,  et  une  grande  partie 
de  rAfriquCr 

2.  E.  F0RMO8A.  Boisd.  (i). 

AUs  anticis  àtris,  macuEs  sangumeis  altndo  marginatis,  plagague  média  alba; 

postkis  tacteis  margme  atro. 

renusta.  HuBN,  Zutrag.  n^'  621  et  622.    , 

Elle  est  un;  peu  plus  iprpode  que  Pidchra.  Ses  ailes  supérieures  sont  noires , 
avec  quinze  ou  seise  tadie$  d'un  rouge  de  sang,  presque  carrées,  finement 
bordées  de  blanc,  sur-tout  celles  qui  sont  près  de  la  base;  sur  le  disque  de 
ces  mêmes  ailes  il  existe  en  outre  deux  taches  blanches^,  carrées,  assez  grandes, 
séparées  Tune  de  l'autre  par  ta  nervure  médiane.'  Les  ailes  inférieures  sont 
d'un  blanc  un  peu  opalin^  avec  une  bordure  noire  assea  large. 

Elle  se  trouve  assez  communément  à  Bourbon,  Maurice  et  Madagascar. 

La  chenille  vit  sur  une  espèce  Sfhelioiropium,  appelé  dans  le  pays  herbe 
àpapUlen,  ' 

3.  E.  PvtoTis. 

Alisluteis;  anticis fasciissex  e  punctis  nigris  pallidiore  cinctis^;  po^cis  niaculis 

circiter  decemnigris. 

Fab.  Ent.  Syst  lU.  i .  p.  479-  ^^  s^'^* 
DRnRT.  Ins.  II.  tab.  6.  fig.  3. 

(1)  C!onune  il  y  a  déjà  dans  VAruUecta  de  Dalman  une  espèce  de  ce  genre  qui  porte 
le  nom  àeFenusia,  nous  ayons  été  forcé  de  changer  le  nom  d'Hobner. 
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Clerr.  Icon.  tab.  54*  fig*  4* 
Cribraria,  Cram. 


Nous  ne  pouvons  trouver  aucua^ttlifiEérQU^.  notable  entre  le  Boitibyx  py- 

lotis  de  Fabricius  et  la  Pk.  Cribraria  de  Cramer;  c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  les 

■  "'  •  >  *      '  ■  * 

réunir.  De  même  nous  ne  trouvons  entre  le3  individus  de  Java  et  ceux  de 

'.'.'-■     •   '    •    ■'.•■■'•' 
Bourbon  d'autres  différences  qu^une  petite  sa^l]ie  plus  ou  moinç  prononcée 

à  Fangle  anal  des  ailes  infériepresdes  mâles. 

Elle  est  à-peu-près  de  la  taille  de  Formosa.  Se$  ailes  supérieures  sont  d'un 
jaune  d'ocre  foncé,  traversées  par  six  rangées  dé  points  noirs  cerclés  de  jaune 
pâle.  Cette  couleur  -é-étesd  quelquefois' sur  iiné*grliQAe^]^itiede  Itf  sm^ce 
deTaile,  et  lui^ohne'une  teiute  glimqae:  Leb'a{ieyitifét4étires  sotit aussi 
d'un  jaune  d'ocre,  avec  des  taches  noires,  dont  les  unes  sontdispo^éèft  lèrlong; 
du  limbe,  et  les  aiutres  éparses  SOT  laxniUcniw 

La  chenille  est  noire,  J>onctuée  de  blanc,  garnie  de  petites  touffes  de  poils 
noirs.  Elle  vit  en  société  sur  lés  liliacées  et  les  pam^atùan.  La  chrysalide  est 
rougeâtre,  un  peu  raccourcie. 

Cett?  espèce  est  commune  à  Mtitiriôé  et  Bôtnrbotl.  ËHe'se  trouve  aussi  à 
Madagascar.  £Ue  par^  eiK  jaa¥iepy  ^  févrieniMJuAfti^jxiiUAUr  Mute  #t  iOQt^kjBd. 
On  la  reucoQtcev^ussi.^u.Beng^le^  i^Javo,.  etj0iK{a'à]ft  IiQ«i¥eUe*ltoU9nde^ 
d'après  Fabricius.        . 


f  »  I 


GENRE  ARCTIA.  Schrank. 

Bombyx,  jiuét  Eyprepia.  Och^. 

A.  Mauritia. 

^lis  pallide  fusco-mxurinis;  anticis  disco  dilutiori;'  posticis  disco  albido;  d^ace 
nigro  punctato;  abdomim.rubro  punçtis  lateralibus  nigris, 

Cram.  345-  B. 

Elle  est  de  la  taille  de  Sangunudemên. . 

Elle  se  trouve  à  IVIaurice,  où  elle  est  très  j^r^f 


*ËNttÈ  ^YWtA-     *  235 


f 


\ 


ÈÔMBYCÎNES. 
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GENRE  CYPRA.  Boi^d. 

Mis  delicatuliSy  albidU',^u!bh^^t^Si^/iMnaculi^^  troceis. 

Elle  est  à-peu-prèsdfé^Ik' taillé "^dë^k  O^aD^&'eafu/a^  figurée -dans  notre 

Se$^({iifl|rtt\|ril6s  :«OGat^UaQ^       nn^pm»  transparentosv^^tltUiie^ecKtttfe  déli- 
cate. J>e  çprs^ktet  Fabdoi^en  sont  blancs.  Les  antenne${  sppt  noirâtres.  La 
tête  est  blaçf^^e  aYw  Je  frqnt  jf^uni?,'  Les  pattes  sont  de  M  n^êine  pouleur.  Le  * 
dessQos  defiquaticQ  aîles  estlu^satit,  ci  paroît  presque  dépourvu  d^écailles. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar.  ,..  .  ,|, 

:     ♦»      ">:.    ;;,      :  :,■•;:.;.:•    ■.'■■■■  •>   ;,         ^   ,     -       i-n^,    ,    ■>        ' 

ïl  9  le  port  iet  la  tàilte'  des  Bombyx  rubi  et  trifotn  d^Europé;  ses  ailes  sont 
d'une  Veifite  rôûssâtire  pÂTé.  Les  supérieures  ont  la  cÀte,  la  base  et  une  partie 
du  boirid  interné  garnies  d'un  duve^  plus,  foncé.  L'exirémîlé  dé  ces  mêmes  ailes 
est  marquée  de  stries  longitudinales  pâles,  placées  entre  les  nervures.  Le 
corselet  et  le  dessus  de  Tabdomen  sont  garnis  de  quelques  faisceaux  de  poils 
d'un  brun  rousftà^re,  se  fondant,  plus  on  moiiiisj  avec  là  couleur  gén(éràle.lLia 
tête  et  les  antennes  sont  un  peu  jaunâtres.  Le  dessous  de  cet  insecte  nWfre 
rien  de  remë0qkaU«i[liuQS)car8eioàànjt/jàiiiJltcëë,/i  ou,  si  l'on 

veut,  ils  sont  noirs  annelés  de jaqn^)^..^     ^., 

Ce  Bombyx  nous  a  été  donné  par  M,  Buquet ,  qui  nous  a  assuré  l'avoir  reçu 
de  rtle  Bourbon. 


»'^'  "«  V  .  '•'  \  ^  I  I 


•  -,  *    <^        • 

GENRE  BOROCERA.  Boisd.^ 
Téie^ràatp0lita^4K«Mte(>(»)l»ulk|)  yeux^  petits;,  peu sniU^ntii)  ameones  aisez 
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minces,  peu  pectinées,  courbées  extérieurement  dans  leur  milieu  et  un  peu 
tordues;  corselet  velu,  arrondi;  abdomen  plus  long  que  les  ailes  infé- 
rieures; ailes  reverses;  pattes  très  velues;  femelle,  trois  fois  plus  grande  que 
le  mâle. 

Ce  nouveau  genre ,  dont  nous  ne  connoissons  qu'*une  seule  espèce,  doit  être 
placé  à  côté  de  notre  genre  Megasoma,  lequel  «st  établi ,  comme  on  sait^  rur 
les  Bombyx  ùistata,  Jcaciœ,  et  Repanda  des  auteurs. 

B.   Mf D4GASCARIEN8lf.   BoîSiL 

0 

Alis  maLrisfusc(hciwuunomeis;  alis  feminae  corticmis  vel  cmnamemeù;  anticis 
striga  basali  sinuata;  macula  média  reniformi  strigaque  obUtjuafuscis. 

Le  mâle  ressemble  pouf  la  teinte  au  Bombyx  Jranconica  d^Eorope.  Ses  ailes 
sont  un  peu  dolabriformes,  comme  celles  du  mile  du  Megasoma  repandum; 
elles  sont  d'un  roux-cannelle  foncé ,  sans  aucan  dessin.  Le  corselet,  la  tête  et 
Fabdomen  sont  de  la  même  couleur. 

Jja  femelle  est  très  différente  du  mâle  ;  elle  a  le  port  du  Bombyx 
trifolii.  Ses  ailes  sont  tantôt  d'un  roux-cannelle ,  et  tantôt  d'un  brun 
tanné  très  clair.  Les  Supérieures  sont  traversées,  près  de  la  base,  par  une 
raie  sinuée  plus  obscure  que  le  fond,  et  aii-delà  du  milieu  par  une  antre 
raie  de  la  même  «couleur^qui  coupe  l'aile  obliquement.  La  partie  renfermée 
entre  ces  deux  raies  est  quelquefois  plus  obscure  que  le  reste  de  la  sur&ce, 
et  est  marquée  dans  son  centre  d'une  lunule  brune.  Les  ailes  inférieures 
offrent  une  légère  ombre  brunâtre,  qui  traverse  leur  milieu.  Le  corps  et  le 
corselet  participent  de  la  couleur  des  ailes.  Les  antennes  sont  brunes;  le 
dessous  des  quatre  ailes  est  d'un  roux  jaunâtre,  traversé  au  milieu  par  une 
bande  plus  obscure ,  peu  marquée. 

Ce  bel  insecte  a  été  trouvé  par  M.  Groudot  aux  environs  de  Tamatave. 

GENRE  SATURNIA.  Ochs.  Bombyx.  Lot. 

Ph.  AttacuS.  Xrcnh. 

I.  S.  Alcinob. 

Alis  patulis,  fuscis  fasciaposiica  albida;  anticis  macula  vitrea,  minuta,  guadrata, 
extus  bidentata;  posticis  oculofulvo  nigro  albogue  annulatim  cincto. 

Cram.  322.  A.  B. 
Il  est  au  moins  de  la  taille  de  Cecropia;  mais  ses  ailes  supérieures  sont  plus 
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alongëes  et  plus  pointues  au  sommet.  Les  <}uatre  ailes  sont  en  dessus  d'un 
brun  un  peu  roux,  traversées ,  près  de  leur  extrémité,  par  une  bande  blan- 
châtre, assez  éljrohe,  précédée  d'une  petite  raie  blanche.  Les  supérieures  ont 
au-delà  du  milieu  une  tache  vitrée  assez  petitej  carrée,  échancréè  en  angle 
affgu  sur  son  côté  externe,  de  manière  à  présenter  deux  dents.  Les  ailes  infé- 
rieures ont  aussi  tin  peu  aU-delà  du  milieu  une  tache  oculaire  ferrugineuse, 
entourée  d'un  cercle  noir,  puis  d^un  cerclé  blanchâtre.  En  dessous  la  bande 
blancfhe  commune  est  à  peine  sentie.  La  tadhe  carrée  des  premières  ailes  est 
cotiimeëii  dessus.  Les  inférietàres  présentent  à  la  place  de  la  tache  oculaire  un 
petit  oéfi  brunâtre i  plus -clair* au  milieu.     -  >•; 

Il  a  été  trouvé  ft  Tâmatave ,  sur  les  manguiers ,  pair  M.  Goudot. 

■     ■  ■     r    ( 

2.  S.  Mangiferje  (i).  Sganzin, 

AUspallide  rufescèniibus  ;  singulis  octUo  vitreOyferrugineo  cincto. 

Il  est  à-péu-près  de  la  taille  du  précédenL  Ses  quatre  ailes  sont  d*un  roux 
clair,  presque  couleur  de  café  au  lait;  elles  sont  un  peu  découpées  dans  le 
genre  de  celles  de  V Atlas,  et  elles  sont  marquées  chacune  d'une  tache  ocellée, 
vitrée,  entourée  de  roux  vif. 

n  se  trouve  sur  les  manguiers. 

La  chenille,  qui  est  peut-être  bien  aussi  celle  deTespéce  suivante,  est  noire, 
fasciée  de  jaune ,  hérissée  d'aigrettes  épineuses.  (Sganzin.) 

3.  S.  SuRARA.  Boùd. 

Alis  anticisferrugineo-cùmamomeis  strigis  duabus  obscuris  intetjecto  oculo  àbso- 
Uto;  posticis  roseo-subviolaceiSy  armulo  mtensiori  includente  ocvdum  ferrugi" 
neum  iride  nigro. 

Il  est  de  la  taille  du  Capensis  et  il  a  le  port  de  Cecropia,  Les  ailes  supérieures 
sont  d'un  roux-cannelle  vif,  avec  la  côte  piquée  de  grisâtre  depuis  la  base 
jusqu'au  milieu ,  et  l'extrémité  api^ale  lavée  de  rouge  violâtre.  Elles  sont 
traversées  par  deux  raies  d'un  gris-violâtre  brun,  blanchâtres  près  de  la  côte. 
Entre  ces  deux  raies  transverses  on  remarque  un  œil  légèrement  pupille  de 
blanc ,  à-peu-près  de  la  couleur  du  fond ,  entouré  d'un  petit  cercle  noir,  fine- 

(i)  Je  ne  connois  pas  cette  espèce.  Cette  description  est  extraite  littéralement  d'une 
note  de  M.  Sganzin.  Boisd. 
Annales  du  Muséum,  t.  U,  3*  série*  3i 
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ment  bordé  de  blaoosur  son  eôcé;.iDteinBe  dans  la  partiis  qui  regarde  la,base. 
Les  ailes  inférieures  sont  d'un  rouge  un  peu  violet,  av^c  Textréinit^  d'un  rou^i- 
cannelle»  Sur  le  milieu  elles  ont  une<grande,tache  annulaire  pins  intense  que 
le  fond,,  laquelle  renferme  un  œt^  roux,  à  iris  noir,  bordé  intéiieurement  par 
un  croissant  blancbàtreà  Dana  cette  0iâme<tache  annulaireon  voit  .près  du 
bordabdominal  uàeéciaiffcierouss&tre*  Le  cocselet^stde  la  couleur  des  ailes 
eupéneores  ^ avec  le  collier  d*!iiniUanegnisâtre:l'abdomeii  manque  dans  .notre 
individu.     > 

Le  dessous  des  quatre  ailesf  esi  dW>teo<jviQlàtre»,,a^ecrœil.dea  supérieures 
beaucoup  plus  prononcé  qu'en  dessus ,  ei  celui  des  inférieures  tontràrC^it  nul- 

Cette  belle  espèce^  dont  nousine  oonnoissons «quelle  miXfi^  a. été.  prise  à 
Surakack. 


■^^ 


NÔCtUÉLÏDES. 

* 

,       7  GENRE.HADENA.  OcA5.  Nqcttia.  ^Mct. 

•  I.  H.   PANCniATlI. 

jitis  afUicùnUidts,nimcantAiis,fiisc{(i  latioriferru^inea;  posïicis  alhis  (féminae 

ad  exiimuni  nigro^fumosis  )-  , 

Agrotis  pancratii.  Ochs-Treitsch.  L  p.  i8a.  n*  27. 
Noctua  pancratU.  HuBN.  JVbd.  tab.  84.  fig.  391. 

GoD'Dti».  Pap.  )Se  Ftt^e.  T:^5:  H; ^.  fig.  i  et  à. 
i1bctiiaZ)o^M«niica.^GiUM*  399»  H* 

Elle  ^éti^iftô  à  BouribiOnVMauriccf  et  Madagascar. 

^  Mléfbabkeàussi  ledboi^xielrMtfditeitatiée  èti^  TAftime. 

La  chbûtUe  irit  stir  lés  paneratium:  EHe  ëèt'  d'uittè  isoulenr  «critAcre ,  avec 
cin<;  doubles  tàf^hes  blanches  k  la  j^^titm  de  dtttjtietaniieau  ;»  sea  pattes  'écail- 
leuses  sont  noiresfi  les  autués,  ainsi  que  la  tête  ëirextrémît^  ^éhi  dernier  an- 
«leau ,  ëoat  d'nia  >  otieuigé  fetrugiueuaii,  Tarie  d^nu'  ^eu  de  ^  uoirÉtre. 

i.'ïï.  LlTTORALis.  £ozW. 

■     ■-.'."  • .  .1       ■ 

AUs  onHçis/mciM/iolascet^AuSy^  macuUs  ordinarii$  nerva  medio  aU^ido  junctis, 

Hrigis  transversis  pallidis,  maci^lisque  apkalibus  sagitiatis  nigris;  postkis  albo- 

opcUinis, 

.  .Elle  a  lepôrtét  un  peuleyootcs  de\là  nochta  €animûliiiœ  deSiiiith-AJi>bot, 
et  elle  forme,  avec  cette  espèce  et  deux  ou  trois  autres.^wune petite  cace par- 
ticulière dans  le  genre  Hadena.  Elle  estàrpeu-près  de  la^taillede PuncratU.  Ses 
ailes  supérieures  sont  dun  gris  violâtre  ou  d'un  brun  Tiolàtre,  traversées, 
comme  dans  la  plupart  aies  Noctàâides,'  par  iroiis  raies  pflus  p&les  que  le  fond. 
Les  taches  ordinaires  sont4  «n  blanc  vioUiti&'i ,  jointes»  J'nne. à  Taijitits^  par  la 
nervure  médiane  qui  est  blanchâtre,  ainsi  que  ses  .rainificatioo8«>La:|^cbe 
orbiculaire  est  alongée  et  placée  obliquement.  Près  de  l'extrémité  de  Faile  on 
observe  une  suite  de  traits  noirs  un  peu  sagittés ,  appuyés  postérieurement 
sur  une  raie  transverse.  La  frange  est  entrecoupée  de  gris  blanchâtre.  Les 
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ailes  inférieures  sont  blanches ,  avec  un  reflet  opalin  assez  brillant.  Le  corselet 
est  grisâtre. 

Elle  se  trouve  communément  à  Maurice,  Bourbon  et  Madagascar,  et  tout 
le  long  du  littoral  de  TAfrique. 

La  chenille ,  d'après  la  descriptioti  que  ncms  a  communiqiiée  M.  Marchai , 
est  rase,  d'un  gris  foncé,  avec  une  petite  tache  noire  de  chaque  côté  des 
deuxième,  dixième  et  onzième  anneaux,,  et  un  petit  point  jaune  de  chaque 
côté  du  troisième.  La  tête  est  brune.  Elle  vit  sur  une  plante  appelée  dans  le 
pays,  la  trompette  du  jugement ,  et  elle  se  métamorphose  dans  la  terre. 

3.  H.  Mauritia.  Boisa. 

^lis  anticis  cinereisy  strigis  transversis,  pallidioribus,mfu:ularen^rmimigf^a  qua- 
drata  plagaque  obscura  ad  apicem;posticis  albidis  ttiterUUms,. 

Elle  a  le  port  et  la  taille  de  la  précédente;  Ses  ailés  supérieures  sont  d'un 
gris-cendré  pâle,  avec  des^  vaies^  transverçes  sinuéei^  d'ui^.giis  blanc,  dont 
deuxàjabase  finement  ombréesrou  bordées  de  brun.^nc  un  de  leurs  c6tés.  La 
tache,  orbioulaire  n'est  pas  distincte;  la. tache  réniforme  e$t  remplacée  par 
une  tache  noire  bien  marquée  et  presque  carrée.  La  raie  qui  vient  ensuite 
est  bordée  sur  son  cÀté  interne  d'une  suite  de  petits  arcs  noirs%  La  raie 
qui  est  à  l'extrémité  est  un  peu  plus  blanche  que  les  autres,  et  quelques 
unes  de  ses  dents  offrent  une  petite  pointe  noire  sagittée,  mais  bien  peu 
distincte.  Entre  ces  deux  raies  on  observe  en  outre  un  espace  d'un  noir 
brun,  et  tout-à-fàit  à  l'extrémité,  près  de  là  frange,  un  rang  de  petits 
points  noirs  placés  sur  les  nervures.  Lés  ailes  inférieures  sont  d'un  blanc 
un  peu  opalin ,  avec  le  côté  externe  légèrement  obscur.  Le  corselet  est 
cendré  comme  les  ailes  supérieui^es.  Le  dessous  de&  ailes  inférieures  a  une 
teinte  opaline  très  prononcée.  i 

Elle  se  trouve  à  Maurice  et  èk  Bourbon. 

GENRE  APAMEÂ.  Ochs.  Noctua.  Juct. 

Les  dettx  espèces  suivantes ,  sur-tontla  première,  n'appartiennent  qu'im*- 
parfoitement  au  genre  a/Him^a. 
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1.  A.  LlTlGlOSA.  Boisd. 

A  lis  anticis  fuscO'ViolascerdibuSf  strigis  transversis,  undatiSy  brunneis,  obscuriori 
marginatiSp  maculaque  ad  marginem  internumy  fusca  ;  postîcïs  utrmque  nigris 
basi  albidis;  anticis  subtus  medio  albidîs. 

Elle  ^t  à'-peuTprès  de  la  uille  de  ÏÈurhipia  Adulatrix  d'j^urope.  Ses  ailes 
supérieures  sont  d'un  brun  ua  peu  violàtre,  avec  des  raies  transverses 
ondulées,  sinueuses  »  d'i,ia  brun  clair^  49Ml>lées>  s^r  un  de  leurs  côtés, 
par  uneiraîe  brune.  La  première  raie  basilaire  est  peu  marquée^  la  seconde 
est  aussi  assez  p^  marquée  à  son  origine  près  de  la.  côte  ^  mais  elle  se 
dilate  eto  arrivant  sur  Je  bord  interne  où  elle  forme  une  tache  noire  assez 
prononcée.  Les  taches  ordinaires  ne  sont  pas  indiquées,  la  raie  qui  vient 
à  leur  suite  est  sinuée  assez  pr<o|Fondément;  la  dernière  ou  fulgurale  est  pres- 
que droite.  La  partie  de  Taile  sur  laquelle  est  placée  cette  dernière  raie  est 
d'un  ton  plus  obscur  que  le  restant  de  la  ^urfece.  Les  ailes  inférieures  sont 
noires,  avec  la  base  d'un  bKànc  foiblement  opalin.  Le  corselet  participe  de  la 
couleur  deè  afiles  supérieures.  Le  dessous  de»  ailiss  infériesures  ,ne  diffère  pas 
du  dëssu:).  Celui  des  supérieures  offre,  sur  le  milieu  du  disque,  une  tache  ou 
éclaircte  blanchâtre ,  comme  la  base  des  inférieures. 

Elle  se  trouve  k  Maurice.  Je  ne  connois  que  le  màXe^. 

2.  A.  Basimagula.  Boisd. 

AUs  antiçis  palUde  ciner^is,.  striga  transversa  paUida^  macula  basali  alterisque 

qpicalibus  nigris }  posticis  fuscis  ad  basin  palUdioribus. 

Elle  est  un  quart  plus  petite  que  la  Diiymu  d'Eiurope*  Ses  ailf^s  supérieures 
sont  d'un  dendré  pâle  nupeurougeâtre^avec  une  seule  raie  transverse  enve- 
loppant extérieurement  les  taches  ordinaires.  A  la  base  elle&  sont  marquées 
d'une  tache  noire  échancrée  du  côté  qui  regarde  la  côte.  La  tache  orbiculaire 
est  petite,  bien  arrondie ,  noire  avec  le  centre  de  la  couleur  du  fond.  La  tache 
réniforme  est  également  noire,  plus  pâle  dans  son  centre  et  divisée  par  des 
nervures  blanchâtres.  L'extrémité  de  l'aile  est  marquée  de  plusieurs  taches 
noires,  dont  quatre  ou  cinq  près  du  sommet.  Le  corselet  est  d'un  gris  un 
peu  rougeâtre.  Les  ailes  inférieures  sont  grisâtres  avec  la  moitié  postérieure 
plus  obscure.  Le  dessous  des  ailes  n'offre  aucun  caractère  particulier. 

Elle  se  trouve  à  Maurice. 
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GENRE  COSMÔPHILA.  Boisd. 

Tête  moins  large  que  le  corselet;  yeux  assez  saillants;  antennes  légère- 
ment pectinées  dans  les  mâles,  filiformes  dans  les  femelles;  palpes  très  écar- 
tés, ascendants,  un  peu  recourbés  en  arrière,  le  dernier  article  grêle,  aussi 
long  que  le  précédent;  trompe  a$sezlonrgue;'*cbrseletoiHliiïair6;  abdomen 
cylindrico-conique  dépourvu  de  Crêtes  en*  dessus. 

Ailes  en  toit,  les  supérieures  tlMibquées  au  sommet. 

Au  premier  aspect  ce  genre  parott  avoir  de  grands  tiapports  avec  les 
Xanthia,  sui>tout  avec  Tesjiàce  appelée  'Xet^anïpélmA:  -Mah^  par  se»  palpes 
écartés  et  un  peu  récourbés,  ilfbrme  un  typé  aftset'ailoniâl parmi  les Noc- 
tuélides. 

C.  XanthtNdtmà.  Boisd. 

Âlis  anticis  apice  tnmcatis,  litteis,  strigis  ferrugineis  Jnscùu/tie  Iota  marginaU 

obscuriori;  posticis  ferrugineis. 

Elle  est  de  la  taille  de  la  Xe^ampdina  d'Europe.  Ses  ailes  supérieures  sont 
jaunes,  avec  le  tiers  postérieur  plus  obscur,  et  .le  plus  souvent  d'un  brun 
violâtre,  sur-tout  dans  les  mâles.  La'tacberénifbrme  est  peu. distincte,  et  elle 
se  trouve  sur  cette  partie  obscure;  Forbiculaire  est  bien  marquée,  ferrugi- 
neuse, et  d'un  jaune  pâle  dans  son  centre.  Entre  celle-ci  et  la  base  il  y  a  deux 
lignes  ferrugineuses,  sinueuses;  il  y  en  a  également  deux  sur  la  portion 
obscure  deFaile.  Outre  cela  le  fond  jaune  est  ifouvéût  semé  d'atomes  ferru- 
gineux. Les  ailes  inférieures  sont  d'un  gris  jaunâtre  ou 'd'un  gris  sale,  ainsi 
que  Tabdomeh.  Le  corselet  est  de  la  couleur  d«s  ailes  supérieures. 

Elle  se  trouve  à  Maurice  et  à  Bourbon.  J'en  ai  aussi  reçu  plusieurs  indi- 
vidus de  la  côte  de  Malabar. 
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PLUSlDES. 


GENRE  iM^USIAl  Oohs.  NocWa.  Auct. 

,     1.   P,.  AOBIFERA. 

jilis  anticis  dilute/uscù,  maçtUa  magna  subtriquçtra  aurea  maculis  ordinariis 

albido  subscriptis,  obsoletis, 

GtQP-Dil^p.  Papi^deFr^mceé^T,  7,,pL  i34,..,  , 

Tasit3Cii-*Ogh3<.IU^.P«  lQS.  P*"  ii4- 
HuBN.  Noct  tab.  98^.  fijg.  463«  <  ^ 

Elle  se  troiûTe  â:  Madagascar,  Bonrbonf  et  Maurice^  mais  beaucoup  plus 
rarement  que  la  suiyante.  Elle  babitëéussi-rEepÉ^giie  mélifiiiofiale,  Tënéi>if¥e, 
le  Sénégal,  et  File  de  Sainte^Hélëoe^.:     . 

Atis  àntkis  rubescè^tibu^l' nebidèiùyetur^ 

duabus  ratundatis. 

Boi»D.  /mf.  mefA.  pV  91. 

TREiTSCH-OcHi.  m.  li.  16Î.  i'  la. 

GoD-tJtTP'.  Pap.  de  i^rahce.  T.  7.  PI.  i36. 

N.  ChahytU.  HtJBN.  Noct  tab.  57.  fig.  276. 

N.  Chatafitét:  Esp.  tab.  14t.  Noct  62.  fig.  3. 

La  Chalcite.  EkHST.  Pàp.  cfEiih)pe.  PI.  334.  %  58fi.         ' 

EUei  se  trouve  à  Bourbon ,  Maurice  et  Madagascar. 
Ellç  habite  aussi  le  midi  ^e  TEurope,  la  côte  a  Afrique,  et  le  Bengale., 
î^  chenille  vit  sur  un  grand  nombre  de  plantes.  A  me-de-France  elle  est 
commune  sur  une  pl^nte  appelée  trompette,  dujugemeni. 


^  ,<:•;:■;•  •  ■    .    .      .  ,  .  ■ 
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AGANAÏDES(i). 


GENRE  AGANAIS.  Boisd. 

Noctiia.  Fa&.  Erebas.  LaL 


Tête  médiocre;  yeux  saillants;  antennes  ordinairement  un  pea  pectinées 
dans  les  mâles;  palpes  longs,  ascendants,  leur  dernier  article  très  long,  nu, 
grêle,  comprimé  latéralement;  trompe  longue;  corselet  Telu ,  ponctoé'sur  les 
épaulettes;  abdomen  cylindrique,  ponctué'  de  noir,  un  peu  plos  long  que 
les  ailes  inférieures;  ailes  oblongues,  lès  supérieured  ponctuées  à  leur  base, 
soit  en  dessus,  soit  en  dessous;  pattes  trèâf  longues.; 

Ce  genre  qst  assez  répandu  dans  les  îndes  orientales.  H  habite  aussi 
rOcéanie;,  et  quelques  parties  de  F  Afrique. 

I.  A.  Borbonica;  £oi5c/. 

Alù  aniicis  fuscis  y  basifulvanigfa  punétàùi;  posticis  nigris  radiis  basilaribus 
fiilvescenJtibus  ;  thorace  abdommeque  fdgro  pwnctpto ,  /ulpps}  alù  subtus  dimi- 
diatim  luteis. 

Ses  ailes  sont  oblongues;  les  supérieures  sont  Ijrunes,  avec  la  base  fauye 
marquée  d^environ  neuf  points  noirs.  La  tête;  et  le  corselet  sont  de  la  même 
couleur,  avec  un  point  noir  sur  c^que  épaulette.  Les  ailes  inférieures  sont 
d'un  noir  foncé,  avec  quelques  rayops  fiiuves,  plus  ou  moins  prononcés  vers 
la  base.  Le  dessous  des  quatre  est  Jaune  jnsqu^'au-delà  du  milieu,  et  ensuite 
d'un  brun  noirâtre  ju$qu'à  Textrémîté.  Oq  remarque  en  outre  sur  la  côte  des 
supérieures  un  point  noir  sur  la  partie  jaune.  Les  antennes  sont  noires,  plus 
pectinées  que  dans  la  plupart  des  espèces.  L'abdomen  est  fauve  en  dessus, 
et  blanchâtre  en  dessous,  avec  une  rangée  dorsale  de  taches  noires,  et  deux 
rangées  ventrales  de  taches  de  la  même  couleur. 

Elle  se  trouve  assez  communément  en  novembre,  décembre  et  janvier  à 
Bourbon. 

(i)  Je  ne  connois  aucune  chenille  du  genre  Jyimais,  et  ce  n'est  qu'avec  doute  que 
je  place  cette  tribu  pcès  des  Érébides, 
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Elle  se  tient  dans  les  arbres  touffus^  et  ne  quitte  sa  retraite  que  lorsqu'elle 
y  est  forcée. 

Elle  reparott  en  mars  ;  elle  habite  aussi  Maurice,  mais  elle  y  est  rare. 
Tous  les  indi^idii#  que  nous  possédons  nouB  paroissent  être  tte^  mâles. 

2.  A.  IfisxjtÂfiisl  Boisd. 

Alistotis  tuteis;  anticis  basi  maro  punctatis  ;  thorace  àbihlminegue  )nigro  pùnctàth 

luteo-fulvls  ;  atts  anticis  stAtus  y  macuta  càsialifuècd. 

Elle  a  le  port  de  la  précédente,  mais  elle  est  un  tiers  plus,  gr^nde^  Ses 
quatre  ailes  sont  d'un  jaune  d'ocre.. Les  supérieures  sont  d'une  teinte  un 
peu  plus  fauv«  vers  la  base,  et  marquées  de  quelques  points  noirs.  La 
tête  et  le  jcorselet  sont  d'un  jaune  fauye,  avec  un  point  noir  sur  chaque 
épaulette.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d'un  jkune  d'ocre,  avec  une  grosse 
lunule  brune  sur  le  milieu  de  la  câte  des  supérieures.  L'abdomen  est  d'un 
jaune  fauve  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous,  avec  iine  rangée  dorsale  de 
taches  noires,  et  deux  rangées  ventrales  de  taches  de  la  même  couleur. 

Elle  a  été  découverte  à  Bourbon  par  M.  Goudot. 

Nous  ne  connoissons  qu'un  seul  individu  qui  est  une  fe^ielle* 

Malgré  la  différence  énorme  qvi'il  y,  9  entre  cette  espèce  et  la  précédente, 
ne  pourroit-on  pas  supposer,  avec  quelque  fondement,  que  ce  seroit  la  fe- 
melle? Sans  vouloir  rien  af0nner,  nous  penchons  un  peu  pour  cette  opinion. 
Espérons  que  d'ici  à  quelques  années  les  entomologistes  de  Bourbon  ou  de 
^  Maurice  découvriront  la  chenille,  et  décideront  cette  question. 


Jnnaks  du  Muséum ,  t.  II ,  3*  série.  *  3^ 


/ 
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HÉLÏOTHIDES, 


GENRE  HEUOTHIS.  Ochs.  Noctua.  Ami. 

I.  H.  Armigkra. 

^Us  anticis  rufo-subvirescentibus  vel  cinereo^irescentibus  macula  renifcrmifer- 
ruginea;  posticis  cinereo  albidiSj  limbo  latiorivemsque  fuscis, 

Treitsch-Ochs.  III.  p.  23o.  n*  6. 
BoiSD.  Ind.  meth.  p.  gS. 

God-Ddp.  Pap.  de  France.  T.  7".  PI.  1 19.  fig.  6  et  7. 
HuBN.  Noct  tab.  79.  fig.  870. 
Elle  se  trouve  à  Maurice,  Bourbon,  Madagascar,  pendant  une  grande 
partie  de  Tannée,  volant  en  plein  jour  sur  les  fleurs. 

Elle  est  répandue  dans  une  grande  partie  de  Fflurope,  dans  toute  rÂfri- 
que,  an  Bengale,  et  dans  F  Amérique  septentrionale. 

2r  H.  Apbigans.  JBoî^dr 

j4lis  anticis  cihéréchfuscis ,  at&mii  sparsis  faseta  média,  'ohsweêa  ^picequejnscis; 
posticis  fiigriSyfasciamédia  màculaque  mmrginatiaurantiis,  rtdfro  tinetis* 

» 

Elle  a  le  port  de  la  Dipsacea  d^Europe,  mais  elle  est  un  peu  plus  grande. 
Les  ailes  supérieures  sont  d'un  cendré  brunâtre,  pointillées  de  noirâtre;  leur 
milieu  est  traversé  par  une  bande  ou  uno  espèce  d^bmbre  plu^  obscure  que 
le  fond.  Le  sommet  et  une  partie  de  Textrémité  de  Taile  sont  de  cette  der- 
nière couleur.  Les  ailes  inférieures  sont  noires,  traversées  au  milieu  par  une 
bande  d'un  jaune  orangé,  sinuée  et  teintée  de  rouge;  tout-à-fait  à  l'extré- 
mité près  de  Fangle  anal  est  une  tache  de  la  même  couleur.  Le  dessous  des 
ailes  supérieures  est  jaunâtre,  avec  le  sommet  rougeâtre,  et  une  grande 
tache  noire  annulaire  sur  la  moitié  postérieure.  Le  dessous  des  ailes  infé-^ 
rieures  est  d'un  jaune  rouge,  pointillé  de  noir,  avec  une  grosse  tache  noire 
ordinairement  interrompue  près  de  l'angle  anal.  Le  corselet  est  de  la  couleur 
des  ailes.  Le  dessus  du  corps  est  brunâtre,  avec  les  incisions  d'un  gris  jau- 
nâtre. Le  dessous  est  de  la  couleur  des  ailes  inférieures. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar. 

Elle  est  très  voisine  d'une  espèce  du  Bengale  figurée  par  Hubner  parmi 
les  Noctuelles  d'Europe.  .^ 
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GATOGALÏDES 
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ïïoctua.  Fàbr.  CrarA:  Erebini  Lat. 

CSienillQ  tr^  alodgée ,  effilée ,  [glabre ,  •  «avec  <  leç»  deux  premières  paires  de 
paltes  membraneuses ,  t|^ès  courtes  ec  impropres  à  la  [lAarcbe^  se m^tamoif* 
phosant  dans  un  tissu  légor^  Chrysalide  haopoudrée  de  bfou&tre.  Téta  ass^ 
grosse;  yeux  très  saillants i;  palpes  longs,  as^efndauts,  éqartés^'  le  «econd 
article  long,  comprimé  latéralement,  large,  preaiquè  sécuriforme,  gairnide 
poils  courts  très  serrés;  le  dernier  article  nu,  assez  grêle,  long,  terminé 
au  sommet  par  une  petite  dilatation  tronquée;  trompe  longue ,  roulée  en 
spitâlè;  stùtèiiti^^  filijFbrfniesàssëi  grosse^;  côrëdétfort,  rôlitlàtë,  garni  eu 
arrière  de  ftu^déàtni  de  poils  serrëà  ;  abdbnieti  c6i[iiqtiëdel^'^<>'^en^'â^^'^iles 
inférieures.  Ailes  supérieures  un  peu  elliptiques,  avec  le  bord  iiitelrtiè  sinué; 
ailes  inférieures  discolores  ;  jambes  antériçures^garnies  de  poili»  très. 'Serrés. 

Les  ophidères  ont  de  g:tinds  rapportsavec les o^Atti^ii<eeles.'ca|tooa/iE;ils rem- 
placent ce  dernier  genre  dans  les  régions  interb'opicales  de  TAfriqse  «t  sur- 
tout de  FAsie. 

lé  O.  iMPESLkTCSi.  BoM.  PI.  8i  %  3v    . 

jiUs  anticis  mansfusco-violaceis,  violaceo^nebulôéié  àtomis  vindiBûsbasi  spàf^ù', 
stri^à  bàsàtt*àUèraque  ùbRi^tiapattùlior^m  ^tùidè'fuhisfàscta  lata 

mm^ig{Mliniàèida(fuecc^f^ 

Alis  anticis  feminae  violaceo-fuscis  atomis  vvridibusjîiscoque  conspersis. 

Boiso.  in  Guérin.  Règ,  anim.  Ins.  PL  £9.  fig.  i.       ; 

Ses  ailes  supérieures  sont  d^un  brun-viplâtre  brillant,  avec  des  ondes  phis 
obscures,  sur-tout  à  la  base  et  à  Textréniité.  Près  de  la  base  elles  ont  une  raie 
tràtid^è^'  ùti  pèti  {^Ins  pàfë'que  lè  fond:  Au^ëlà  dti  tniKeu  elles  dht  titiëràtre 
raie,  obfiqtitidtisdMùietàtibord'iilté)riie.  L'extiréïnité  est  â\in  gris  violfltlre , 
plus  pâle  que  le  fond ,  avec  qùelqtièâ  atbities  Vërti  sur  les  nervures.  Près  de 
labasé,  lanervuve  médibiie>of¥reanrgroépe)d'àtome9'd(S'k<  méiHe'Coolfaàr. 
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I^es  ailes  inférieures  sont  d'un  fauve-orangé  vif,  avec  une  large  bordure  noire 
et  une  grosse  tache  presque  discoïdale  de  la  même  couleur  qui  tient  à  la  bor- 
dure. Vers  langle  anal  la  frange  est  blanchâtre ,  avec  les  crénelures  un  peu 
fauves.  Le  corselet  est  de  ta  couleur  des  aileâ  supérieures;  labdomen  est  d'un 
fauve  orangé.  Le  dessous  des  a|les  supérieures  est  ooicàtre,  avec  tine  tache 
basilaire  et  une  bande  traiisyersé  fauve.  Le  dessous  des  afles  inférieures  est 
presque  comme  le  dessus;  mais  il  offre  de  plus  une  tache  noire  arrondie  entre 
le  milieu  et  le  bord  d'en  haut. 

'' Les  ailes  supérieures  dé  la  femelle  ont  un  pea  plus  de  vert  à  la  base, 
elles  sont  en  outre  réticulées  d^atomes  brunlâ^,  marquée^  d'une  espèce  de 'ta- 
che réniforme  noirâtre  et  -dépourvues  de  lignes  tranéversesl 

Cette  belle  eépéce  a  été  découverte  par  M*.  Goudot,  qui  Ta  élievée  de  la 
chenille^  aux  environs  de  Tamatave. 

2.  O.  Materna.  ' 

Alis€mticis  albi^serice(hvirescerU{bus  pimctis  tribus  macidam  reniformetnméti^ 
,ti^rUi/nts  f^  posticis  Jnlvù ,  macula  rotundata^  discoidali  Jasciaqua  margmaU 
crenulata,  nigris. 

'  «    FAO.ifnt.  SysUt,  in. pars  IL  p.  i6.  h<^  27.    ;      '  i«> 

GàAM.  174*  B.  et  267.  E. 

DfiUftT.  Ins.  IL  tab.  i3.  fig.  4* 
LiNN.  SySt.  nat  11.  840.  117, 

Elle  se  trouve  à  Madagascar,  sur  la  cète  de  (joromaDdely  et  dans  plusieurs 
autres  contrées  des  Indes  orientales. 

Les  ailes  supérieures  de  cette  belle  espèce  variant  ]i>eaucoup  suivant  le 
sexe;  mais  elle  est  toujours  reconnoissable  par  ses  ailes  iniféiieures^  qui 
n'offrent  aucune  modification  dans  la  couleur  ni  dans  le  clessin. 

Selon  Cramer,  elle  se  trouveroit  aussi  à  Surinam. 

GENRE  œmUSA.  Ochs.  Boisd.  Noctoa.  Auct. 

t.  d.  Magic  A. 

AUs  antkùcmerechfuscis^.strigùqtMtuortransversis  mmcuUsgueordmarusJuscù; 
posticisfulvisfascUsduabus  nigris;  abdomine  fulvo  incisuris  supra  mgris. 

HuBN.  ZuL  535—536. 

Elle  est  im  tiecs  plus  grande  que  la  Tirrhœa  dont  aUe  a  le  pon.  Ses  ailes  sur 
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périeures  sont  d*un  gris-brun,  un  peu  viol^tre^  traversées  par  quatre  lignes  pres- 
que droites  un  peu  plus  obscures  que  le  fond.  Les  taches  ordinaires  sont  bien 
marquées  et  d'un  brun  noirfttre;  L'orbiculàrre  e^t  ti^ès  {>etite;  Tantre  est  assez 
grande  et  un  peu  dilforme.  he^  ailés  inférieures  sont  d'un  jauniet  fauve  tra- 
versées par  deux  bandes  noires,  dont  une  au  milieu,  n'atteignant  pas  les 
bordSfiet,  une  autre  à  l'extrémité,  fini^saat  un  peu  avant  la  frange,  et  s'élar- 
gîssant.vers  râogle.e^Ktomb.Le  corsdet  est  de  la  couleur  des  ailes^  supérieures. 
L'abdomen  est  faciveNâveç  le^nçisions  fasciées  (^e.noir  en  dessus.  Le  de$spu^ 
des  ailes  est  d'ua  jaune  un  peu  ftiuve  avec  ua  espiioe  noirâtre  près  de  l'extré- 
mité, deai  supérieures. 

Ëllia  habite  Madagascar  et  le  Bengale,  et  c'est  sana  doute  par  eri^ur 
quËUibner  dit  qu'elle  kSe  trouve  à  Monte- Video. 

2.  0;  HoPEi.  Boisd. 


f-  •;;;'    .  i     ,. 


Alis  anticis  brurmeis,  lunulafusca,fa$cta  lata,  marginalî,  cinerea,  intus  am/tdoso^ 
sinuata;  posticis  Juscis  ad  extimum  nigris  fanbria  alba  medio  interrupta;  om- 
nibus subtus  albis ,  fascia  lata ,  marginaUj  nigra. 

Elle  est  de  la  taille  éCOphiusa  Tôrhœa.  Les  ailes  supérieures  sont  d'un  brun 
clair,  avec  une  tache  rénifonne  briitoe,  assez  petite  et  peu  prononcée.  Leur 
tiers  postérieur  est  un  peu  plus  obscur,  marqué  de  deux  stries  transverses  noi. 
râtres.  L'extréiiiité  est  terminée  par  une  couleur  cendrée,  sinuée  et  anguleuse 
sur  son  câté  interne.  Les  ailes  inférieures  sont  d^un  gris  noirâtre ,  avec  l'ex- 
trémité noire  et  la  frange  blanche ,  interrompue  au  milieu  par  du  gris  sale. 
Le  corps  est  grisâtre.  Le  corselet  est  d'un  brun  clair.  Le  dessous  des  ailes 
est  blanc,  aVec  une  large  bandé  noire  marginale,  ^et  une  tache  de  la  même 
cdudeur  siir  les  supérieui^e^,  correspondante  à  la  tache  r!$ntforme.  La  frange 
des  ailes  Supérieures  est  bïanchâtré  ei\  dessous. 

Elle  a  été  découverte  à  Madagacar  par  M.  Goudot.  '  " 

Nous  ne  côonoissons  'que  la  femelle. 

NouffaVons  dédié  cette  belle  C^AimaàM.  Hope,  i'itn  des  entomologistes 
distingués  de  notre  époqne. 
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3.  01  Dejeanii.  Boisé, 

Alis  fuscis  ShAnebuiosis  fmncto  centrait  rUgro,  obsoUto;  posticis  nigro'-fuseis 
macula  apicaii  margmaUque  flava  ;  omnibus  subtus  Jmcis;  anticù  fasda 
fiavfiL 

Elle  est  à-^^tett-pfôs  de  4a  fâiUe  de  là  précédâmes  n^s  ses  ailes  supérieurs 
sont  un  peuplai  pointues' au  sommet.  Elles*  sont  d'un  iMtminoirAtre 'un  pea 
nébuleux,  sans  dèssm  Men  prononcé,  avec  qtfetéfues^^édamies  peu'  vtsibloik 
veré^le  milrmi ,  et'^n  "petit  point  central  titdr  près' de  laicdte.  Les  ailes  infé* 
Heures  sont  d'un  gris  noirâtre  vers  la  base.,  noirâtres  dans'leur  moitié  posté- 
rieure, ayec  une  grande  tache  jaune  marginsile,  placée  sur  le  cdté  externe. 
Le  corselet  est  delà  couleur  des  ailes  supérieures.  L'abdomen  est  grisâirev  La 
dessous  des  ailes  est  grisâtre,  avec  des  points  marginaux  noirs  triangulaires.  Les 
supérieures  ont  sur  le  milieu  une  bande  d'un  jaunâtre  pâle,  n'atteignant  pas 
la  côte. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar. 

Nous  ne  connoissons  que  le  mâle. 

Nous  Pavons  dédiée  à  M.  le  comte  Dejean*  * 

4>  ^  Xa^NAWi.  Boùd^ 

Alis  aniicis  fùscis  f  nigro  variegatùi;  posticis  nigris  macnUs  marginalihus  trihiis 

albis;  anticis  subtus  nigricaniibus,  fàscià  albà. 

Ëllea  iejpoct  et  la  taille  de  la  Melkeria  de  Drury,  à  laquelle  elle  ressemble 
ua  peu*.  £Ue.a  aussi'  un  peu  le  port  die  certaines  espèces  de  Catocala.  ^ 

Ses  ailes  «supérieures  varient  à  l'infini^  et  il  est  rare  de  trouver  deuxindi^ 
vidus  où  eUes  «oient  seaiUables.  Le  fond  est  tantôt  d'un  g|ris  noirâtre  avec  la 
base  noire  ;  tantôt  il  est  d'un  gris-violàtre  pâle,  avec  une  large  bande  noire  sur  le 
milieu.  Sur  leur  tiers  postérieur  il  y  a  toujours  une  petite  raie  transverse  noire , 
tout-à-fait  en  zigzag,  suivie  d'une  autre  ligne  presque  droite*  fdus  pâle  que 
le  fondit  surmontée,, près  de  la^côte,  d'une  tacbe  apicale noire^  Dans  quelques 
individus  on  aperçoit  une  tache  réniforme  noire;  dans,  d'autres  on  ne  voit  à 
la  place  que  deux  points  noirs  placés  l'un  sur  l'autre.  Les  ailes  inférieures 
ne  varient  pas,  elles  sont  noirâtres  vers  la  base,  noires  à  l'extrémité,  avec 
trois  taches  blanches  placées  en  partie  sur  la  frange.  Le  corselet  est  tantôt 
d'un  brun  noirâtre,  et  tantôt  d'une  teinte  grisâtre.  Le  dessous  des  ailes  est 
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noirâtre ,.  avec  des  raies  transy^rses  plps  obscures.  Les  supéri^Mt:es  $ont  tra- 
versées obliquement  par  une  biMide  blanchâtre  qui  ^atteint  p^s  la  c6te. 

Elle  se  tçQuye  à  Boqrbon  pt  à  Ttle  de  France. 

Nous  Vavons  dédiée  à  M.  Liénard,  naturaliste  distinjj^é.deJ'Ue  IVIaurice. 

5.  O.  KLtJGii  (i).  Boisd. 

Alisfulvis;  anticis  atomes  strigisque  sex  obsoleHSyférrugineis;  postkis  fascia  ab- 

Elleestà-peu-pk'ès'dé'la  taillerie  la  DefearUL  Ses  ailes  supérieures  sont 
d'un  jaune  fauve,  finement  saupou4l^ée$  d'atomes  de  bninfer^iigineû,  tra- 
versées par  sis;  raies  très  ondulées,  en  zigzag,  assez  i>eu  marquées  >  delà 
même  couleur.  Deun^.de  ces  raies  sont  vers  la  base;  les  a^tres  sont  au-delà 
d'une  ^che  r^ifoirme.4e  la  méi^e  couleur  et  asçez  petite.  Tout-àrfait,à  Vex- 
trémiié,près  delà  frange,,  elles  offrent  en  outre  un  rang  de  perits  pointsnQirs. 
Les  ftiles,  iqféiîeUJC^s .  9Qiit  (d'un  jaim>e.^uve,  et  .elles  an(,  «a.peu  .^u-delà 
du  inilieu,  uqe  l^ande  cQurte^.ppire^tcansveir^c^vU'atteigQ^nt  p^s  les/bords. 
Le  corps  et  les  pattjçs  sont  de  la  couleur  d^s. ailes.  Le^des^Qus.des  aile»  est 
d'un  jaune  plus  pâle.  Sur  les  inférieures  on.  remarque  deux  raies cpnduLées ,  ^ 
trans verses ,  brunes .  et  très  peu  mai;quées. 

Elle  se  trQuye  à  Madfigl^^Çar. 

6.  O.  Angulaais.  Boisd, 

AlisanticiS  cmereiSy  basi  late^  fascia  média  extus  angtdosa,  macûlis  apicalibus, 

nigrO'fuscis  ;  posticis  cinereo-infuscatis» 

Elle  est  environ  un  tiers  plus  petite  que  VAlgira  à  laquelle  elle  ressemble  un 
peu.  Ses  ailes  supérieures  sont  d'une  couljBur  grisâtre,  foîblement  teimée  de 
violâtre;  leurbase  est  entièrement  couverte  par  une  bande  d'un  brun  noirâtre, 
séparée  brusquement  et  en  ligne  droite  de  la  ([couleur  du  fond  ^  le  milieu  de 
Taile  offre  une  bande  de  la  même  couleur,  formant  sur  son  côté  externe  deux 
angles  saillants,  et  se  fondant  un  peusur  son  cÔté  interne  avec  la  couleur  du 
fqp4-  A  la^.l^e  de  l'anglet^fqpéif^r  de;  ceUe5l|Bii4^  on.vemarqueune  pedte 

»nS>si nii  I»  I   .  ■  I  t  1 1 1     I  m  II  .1!  I       »n  M  i"it  II       f   9 1     ■■■i.i».^  ■         * *■»' 

(  i)  Dédiée  à  M.  Klug,  entomologiste  des  jJus  distingués,  et  Tun  des  directeurs  du 
Musi^mp  4e  Bçrlin^jui  ,pubU«ai|  ce  mou^ea^isur  les  .CoMoptère3>,4eili49d»(g|Éscar 
un  travail  analogu^  à  Qfj^yîï  quq  upu9.a|vous  ei^trepriu;  ap^les  l^pidçi^fs. 
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lunule  noirâtre  qui  remplace  la  tache  réniforme;  le  sommet  de  Taile  est  en 
outre  marqué  de  deux  ou  trois  taches  alongées  presque  réunies.  Les  ailes  in- 
férieures sont  d'un  gris  noirâtre.  Le  dessous  dés  ailes  est  grisâtre  parsemé 
d'atomes  plus  obscurs. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar  et  à  Bourbon. 

7.  O.  Materi.  Boisd. 

Mis  anticiscinereisfascia  média,  altéra  ad  apicèm  ptmctisque  obsoletiSy  fusctholi- 
vaceis  ;  posticis  griseisjascia  juiarginali  strigaque  tr,qnsver$afu&çis. 

m 

Elle  est  à-peu-près  de  la  taille  de  \Algira  et  elle  a  un  peu  le  port  de  là  Re- 
panda.  Ses  ailes  supérieures  soiit  d*une  couleur  grisâiàre  foiblement  teintée  de 
▼iolâtre.  Un  peu  avant  le  milieu  elles  sont  traversées  par  tiné  bande  d'un  brûii 
olivâtre,  débite  et  bien  nette  sur  son  côté  iitteme,  uti  peu  fondue  sur  son  câté 
externe,  légèrement  élargie  vers  le  bord  abdominal  de  Faife.  Au-delà  du  mi- 
lieu elles  sont  traversées  par  une  alitrfe  bande  de  la  même  couleur ,  fortement 
concave  sur  son  côté  interne  où  elle  parott  bordée  par  une  ligne  plus  obscure. 
Cette  bande  s'élargit  dans  son  milieu ,  puis  elle  se  rétrécit  pour  s^élargir  un 
peu  de  nouveau,  en  arrivant  à  la  côte  près  dû  so^tiet  :  elle  est  en  outre  pré- 
cédée extérieurement  d'une  rangée  de  points  peu  marqués,  placés  près  de  la 
frange.  Le  milieu  du  bord  externe  est  un  peu  rembruni.  Les  ailes  inférieures 
sont  grisâtres,  bordées  à  l'extrémité  par  une  large  bande  d'un  gris  noirâtre, 
précédée  intérieurement  d'une  raie  de  la  même  couleur.  Le  corselet  est  de  la 
eouleur  des  ailes  supérieures* 

Dans  beaucoup  d'individus  on  distingue  la  tache  réniforme  qui  est  foible- 
ment indiquée,  et  dont  la  partie  convexe  est  limitée  par  jun  arc  brun. 

Elle  se  trouve  à  Bourbon  et  à  Maurice;  mais  elle  est  beaucoup  plus  rare 
dans  cette  dernière  localité. 

Nous  l'avons  dédiée  à  M.  Gustave  Mayer,  de  Maurice. 

8.  O.  Anfractuosa. 

Alis  anticis  cinereis^  pl^^i  triangulari  Jii8C(H>twaeèa  Uneû  àlbida  marginata 
oblique  contorta  ad  angidum  analem;  posticis  Jusco-cinereis  strigis  dtutbus 
transversis» 

Elle  se  rapproche  extrêmement  de  la  N.  Deliatla  de  Stoll,  avec  laquelle  on 
a  confondroit  au  premier  coup  d'œil.  Les  ailes  supérieures  sont  d^un  brun 
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olivâtre,  avec  les  contours  grisâtres.  La  partie  brune  est  bordée,  excepté  du 
côté  delà  côte,  par  une  raie  blanche  qui  se  replie  près  de  Fangle  anal  pour 
couper  obliquement  cette  même  partie  brune.  Dans  la  Deliana  la  raie  blan- 
che qui  entoure  la  partie  obscure  se  replie  de  même  près  de  Tangle  anal  ; 
mais  Fangle  qui  en  résulte  est  drok  et  non  pas  oblique  comme  dans  notre 
espèce.  Près  de  l'extrémité,  les  ailes  supérieures  sont  traversées  par  une 
petite  raie  pâle  qui  sépare  la  partie  obscure  de  la  partie  cendrée,  et  qui  est 
plus  droite  que  dans  la  Deliana,  Les  ailes  inférieures  sont  grisâtres,  traver- 
sées dans  leur  moitié  postérieure  par  deux  raies  obscures,  dont  la  posté- 
rieure plus  large.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d^un  jaune  grisâtre,  avec  un 
point  central  noirâtre  et  deux  raies  transverses  de  la  même  couleur 

Elle  se  trouve  à  Maurice ,  Bourbon  et  Madagascar. 

Nous  possédons  aussi  cette  espèce  du  Sénégal. 

9.  O.  Delta.  Boisd, 

Ali$  anticis  nigro-fuscis  Delta  aibo  signatis ,  costa  apiceque  ddutioribus ;  posticis 

cinereo-fuscis. 

Ses  ailes  supérieures  sont  d'un  brun  noirâtre  avec  la  côte  et  le  sommet  d^un 
brun  grisâtre.  Elles  sont  marquées  d'un  grand  delta  blanc,  alongé;  une  des 
raies  de  ce  delta  se  prolonge  parallèlement  à  la  côte;  Tautre  suit  aussi  parais 
lèlement  le  bord  interne,  et  la  troisième  coupe  Taile  transversalement  près 
de  Textrémité.  Les  ailes  inférieures  sont  grisâtres,  un  peu  plus  obscures  vers 
lextrémité.  Le  corselet  e^t  de  la  couleur  des  ailes. 

Elle  a  été  découverte  à  Maurice  par  M.  Catoire  et  retrouvée  depuis  par 
M.  Marchai.  Elle  est  assez  voisine  d'une  espèce  qui  habite  Java,  et  que  j'ai 
nommée  Trigoleuca,  Dans  cette  dernière,  le  delta  est  beaucoup  moins  alongé, 
et  la  raie  qui  sert  à  le  former  sur  le  côté  interne  de  l'aile,  au  lieu  d'être  parais 
léle  à  ce  bord,  remonte  obliquement  vers  la  côte  près  de  la  base,  etc. 

10.  O.  Marchalh. 

A  Us  cinereiSy  striga  média,  sinuata,  altéra  submarginali  lunulaque  centraliminuta, 
fuscis  ;  anticis  plaga  ad  extimumfusca  ;  capite  collarique  nigris. 

Ses  quatre  ailes  sont  d'un  gris  cendré ,  avec  la  frange  un  peu  roussâtre.  Les 
supérieures,  dont  le  sommet  est  un  peu  pointu,  sont  marquées  sur  leur  bord 
externe  d'une  tache  lunulée  assez  grande  et  brunâtre.  Les  quatre  ailes  sont 

Annales  du  Muséum,  t.  U^  y  série,  33 
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traversées  au  milieu  par  une  raie  sinueuse,  commune,  presque  formée  de 
points  bruns,  paroissant  quelquefois  double,  sur-tout  sur  les  infériecnres. 
Près  de  Pextrémité  on  remarque  aussi  une  rangée  de  points  de  la  même  cou- 
leur. Outré  cela,  le  disque  de  chaque  aile  offre,  avant  la  raie  commune  du 
milieu,  une  petite  tacbe  brune  hmulée.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d'un 
gris  cendré,  avec  deux  ou  trois  raies  noirâtres,  transverses,  ondulées,  généra- 
lement ,  peu  prononcées.  La  tête  et  le  collier  sont  d'un  brun  noir,  comme 
dans  la  Craccce  d'Europe.  Le  Corselet  est  de  la  couleur  des  ailes^,'  ainsi  que  le 
corps  qui  est  grêle  comme  dans  les  Geometra, 

Elle  a  été  découverte  à  Bourbon  par  M.  Sgafnzin ,  et  à  Maurice  par  M.  Mar- 
chai, à  qui  nous  Favons  dédiée. 

II.  O.  RuBRiCANS.  Boisd. 

AlisrubricantibuSyfascia  lata^  marginaliy  punctatay  obscuriori;  anticis  macula  re- 
foimifusco  delineata;  omnibus  subtus  rufescentibus  macula  centrait  albida. 

Elle  a  à-peu-près  le  port  de  la  Marchalti,  mais  elleest  un  peu  plus  grande. 
Ses  quatre  ailes  sont  d'un  rouge-briqueté  pâle,  et  elles  ont  à  l'extrémité  une 
large  bande  d'une  teinte  plus  obscure^  finissant  en  pointe  au  sommet  des  su- 
périeures. Cette  bande  est  séparée  du  fond  par  une  ligne  d'tm  brun  clair,  et 
elle  est  marquée  dans  son  Inilieu  d'une  rangée  de  points  noirâtres.  lies  ailes 
supérieures  offrent  souvent  à  leur  base  une  petite  ligne  transverse ,  arquée 
sur  son  côté  externe.  La  tache  réniforme  est  liséréedebrun,  marquée  de  deux 
petites  taches  noirâtres,  précédée  dun  point  de  la  même  couleur,  et  quel- 
quefois d'une  ombre  transverse  brunâtre,  peu  marquée.  Outre  oela,  le  sommet 
de  ces  mêmes  ailes  offre  un  arc  brun  qui  se  lie  à  la  côte  et  à  la  bande  brune. 
Le  dessous  des  quatre  ailes  est  d'une  couleur  rousse  assez  vive,  avec  une  lu- 
nule blanchâtre  sur  le  milieu  de  chaqueaile,  et  deux  raies  brunes  transverses 
près  de  l'extrémité,  séparées  l'une  de  l'autre  par  une  rangée  de  points  de  la 
même  couleur.  Le  corselet  et  1  abdomen  sont  de  la  couleur  des  ailes. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar. 
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12.  O.  Repandâ. 

% 

AUs  griseis ;  anticis  fascia  postictty  lata^fusca,  punctis  obscuris  divisa,  maculaque 
reniformifusco  subdelineata  ;  alis  posticis  ad  extimumfusco  bifasciatis;  pedibus 
posticis  maris  diUUatis  remiformibus  ;  pedibus  posticis  feminae  simplicibus. 

Fab.  Ent,  Syst,  t.  III.  pars  IL  p.  49*  n**  i33. 

Cette  espèce  me  parpit  bien  être  la  ipême  que  cçlle  deFabricius.  Cependant 
il  dit,  en  parlant.de  celle  qu'il  décrit,  qu'elle  habite  TAmiérique.  J'en  possède 
plusieurs  individus  mâles  et  femelles  de  ce  dernier  pays,  qui  m'offrent  absolu- 
mentles  mêmes  caractères  que  ceux  du  Bengale  :  c'est  pourquoi  je  n^ose  pas  les 
séparer  de  la  Repanda.  Les  ailes  supérieures  sont  d'un  gris  cendré ,  quelquefois 
teinté  de  jaunâtre.  Leur  extrémité  offre  une  large  bande  oblique ,  marginale 
brune,  plus  claire  sur  le  coté  qui  touche  la  frange,  divisée  dans  son  milieu 
par  ime  rangée  de  points  ribirâtres.  Cette  bande  est  séparée  de  la  couleur  du 
fond  par  une  ligne  d'un  brun  obscur,  bordée  d'un  peu  de  jaunâtre  sur  son  côté 
interne.  Cette  ligne  est  peut-être  un  peu  moins  droite  dans  les  individus  de 
rinde  que  dans  ceux  de  l'Amérique.  La  tache  réniforme  est  assez  distincte;  l'or, 
biculaire  est  petite ,  ordinairement  remplacée  par  un  point.  Entre  cette  der- 
nière et  la  base  on  voit,  dans  les  individus  d'Amérique,  deux  raies  transverses 
peu  marquées,  qui  sont  un  peu  moins  visibles  dans  ceux  de  l'Inde.  Les  ailes 
inférieures  sont  grisâtres,  avec  une  bordure  noirâtre  plus  marquée,  et  plus 
large  sur  le  bord  externe  que  près  de  Tangle  ai^l.  Cette  bordure  est  précédée, 
du  côté  de  la  base ,  d'une  raie  finement  dentelée  de  la  même  couleur.  Le  corps 
et  le  corselet  sont  delà  couleur  des  ailes.  Le  dessous  des  ailes  estd*un  gris  un 
peu  roossâtre.  Les  pattes  postérieures  du  mâle  sont  dilatées,  aplatie»  et  très 
velues.  Les  pattes  correspondantes,  de  la  femelle  sont  simples. 

Elle  se  trouve  communément  à  Maurice,  Bourbon  et  Madagascar.  Elle 
habite  aussi  les  Indes  orientales  et  une  partie  de  l'Afrique. 
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OMOPTERIDES. 


GENRE  POLYDESMA.  Boisd. 

Erebus.  Lat. 


Chenille  demi-arpenteuse Tête  de  grosseur  moyenne,  avec  les  yeux 

médiocrement  saillants;  antennes  filiformes  assez  longues,  palpes  ascen- 
dants, plus  ou  moins  longs,  ayec  le  dernier  article  nu,  cylindrique,  et  un 
peu  tronqué  au  sommet.  Corselet  velu ,  abdomen  cylindrico-coniquCr  Les 
quatre  ailes  dentelées  avec  lai  frange  bien  prononcée,  presque  étalées  dans 
le  repos,  traversées  par  des  raies  ondulées,  nombreuses,  plus  obscures  que 
le  fond.  Ce  genre  a  des  rapports  marqués  avec  les  Omoptera,  dont  les  ailes 
inférieures  offrent  aussi  à-peu-près  le  même  dessin  que  les  supérieures. 

I.  P.  Umbricola.  Boisd. 

Alis  omnibus  denticulatis ,  cinereo-fuscescentibus,  ad  extinium  sœpius  obscnrio- 
ribtis,  strigis  plurimis  imdulatis,  transversis,  fuscis;  aniicis  in  loco  maculœ 
reniformi  albo  bipunctatù  cosiaque  albido  intersecta. 

Ses  quatre  ailes  sont  arrondies,  dentelées,  d'un  gris-jaunâtre  brun  assez 
sale,  avec  Fextrémité  ordinairement  un  peu  plus  rembrunie;  elles  sont  sau- 
poudrées d'atomes  bruns ,  et  traversées  par  un  assez  grand  nombre  de  raies 
ondulées  de  la  même  couleur,  plus  ou  moins  distinctes,  et  se  fondant  sou- 
vent avec  les  atomes.  A  la  racine  de  la  frange,  elles  offrent  une  série  de 
petites  lunules  noires.  Les  supérieures  n^ont  point  de  taches  ordinaires 
distinctes,  mais  à  la  place  on  observe  deux  points  blancs  ou  blanchâtres, 
plus  ou  moins  marqués.  La  côte  de  ces  mêmes  ailes  est  entrecoupée  de 
jaunâtre  sale  et  de  noirâtre.  Le  corselet  et  Tabdomen  participent  de  la  cou- 
leur des  ailes.  Le  dessous  des  ailes  est  d^un  gris  jaunâtre,  traversé,  près  de 
Fextrémité,  par  une  bande  noirâtre,  élargie,  plus  obscure  sur  les  supé- 
rieures, et  précédée  sur  les  quatre  d'une  raie  denticulée  de  la  même  couleur. 

Elle  se  trouve  communément  à  Bourbon  et  à  Maurice. 

La  chenille  est  très  commune  sur  le  bois  noir,  mimosa  Lebbeck.  Elle  est 
lisse,  d*une  couleur  grisâtre,  avec  des  points  noirs;  elle  se  métamorphose 
sous  Técorce  des  arbres. 
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2.  P.  Nycterina.  Boisd, 

Alis  omnibus  denticulatis,  fuscis^  violaceo^siibmicantibus,  strigis  plurimis  angu- 

latù-undatis  nigris  ;  subtus  fuscis. 

Elle  est  un  tiers  plus  grande  que  la  précédente.  Ses  ailes  sont  denticulées 
de  même,  d'un  brun  noirâtre,  avec  un  reflet  violâtre;  elles  sont  traversées 
par  plusieurs  raies  ondulées,  anguleuses,  noirâtres,  foibletnent  éclairées  de 
gris  jaunâtre  sur  leur  côté  externe.  L^extrémité  ofFre  un  jpeu  avant  la  frange 
une  rangée  de  petites  lunules  noirâtres,  éclairées  de  grisâtre  extérieurement. 
Les  ailes  supérieures  offrent  les  vestiges  d'une  tache  réniforme.  L'abdomen 
et  le  corselet  sont  de  la  couleur  des  ailes.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est 
d'un  brun  uniforme,  avec  l'empreinte  de  trois  raies  transverses,  dont  deux 
au  milieu,  et  une  près  dé  l'extrémité.  Les  palpes  sont  très  saillants  et  ascen- 
dants. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar. 

GENRE  CYLIGRAMMA.  Boisd. 

Erebus.  Lai.  Noctua.  Fab, 

Chenille  demi-arpenteuse./ . .  Tête  presque  aussi  large  que  le  corselet, 
avec  les  yeux  gros  et  saillants;  antennes  grêles,  filiformes;  palpes  ascen- 
dants de  longueur  médiocre  dans  cette  famille,  écartés,  coâiprimés,  très 
velus;  le  dernier  article  nu,  aciculaire.  Corselet  velu.  Abdomen  conique;  les 
quatre  ailes  presque  étalées  dans  le  repos  sans  dentelures  sensibles  ;  les  infé- 
rieures offrant  la  même  teinte  en  grande  partie  et  le  même  dessin  que  les 
supérieures.  Celles-ci  ayant  en  place  de  la  tache  réniforme  un  grand  œil 
irisé,  formé  par  une  tache  contournée  en  spirale  ou  en  limaçon,  plus  ou 
moins  bien  prononcée. 

Les  ifisectes  de  ce  genre  habitent  les  régions  les  plus  chaudes  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie. 
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I.  CL.Latona. 

Alis  fusciSy  strigis  basilaribuSy  nigrtSy  undulatîSy  duabuSyfascia  transversa  linea- 
que  aiigulosa,  obsoleta,  albido-jlavis  ;  anticis  litura  apicali  albido-Jlava y  ocel- 
loque  magno  mica nte  y  cœruleo  pulvenderUo y  iride  atra  ctnereaque. 

Cram.   i3.  B. 

JV,  Troghdyta.  Fab.  Ent,  Syst.  III.  pars  IL  p.  14.  n®  18. 
Elle  se  trouve  à  Madagascar  et  sur  la  côte  de  Guinée. 
Quoique  Fabricius  ne  cite  pas  la  figure  de  Cramer,   il  ne  peut  y  avoir 
le  moindre  doute  sur  Fid entité  de  sa  Noctua  troglodyta  avec  la  figure  que 
nous  y  rapportons. 

2.  C.  JoA.  Boisd, 

A  lis  omnibus  nigro-fuscis  y  striga  commuai  flœua  pimctisque  extimis  nigrisflavo 
fœtis;  anticis  fascia  obliqua  y  nigroy  abbreviata  ad  marginem  intemum,  macu- 
laque  contorta  nigra  intusflavo  delineaia. 

Elle  est  un  peu  plus  grande  que  la  précédente.  Ses  quatre  ailes  sont  d'un 
brun  noirâtre,  traversées  un  peu  au-delà  du  milieu  par  une  bande  commune 
droite,  étroite,  d'un  blanc  jaune.  Cette  bande  est  suivie  postérieurement 
d'un  rang  de  points  noirâtres  mal  alignés  ,  teintés  de  jaune  sur  leur 
côté  interne.  Les  supérieures  offrent  entre  la  base  et  la  bande  jaune ,  une 
autre  bande  courte,  noire  et  oblique,  commençante  la  nervure  médiane,  et 
finissant  brusquement  en  s^élargissant  sur  le  bord  interne.*  Outre  cela ,  à  la 
place  de  la  tacbe  réniforme ,  on  observe  une  grande  tacbe  formée  par  une 
raie  noire  contournée,  renfermant  près  de  la  côte  une  tacbe  noire  carrée, 
bordée  de  jaune  sur  son  côté  interne.  Le  dessous  des  ailes  brun,  est  tra- 
versé par  une  bande  jaune,  commune,  et  par  une  rangée  de  taches  triangu- 
laires de  la  même  couleur. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar. 

GENRE  EREBUS.  Lat. 

Noctua.  Fab,  Cram.  Tbysania.  Dabn, 

I.  E.  BuBO. 

À  lis  dentatis  fusciSy  nigro  undulatis;  anticis  in  média  macula  oculari  maxima, 

brunnea,  absque  pupilla  annula  nigra  cincta, 
Fabr.  Ent  Syst.  III.  pars  II.  p.  9.  n"*  4* 


GENRE  EREBUS.  2S9 

Phalœna  macrops.  LiNN.  Syst  nat.  3.  aaS. 
Cram.  171.  A.  B. 
SuLz.  Ins.  tab.  22.  fig.  2, 

Elle  $e  trouve  à  Madagascar.  Elle  habite  aussi  une  grande  partie  des  Indes 
orientales.  C'est  la  plus  glande  espèce  de  l'ancien  continent. 

2.  E.  Crepuscularis. 

j4lis  dentatis  fuscis  ad  extimum  pallidiori  obscuriorique  marmoratis  fascia  corn- 
muni  albida;  anticis  apice  maetUa  alba  ocelloque  discoidali  niagno. 

LiNN.  Syst  nat.  2.  81 3.  i3. 

Fabr.  Ent.  Syst  III.  pars  II.  p.  i3.  n^  17. 

Clerr.  Icon.  tab.  53.  fig.  i.  2. 

Cram.  iSg.  A. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar;  elle  est  assez  commune  dans  les  Indes  orien- 
tales. La  bande  blanche  dans  le  mâle  est  moins  prononcée  que  dans  la  femelle. 

3.  E.  H1EROGLTPRIGA. 

yï lis  dentatis,  nigris;  anticis  fascia  abbreviata,  alba ,  macula  subocellari  iridt 
dupliciy  brunnea  circumflexaque  cœrulea;  posticis  nigris  y  margine  bisinuato, 

Drurt.  Ins.  2.  tab.  2.  f.  i. 

Fabr.  Ent.  Syst.  III.  pars  II,  p.  1 1 .  n""  i  o. 

Phalœna  mygdonia.  Cram.  174-  F. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar;  elle  est  très  répandue  dans  les  Indes  orien- 
tales. 

4.  E.  Harmonia. 

Âiis  dentatis  Juscis ;  anticis  nigro  undulatis,  fascia  apicali  abbreviata  alba^  ocei- 
ioque  magno  iride  atra,  Unea  fiexuosa  cœruUa  pupiUaque  brunnea. 

Cram.  174.  E. 

Noctua  ulula,  Fabr.  Ent.  Syst  III.  pars  II.  p.  1 1.  n^»  1 1. 

Elle  a  été  trouvée  à  Madagascar  par  M.  Goudot  avec  la  précédente.  Elle 
habite  aussi  les  Indes  orientales. 


'a6o  gemre  uramia. 

URANIDES. 


GENRE  URANIA  (i).  Lat.  Papilio.  Linn.  Fab. 

Les  insectes  qui  composent  ce  genre  sont  peu  nombreux;  nous  n^en  con- 
noissons  que  quatre  espèces,  qui  sont  Rhîpheus,  LeiluSy  Sloanus,  et  Boisdu- 
valu.  Les  papilio  Lavinius  de  FabricinSy  et  Rhipheus  de  Drury,  en  forment 
peut-être  deux  autres. 

U.  Rhipheus.  PL  8.  fig.  i  et  2. 

./lui  nigiis;  anticis  utrinque  strigis  transversis  fàsciaque  nMUa,  bifiday  aureo- 
viridibus;  posticis  tricaudatis  area  anali  cupre(Hiure(hviolacea  nigro  maculaia. 

GoD.  EncjrcL  méth,  IX.  p.  709.  n**  i. 

Uranie-Prométhée.  Drapiez.  Dict.  class.  dHist,  nat,  3.  liv.  PL  8. 

P.  Rhipheus.  Cram.  385.  A.  B. 

Fab.  Ent  Syst  IIL  i.  p.  ai.  n®  6a. 
Le  mâle  est  à-peu-près  de  la  tail)e  du  P.  Mac/uion-  Ses  ailes  inférieures  ont  les 
échancrures  très  marquées ,  et  les  trois  dents  les  plus  rapprochées  de  Tangie 
anal  sont  prolougéesen  queue,  dont  I9  plus  extérieure  est  beaucoup  plus  pro- 
iiuucée  que  les  deux  autres.  Le  dessus  des  ailes  est  noir,  avec  une  multitude 
de  petites  lignes  transverses,  et  une  large  bande  discoïdale  d'un  vert  doré 
très  brillant,  aux  supérieures  ;  avec  une  bande  médiaire  et  une  bande  termi- 
nale du  même  vert,  aux  inférieures.  La  bande  des  premières  ailes  est  bifide 
près  de  la  cdte,  et  les  lignes  qui  la  séparent  de  la  base  n'atteignent  pas  le  milieu 
de  la  surface.  Les  deux  bandes  des  ailes  inférieures  se  perdent  vers  Tangle 
anal  dans  un  espace  d'un  pourpre-doré-violet  très  brillant,  siu*  lequel  il  y 
u  quatre  ou  cinq  taches  noires.  Le  dessous  des  ailes  supérieures  ressemble  au 
dessus.  Le  dessous  des  inférieures  est  d'up  vert  doré  à  la  base  et  à  l'extrémité , 
avec  des  mouchetures  noires  ;  il  est  traversé  au  milieu  par  une  large  bande 
d'un  rouge  doré  à  reflet  violâtre ,  très  brillante,  marquée  çà  et  là  de  quelques 
taches  noires.  Les  échancrures  des  ailes  sont  bordées  de  cils  blancs.  Le  corps 
est  noir  en  dessus,  avec  des  atomes  d'un  vert  doré  sur  l'abdomen.  I^es  an- 
tennes sont  noirâtres.  Le  dessous  du  corps  est  ferrugineux. 

(1)  Si  le  nom  de  ce  genre  n'ëtoit  pas  adopté,  depuis  long-temps,  par  la  plupart 
des  entomologistes,  il  seroit  convenable  de  le  changer,  parcequ'il  existe  déjà  un 
genre  de  plante  appelé  Urania. 


I.l'rtinict  Rhiplinu    mâtr 
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La  femelle  est  environ  un  tiers  plus  grande  ;  elle  égale,  pour  la  taille,  le 
papilio  Achates  de  Tlnde.  Elle  offre  le  même  dessin  que  le  mâle  ;  mais  la 
tache  anale  du  dessus  des  ailes  inférieures  est  plus  grande ,  moins  pourprée 
et  plus  dorée. 

Cette  espèce,  que  Ton  peut  considérer  comine  le  plus  beau  lépidoptère 
connu,  habite  Madagascar.  Elle  a  été  prise  une  seule  fois  à  Bourbon,  où 
la  chenille  avoit  peut-être  été  transportée  accidentellement.  Selon  Cramer, 
elle  se  troùveroit  aussi  sûr  la  côte  de  Goromandel. 

Nous  n'avons  pas  cité  les  figures  de  Drury  et  d'Esper ,  parcequ'elles  repré- 
sentent un  individu  sans  queue,  qui  offre  en  outre  un  dessiti  très  différent  de 

« 

Tespéce  figurée  par  Cramer.  Suivant  ces  auteurs,  il  se  trouve  en- Chine.  Il  est 
possible  qu'ils  n'aient  eu  à  leur  disposition  qu'un  individu  dont  \e%  queues 
étoient  détruites;  mais  comme  les  bandes  vertes  ont  une  autre  forme,  nous 
pensons  que  leur  figure  représente  une  autre  espèce. 

La  chenille  de  YUrania  rhipheus  vit  sur  le  manguier  {mangifera  indica),  Eki  sor- 
tant de  l'œuf  elle  est  presque  lisse  et  d'une  teinte  verdàtre  ;  après  la  première 
mue  elle  prend  une  couleur  noire,  se  couvre  d'épines,  et  fait  sortir  à  volonté 
deux  cornes  rétractiles  roses,  placées  sur  le  premier  anneau.  Parvenue  à  toute 
sa  taille,  elle  est  effilée,  renflée  latéralen^ent  vers  le  milieu,  longue  de  deux 
pouces  et  demi  ^  trois  pouces.  On  aperçoit  sur  ses  côtés  un  feston  à  dents  de 
loup,  composé  de  plusieurs  bandes  irrégulières  de  points  blancs,  verts  et 
jaunes.  Les  cornes,  qui  étoient  d'un  rose  tendre,  deviennent  d'un  rouge 
carmin.  Oàtre  cela,  les  deux  premières  paires  de  pattes  membraneuses  sont 
très  courtes,  presque  rudimentaires ,  et  ne  servent  point  à  la  progression. 
Aussi,  lorsqu'elle  marché,  elle  se  met  en  boucle  comme  les  chenilles  des 
Geometra  et  des  Catocata.  Sur  le  point  de  se  métamorphoser  elle  s'attache 
par  la  queue  et  par  un  lien  transversal,  comme  les  chenilles  des  papilio,  des 
coliasy  des  pierisj  où  plutôt  comihe'celles  des  Geometra pendularia,  Gyraria,  etc. 

La  chrysalide  est  alongée,  pointue,  à  peine  anguleuse,  verte.' avec  des 
bandes  transversales*  dorées;  l'extrémité,  qui  est  d^nù  vert  plus  foiicé,  est 
piarsemée  d'un  grand  noiùbre  de  points  dorés.  ' 

L'insecte  parfait  éclôt  au  bout  de  trois  semaines.  Expose  au  soleil,  il  se  dé- 
veloppe complètement  en  deux  ou  trois  heures  /tandis  que  les  individus  qui 
naissent  à  l'ombre  mettent  près  d'une  journée  pour  se  développer,  et  sont 
d'ordinaire  moins  brillants. 

Annales  du  Muséum ^  t.  II,  3*  série.  34 
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GENRE  GEOMETRA.  Auct. 

I.  6.  Madecassaria.  BoisH. 

Alis  omnibus  utrinque  jflavesc^ntibu$  i  Qtom^ferrugmw.tfrigi^tis^foiQiAl^ 

gyuUifufiçeAcenti. 

£lle  est  de  là  taille  de  la  Qmtaminaria  d^Eorope.  Se8  qoatrc  ailes  sont  d'u» 
jaune  sale,  avec  une  large  bordure  d'un  (prîsrhran  Yidàtreassea  terne;  elles 
sont  saupoudrées  et  striées  d^aiomes  de  la  couleur  de  la  bordure^  Ei^  dessous 
elles  offrent  absolument  le  même  dessin;  mais  le  isave  jaune  est  plus  TÎf  ee 
moins  saupoudré  d'atomes ,  et  le  bord  interne  des  ailes  sniiiârieures  est  un  peu 
lavé  de  rougeàtre;  les  antennes  du  mâle  sont  pectinées  et  d'une  couleur 
testacée. 

2.  G.  Mamoifeparia. 

Alis  denticulatis,,  supra  ^riseo^rufescentibus,  fascia  marymaK  Ju^ço-oliyacea 
obsoleta;  posticis  puncto  discoidali  nigro;  omnibus  subtus  ferrug,ineis  linea 
communi  fusço^iolacea, 

Ellç  e$jt;<jl.e  la  t»iU^  dfv  la  Oa^«?^am  d'Euii;ope,  i^t  eUe;a  uap^le  port  de  la 
Clsnmtflfifl,  de  rAméri<lv<Q  ^ej^entriqnale.  Ses  quatre  aitos  s^cy^t,  di^ées ,  d'un 
gris  rou|^^tre,  avec  une  i:aie  conupujQe  très  légèreit^ept  ÎAdiquée  suf;  le  mi- 
lieu ,  et. une  autrç^  raji^^  d'uae  teinte  brunâtre >. près  dQVesurémiiié^.se  fondant 
iusensiblen^pt  aveyQ  la  çQulçur  du.i^oAd  en  «n^  espèce,  de  baii4e  mai^ginale. 
Les  aijleft  iu^éri^ur^  wXt  a^v^nt  I4  premier^  rajie  >  une,  petite,  lunule  moir&tre  ; 
derrière  la  raiç  de  Veztrémté.  elles  ofh^nt  quelc{ue3  points  pw.  marqués 
de  la  même  couleur.  Le  dessous  des  quatre  ailes  e,st.  d'un  rouXsfcnru^neux, 
avec  un  po^m  cçn^tral  brun,  ^t  iw^e  rai^  4.' u<^,  brun  violAtre  bûeu  marqiiiéer au- 
delà  du  milieu.  Le  sommet  desprwHi^i;c(S^l^l€S^^^  ^P!^pci^9igU^Qt.llrlré.de  vio-. 
lei^prèsdel^fwvge.. 

Je  UQ  CQnnois  que  I9  feipelle. 

iEljiJe.se  ti:quveâtMa4^gjW^.  , 
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3.  G.  DlStftmAttU.  Baisé. 

Jlis  rotundatiSy  rujîs,  strigis  undulatis  fuscis,  exius  albido  tihctis;  subtus  flaves- 

centibus  apice  rufescenti. 

Elle  a  le  port  de  la  Bilinearia  d'Europe,  mais  elle  est  un  tiers  plus  petite. 
Ses  quatre  ailes  sont  d'UfM  ,tehlte  i^tisêd|  tràVërsêg)s(àû  ibiKeu  par  deux  lignes 
brunes,  ondulées,  denticulées,  dont  la  plus  extérieure  présente  une  rangée 
de  petits  points  peu  mai^tiés,  ifetdottt  ètia^ln^  e^  ipXkcê  à  la  pointe  des  angles. 
A  l'extrémité,  près  de  la  frange^  on  observe  la  trace  d'une  troisième  raie  à 
peine  sentie.  Le  dessous  des  quatre  ailes  est  jaune,  avec  Textrémité  rousse. 
Les  attteûmid  tttânqitetn  Attctt  lôifèul  itiditich  cfaë  jcr^rô^sédef. 

Elle  se  trouve  à  Madagascar. 

4«  ^'  D108FTBÂTA.  Boièd. 

Cinerea  y  fasdà  lata y  tkar^fifutH,  ùb^curicfri;  aitticis  hmula  <:entrdlifu^àa;  suhtus 

pàlKdhl  stfi^  duabù^JïtÈùis. 

Elle  est  plus  petite  que  la  précédente.  Le  dessus  des  quatre  ailes  est  d'un 
gris  terreux,  avec  le  tiers  postérieur  d'un  ton  plus  obscur,  séparé  de  la  couleur 
du  fond  par  une  raie  brune  un  peu maculaire ,  et  divisé,  près  de  la  frange,  par 
une  série  de  petites  lunules  brunes.  Les  ailes  supérieures  ont  quelques  petits 
atomes  ver^  la  base,  et  sur  le  milieu,  une  petite  tacbe  réniforme  obscure  plus 
ou  moins  bien  indiquée*  Le  dessous  des  ailes  est  plus  pâle  que  le  dessus,  et 
d'une  teinte  uniforme,  trayersé.par  deux  raies  parallèles  dm  cendré  obscur. 
Le  corps  et  les  antetipes  sont  de  la  couleur  des  ailes* 

Elle  se  trouve  à  Maurice  et  à  Bourbon. 

i 

5.    6.    MiNORATA. 

j4lis  albidis  puncto  centrali  nigro,  siriga  média  fusca  strigulisque  apiccUibus 

obscuris. 

Elle  est  tout-à-feit  de  la  taille  de  VIncanaria  d'Europe,  et  elle  est  intermé- 
diaire entre  cette  espèce  et  la  Strigaria,  Ses  quatre  ailes  sont  blanchâtres,  un 
peu  plus  obscures  vers  la  base,  où  elles  ont  quelquefois  une  teinte  un  peu 
cendrée.  Le  milieu  de  chaque  aile  offre  un  point  noir,  et  est  traversé  par  une 
raie  commune  d^un  gris  foncé.  Sur  les  ailes  supérieures  le  point  se  trouve 
entre  cette  raie  et  la  base ,  tandis  que  sur  les  inférieures  il  est  précédé  par  la 
ligne.  L'extrémité  des  quatre  ailes  est  traversée  par  de  petites  lignes  ondulées 
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cendrées,  dont  une  seulement  est  bien  distincte.  Le  dessous  est  plus  pâle  que 
le  dessus,  avec  le  petit  point  central  noir  et  deux  lignes  cendrées  parallèles. 

Elle  se  trouve  à  Maurice.  • 

Elle  appartient  au  genre  Idea  de  Treitschke. 

GENRE  BOARMIA.  Treitschke. 

Phaleoa,  Lut,  Geometra.  AucU 

B.  Agagiaria.  Boisd. 

Alis  albidis  atomis  sparsis ,  macula  centrali,  pupiUata,  ftriga  communi,  dentata, 

fuscis. 

Elle  est  de  la  taille  de  la  Rhomboidaria  d'Europe,  et  elle  a  le  port  de  VUm- 
brosaria  de  TAmérique  septentrionale.  Le  fond  des  quatre  ailes  est  blanc, 
avec  une  tache  noirâtre  arrondie,  marquée  d'un  croissant  blanchâtre  sur  le 
milieu  de  chacune.  Elles  sont,  en  outre ,  parsemées  d'atomes  noirâtres,  sur- 
tout vers  la  base  des  supérieures  où  leur  réunion  forme[une  bande  transverse. 
De  la  tache  centrale  des  ailes  supérieures  descend  une  raie  noirâtre,  com- 
mune, transverse,  passant  en  avant  de  la  tache  centrale  des  ailes  inférieures. 
Sur  le  tiers  postérieur  de  chaque  aile  on  voit  une  autre  raie  noirâtre,  com- 
mune, sinuée,  anguleuse,  sur  son  côté  externe.  A  la  racine  de  la  frange  il  y  a 
une  rangée  de  petites  lunules  noirâtres.  Le  dessous  des  ailes  est  blanc,  avec 
une  tache  centrale  et  une  raie  commune  noirâtres.  Le  sommet  des  supérieures 
est  de  cette  dernière  couleur,  avec  l'extrémité  apicale  blanche.  Le  corps  et  le 
corselet  sont  de  la  couleur  des  ailes. 

Elle  se  trouve  à  Bourbon. 
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BOTYDES. 


GENRE  BOTYS. 

I.  B.  Thalàssinalis.  Boisd, 

Ali$  omnibus  opaliruM/irescefUi-micantibus;  anticis  pimcto  centraU  mgro  costaque 

dilate  rufa, 

Ph,  sericea,  Drury.  Ins,  vol.  i.  tab.  6.  f.  i. 

Le  corps  et  les  quatre  ailes  sont  d^un  yert  glauque,  avec  un  beau  reflet 
opalin.  Les, ailes  supérieures  ont  toute  la  côte  d'un  jaune  roussâtre,  et  sur 
leur  disque  elles  offrant  une  petite  tache  noire  ponctiforme.  Les  palpes 
sont  d^ un  jaune  roussâtre.  Le  dessoqs  ne  diffère  pas  du  dessus. 

Il  se  trouve  assea^  communément  à  Bourbon,  à  Maurice,  et  à  Madagascar. 
11  habite  aussi  le  Sénégal,  Ja  côte  de  Guinée,  et  Tile  de  Java. 

Comme  il  ^y  a  déjà  un  Botys  sericetdis,  j'sii  été  forcé  de  changer  le  nom 
de  Drury. 

2.    B.   QuiNQtJEPUMGTALIS.   Boisd. 

NiveuSf  opalino  micans;  alis  anticis  costa  fetruginea  nigro  quadripunctata. 

Il  est  moitié  plus  petit  que  le  précédent,  d^un  beau  blanc  de  neige,  avec 
un  reflet  opalin.  Les  ailes  supérieures  ont  la  côte  ferrugineuse,  marquée  de 
quatre  petits  points  noirs,  plus  ou  moins  distincts;  on  observe  en  outre  un 
cinquième  petit  point  sur  le  disque ,  près  de  la  cellule.  Les  palpes  sont  ferrugi- 
neux. Le  foisceau  de  poils  qui  termine  Fabdomen  do  màle  est  noirâtre. 

Il  se  trouve  à  Bourbon  et  à  Maurice.' 

3.  B.  Hyalin Atis.     ' 

Alis  albis,  opalino  ndcantibuSy  amjbitu  omni  latefusco;  abdomine  barbato. 
Phalœna  hyalinata.  LiNN.  Syst.  nat  2.  87  3.  279. 
Fabr.  Ent.  Syst  III.  pars  IL  p.  21 3.  3 1 1. 
Marginalîs.  Cram.  371. 

Il  est  de  la  taille  du  précédent.  Ses  quatre  ailes  sont  blanches,  avec  un 
reflet  opalin.  Elles  ont  une  large  bordure  noirâtre,  qui  se  prolonge  tout  le 
long  de  la  côte  des  supérieures.  La  tête  et  le  collier  sont  noirâtres,  ainsi  que 
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les  derniers  anneaux  de  Tabdomen.   La  brosse  qui  le  termine  est  un  peu 
roussâtre. 

Il  se  trouve  communément  à  Maurice,  à  Bourbon,  à  Madagascar,  et  aux 
(ndes  orientales.  II  habite  aussi  une  çrande  partie  de  TAmérique. 

4.  B.  Childrenalis  (i).  Boisd. 

AUstuteiSy  opalwKhmieantAus;  anticis  $tngis  sàmatù  4puUuor  fuseù;  poMicis 

strigis  duabus. 

Il  est  à-peu-près  de  la  taille  du  Quiru/uepunctalis,  mais  ses  ailes  sont  un 
peu  plus  étroites,  et  Tabdomen  est  plus  alongé.  U  est  jaune  ou  d'un  jaune  un 
peu  roux,  avec  la  frange  légèrement  blancbAtre,  changeant  nnpeu  en  vio- 
lâtre  selon  le^  incidences  de  himière.  Les  ailes  supérieures  ont  la  eôt^  un 
peu  plus  obscure,  et  elles  sont  traversées  par  quatre  lignes  brnnâttes  sinuées, 
dont  les  dieux  ctu  milieu  très  rapprochées,  et  quelquefois  réunies.  Les  ailes 
inférieures  sont  traversées  par  deux  lignes  semblables.  Le  dessous  est  de  la 
même  conlenr,  mais  à  pei^  si  Ton  aperçoit  les  vestiges  des  lignes  qui  tra- 
versent les  ailes. 

Il  se  trouve  à  MadagMCttr  et  à  Bonrbou. 

5.  B.  PoETALis.  Baisd. 

Atis  pallide  tutescentibus  lineis  transversis  margineque  fuscescenJtibus^  anticis 

ad  costam  tuberculo  elevato  sericeo, 

11  est  de  la  IsiUq  du  Ferrugalis  d^Europe.  Ses  quatre  ailes  sont  d^nn  jaune 
paille,  avec  une  bordure  commune,  asaca  lacge,.  d'un  cesdré  brunâtre.  Les 
supérieures  sont  traversées  par  trois  ratesi  d'tm  brun  paie,  et  les  inférienres 
par  deux  raies  semblables.  Outre  cela^  la  côte  des  supérieures  est  finement 
entrecoupée  de  brun  et.de  jaune,  et  on  observe  un  peu  au-dessous  de  Faile, 
au  moins  dans  Tun  des  sexes,  une  petite  élévation  obîongue,  brunâtre,  formée 
de  poils  fins  et  soyeux.  Le  corps  est  de  la  couleur  aès  ailes.  Le  dessous  est 
plus  pâle  que  le  dessus. 

Il  se  trouve  à  Maurice  et  à  Bourbon. 


.  t  » 


(1)  Dédié  à  M.  Children,  directeur  au  Muséum  Britannique. 
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NoosaTon»  dédié  cette  jolie  petite  espèce  à  M.  Poey  de  Cobo,  qtiipablie 
en  ceonotnent,  par  centuries,  les  lépidoptères  nôUTèau^i  de  cette tte. 

GENRE  HYDROGAMPA.  LaU 

'  '     '  '  ;  ' 

H.  Albifaciàlis.  Boisd. 

Alis  nigrofuscis  fascia  média  communi  alba  fimbriaque  albo  secta;  ùnticù  ad 
extimumfascia  abbreviata  pimctisque  duôbus  minutis  àpproxintaUs  d&ù. 

Fascialis,  Cram.  217.  F. 

Elle  se  trouve  à  Bourbon,  à  Maurice,  à  Madagascar,  et  aux  Indes  orientales. 

Cette  espèce  se  rapproche  beaucoup  de  la  Phalena  funerata  de  Fabricius, 
qui  est  la  même  que  le  Tages  et  VUseus^  de  Cramer,  qui  habitent  TAmérique 
méridionale  et  les  Antilles. 

GENRE  ASOPIA.  Treitschke. 

A.  Mauritialis.  Boisd. 

.4 lis  cameo-violaceis  y  strigis  duabus  communibus  transversis  pallidioribus  ;  fim- 

bria  lutea. 

Elle  a  le  port  et  le  faciès  de  la  JFimbrialis  d'Europe,  à  laquelle  elle  res- 
semble beaucoup.  Ses  quatre  ailes  sont  d'une  couleur  pourprée  violâtre,  ou 
d'un  violet  rougeâtre ,  traversées  par  deux  lignes  communes,  ondulées,  jau- 
nâtres, quelquefois  très  peu  distinctes ,  mais  toujours  indiquées  sur  le  bord 
de  la  côte  par  deux  taches  jaunes  qui  leur  servent  de  point  de  départ.  Outre 
cela,  la  frange  et  le  collier  sont  d'un  jaune  foncé.  Le  dessous  des  ailes  est 
d'un  rouge  violâtre,  avec  une  raie  commune,  et  la  base  des  inférieures  jaunes 
ou  jaunâtres. 

Elle  a  été  trouvée  à  Maurice  par  M.  Marchai.  ' 

GENRE  PYRAUSTA.  Sehrank. 

P.  Nerialis.  Boisd. 
Alis  omnibxÂS  luteis,  margine fusco^rubescente;  anticis fascia  rubricantefusca. 
Elle  est  jde  la  taille  de  la  Sanguinalis  dont  elle  a  tout-à-fait  le  port.  Ses 


268  GENRE   PYRAU8TA. 

quatre  ailes  sont  jaunes ,  avec  une  l)prdure  pale  d  un  brun  lavé  de  rougeâtre. 
Ses  ailes  supérieures  ont  un  peu  au-delà  du  milieu  une  bande  de  la  même 
teinte,  marquée  d'un  point  noir  sur  son  côté  interne.  Cette  bande,  qui  est 
assez  large  près  de  la  côte,  se  continue  sur  lea ailes  inférieures,  sous  la  forme 
d'une  ligne  peu  marquée.  A  la  base  des  ailes  supérieures  on  remarque  aussi 
une  petite  bande  obscure  peu  prononcée,  he  dessous  est  plus  pâle,  mais  il 
offre  le  même  dessin. 

Elle  se  trouve  à  Maurice  et  à  Bourbon. 


•  •  I 


•  f  • 
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CENRE  TORTRIX. 


TORTRICINES. 
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GENRE  TORTRIX.  Auct.  Pyralis.  Ut. 

I.  T.  Neriana.  Boisd. 

Alis  anticis  Juscis ,  basi  late  fasciaque  interrupta  albis;  posticCs  cinereis,  tho^' 

race  albo. 

Elle  a  la  taille  de  la  Pruniana  d'Europe,  et  par  ses  ailes  ea  toit  dans 
le  repos  elle  a  un  peu  le  port  de  certaines  espèces  d'Jlnthophila,  Ses  ailes 
supérieures  sont  d'un  brun  olivâtre ,  avec  la  base  largement  blanche.  L'ex- 
trémité offre  une  bande  oblique  du  même  blanc,  interrompue  dans  son 
milieu.  A  la  base  de  la  frange  on  voit  une  petite  raie  marginale  d'un  rouge 
ferrugineux.  La  frange  est  d'une  couleur  plombée.  Les  ailes  inférieures  sont 
d'un  gris  sale.  Le  corselet  et  le  dessus  de  la  tête  sont  blancs. 

Elle  se  trouve  à  Bourbon  et  à  Maurice. 

a.  T.  Insulana.  Soisd. 

Àlis  anticis  thoraceque  vmdibus  vel  fiavo-subviridibus  ;  posHçis  Midis  ad  Jim* 

briam  infuscatis. 

Elle  a  le  port  et  la  taille  de  la  Chlorana  d'Europe.  Ses  ailes  supérieures 
sont  tantôt  d'un  beau  vert,  et  tantôt  d'un  jaune  tirant  si|r  le  verl.  Dans  quel- 
ques individus  elles  sont  traversées  vers  le  milieu  par  deux  petites  lignes 
un  peu  plus  obscures,  mais  peu  distinctes.  La  tête  et  le  corselet  sont  delà 
couleur  des  ailes  supérieures.  Les  ailes  inférieures  sont  blanches,  souvent 
un  peu  noirâtres  près  de  la  frange. 

Elle  se  trouve  à  Maurice,  à  Bourbon,  et  à  Madagascar. 


Annales  du  Muséum,  t.  II,  3*  série»  35 
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TINÉIDES. 


GENRE  SINDRIS.  Boisd. 


Tête  un  peu  moins  grosse  que  le  corselet;  palpes  écartes  à  leur  extrémité, 
leur  dernier  article  nu,  grêle,  presque  aussi  long  que  le  précédent;  yeux 
assez  saillants  ;  antennes  légèrement  pectinées  dans  les  mâles  ;  trompe  grêle , 
roulée  en  spirale.  Ailes  supérieures  un  peu  elliptiques,  les  inférieures  plis- 
sées  dans  le  repos.  Abdomen  plus  long  que  les  ailes,  terminé  dans  les  deux 
sexes  par  un  pinceau  de  poils  très  fourni;  pattes  postérieures  longues,  mu- 
nies de  deux  paires  d'ergots  prononcés,  dont  les  internes  plus  longs. 

S.  Sganzini.  Boisd. 

Alis  anticù  subviolaceoolivaceis  vitta  longitudinali  alba;  posHcis  abdomineque 

fulvis. 

Elle  est  de  la  taille  de  la  Tinea  dubia  d'Europe,  dont  elle  a  le  port.  Ses  ailes 
supérieures  sont  d'un  yert-olivâtre  lavé  de  violâtre,  avec  une  bandelette 
longitudinale  blanche,  plus  ou  moins  large*  Les  ailes  inférieures  sont  entiè- 
rement d'un  jaune  fauve.  Le  corselet  est  olivâtre,  l'abdomen  est  de  la 
couleur  des  ailes  inférieures,  ainsi  que  le  pinceau  qui  le  termine.  Le  dessous 
des  ailes  supérieures  est  olivâtre,  avec  une  bandelette  longitudinale  fauve. 
Celui  des  i&férieures^  est  de  fai  couleur  du  dessus. 

Elle  se  trouve  assez  communément  à  Sainte-Marie  et  à  Madagascar. 

GENRE  TINEA.  Juct. 

T.   BORBOHIELLA.   Boîsd. 

Alis  anticù  albis  basi  late  nigricetrUibus ,  apicejimbriaquefuscis;  pasticis  cinereis. 

Elle  a  le  port  de  la  Tapezella^  mais  elle  est  un  peu  plus  petite.  Ses  ailes 
supérieures  sont  d'un  brun  noir,  depuis  la  base  jusqu'au  milieu,  ensuite 
blanche,  avec  le  bord  et  la  frange  noirâtres.  Les  ailes  inférieures  sont  cen- 
drées, le  corselet  est  de  la  couleur  ides  ailes. 

Elle  se  trouve  à  Maurice  et  à  Bourbon. 


SUR  LE  MOUVEMENT  ET  LA  NATURE 

DE  LA  SÈVE  DE  PRINTEMPS. 

(Lu  le  i8  maris  i833.) 

PAR  M.  BIOT. 


M'étant  proposé  d'employer  la  polarisatioD   circulaire  pour 
reconnoître  immédiatement   la    présence  des  principes    gon- 
meux  ou  sucrés  qui  peuvent  être  contenus  dans  la  sève  des 
arbres,  et  pour  suivre  lemploi  de  ces  principes  dans  la  nutrition 
des  jeun^ bourgeons,  jai  été  obligé  d'imaginer  des  appareils 
qui  fussent  propres  à  manifester  larrivée  de  ce  fluide  dans  les 
<li verses  parties  du  végétal,  et  qui  pussent  en  extraire  des  por- 
tions méthodiquement  comparables  pour  les  observations.  Or, 
comme  ce  système  d'appareils  est  très  simple,  et  remplit  sa  desti- 
nation parfaitement,  jai  pensé  qu'il  pourroit  él^e  utile  de  Fin-  ^ 
diquer  aux  expérimentateurs  qui  seroient  encore  à  temps  d'en 
faire  usage  pour  des  recherches  de  même  nature.  Car,  d'après 
les  résultats  que  j'en  ai  déjà  obtenus,  je  ne  'doute  pas  qu'on  ne 
pût  parvenir  ainsi,  en  une  seule  saison,  àdtscerner  positirvement, 
dans  le  mouvement  de  la  sève,  ce  qui  est  dû  à  un  travail  orga- 
nique, et  ce  qui  est  un  si^iple  effet  physique  susceptible  d'être 
imité  mécaniquement.  Mais,  craignant  que  mes  forces  ne  suffis- 
sent pas  pour  ceue  tâehe,  je  desirerois  y  appeler  le  concoui^ 
d'autres  observateursy  •  su#-tout  de  ceux  qui ,   placés  dans  <les 
oontrées  plus  boréales,  seroient  encore  à  portée  d'étudier  des 
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parties  du  phénomène  qui  sont  déjà  accomplies  pour  nous  dans 
cette  saison. 

Le  moyen  que  j'ai  employé,  et  qui  réussit  très  bien,  consiste  à 
percer  avec  une  tarière  des  trous  cylindriques  de  80  à  100  mill. 
de  profondeur  dans  le  corps  des  arbres  que  je  veux  soumetti'e 
à  l'expérience,  et  que  je  choisis  toujours  assez  gros  et  assez  vi- 
goureux pour  que  l'espèce  de  sondage,  ainsi  opéré,  n'occupe 
qu'une  portion  comme  insensible  de  leur  section  transversale. 
Ces  trous  sont  d'abord  répartis  le  long  du  corps  de  l'arbre  à  des 
hauteurs  diverses,  suivant  une  même  verticale  ordinairement 
tournée  au  midi.  D'autres  sont  distribués  sur  les  branches  avec 
des  dimensions  proportionnées  à  leur  grosseur,  de  manière  à 
ne  pénétrer  jamais  au-delà  de  l'axe.  Leurs  situations  relatives 
sont  fixées  par  des  mesures,  et  figurées  sur  des  dessins  où  ils 
sont  désignés  par  la  série  des  lettres  ABC...  etc.,  en  allant  des  ra- 
cines vers  les  extrémités  des  branches  les  plus  élevées.  La  direc- 
tion des  trous  est  légèrement  descendante  du  dedans  au-dehors 
pour  que  la  sève  puisse  aisément  en  découler.  On  insère  dans 
chacun  d'eux  un  petit  bout  de  roseau  bien  sec  qui  s'y  introduit 
juste  ^  et  dont  les  lèvres,  intérieurement  amincies  en  biseau,  pé- 
nètrent à  peine  au-delà  de  l'écorce.  Chaque  tuyau  ainsi  fixé 
s'introduit  dans  une  fiole  de  verre,  dont  le  collet  à  rebord  s'at- 
tache et  se  suspend  au  corps  de  l'arbre  ou  de  la  branche,  au 
moyen  d'un  fil  de  fer.  On  lute  avec  un  mélange  de  cire  et  d'huile 
immiscible  à  l'eau.  Lorsque  la  sève  tend  à  sortir  des  trous,  elle 
tombe  goutte  à  goutte  dans  les  fioles  où  on  la  recueille  à  volonté 
L'appareil  ainsi  disposé  ferme  assez  bien  pour  que,  à  défaut  de 
la  sève  coulante,  l'eau  de  vaporisation  qui  s'exhale  de  l'intérieur 
de  l'arbre  se  condense  dans  les  fioles^  comme  dans  le  réfrigë^ 


\ 


DE  LA  SEVE  DE  PRINTEMPS.  273 

rant  d'un  alambic,  lorsque  la  température  intérieure  delarbre 
excède  celle  de  Fatmosphère  ambiant,  ce  qui  a  lieu  fréquem- 
ment dans  cette  saison.  v- 

Les  arbres  auxquels  j  ai  appliqué  jusqu'ici  des  appareils 
semblables  sont  : 

Uamandier. 
Le  bouleau. 
Le  charmé. 
L'érable  commun. 
L'érable  négundo. 
Le  frêne. 
Le  lilas. 
Le  marronier. 
Le  noyer. 
L^orme. 
Le  peuplier. 
Le  platane. 
Le  saule. 
Le  smreau. 
Le  sycomore. 
Le  tilleul. 
La  vigne. 

Généralement  j'ai  opéré  sur  plusieurs  individus  d'une  même 
espèce,  f^cés  à  diverses  expositions.  Ces  préparatifs  furent  faits 
dans  les  premiers  jours  de  février  ;  et  depuis  lors  on  commença 
à  noter  régulièrement  le  matin  à  midi  et  le  soir,  quelquefois 
dans  la  nuit  même,  le  baromètre,  le  thermomètre,  ainsi  que  les 
circonstances  atmosphériques,  pour  les  comparer  aux  mouve- 
ments que  la  sève  pourroit  présenter. 

Jusqu'à  présent  les  noyers,  les  bouleaux,  le  négundo,  et  les 
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sycomores  soQt  les  seuls  qui  ju aient  offert  un  écoulement,  mais 
avecxles  circonstances  bien  différentes. 

Dans  les  bouleaux,  le  phénomène  s  est  montré  progressif  des 
racines  au  faîte,  avec  des  particularités  caractéristiques  qui  per- 
mettront de  tracer  positivement  dans  cette  espèce  la  marche 
ascendante  de  la  sève,  ainsi  que  les  causes  physiques  extérieures 
qui  la  modifient  accidentellement.  Je  supprime  ici  tous  ces 
détails  qui  ne  doivent  être  présentés  que  réunis  et  groupés  dans 
leur  ensemble.  On  sait  que  la  sève  qui  découle  ainsi  du  bouleau 
dans  cette  saison,  contient  du  sucre,  uu  sucre  fermentescible. 
J  ai  constaté  de  nouveau  ce  fait;  et  en  outre  la  polarisation  cir- 
culaire ma  fait  connoitre  que  ce  sucre  est  analogue  au  sucre 
de  raisin  qui  n  a  pas  subi  la  solidification. 

Les  noyers,  les  sycomores  et  les  érables  ont  offert  une  tout 
autre  marche.  Au  commencement  4^  février,  lorsqu'on  les  perça 
ils  se  refusèrent  comme  les  bouleaux  à  tout  écoulement.  Je  sup- 
posai que  leur  saison  n'étoit  pas  venue,  et  je  profitai  de  ce  repos 
pour  étudier  Tétat  intérieur  de  plusieurs  individus  despèces 
semblables  que  je  fis  abattre  pour  ce  but,  et  aussi  pour  des 
usages  particuliers.  Je  trouvai  l'intérieur  du  corps  des  bouleaux 
dépourvu  de  toute  humidité  apparente,  et  même  très  sec.  Mais 
l'intérieur  des  noyers  et  des  sycomores  étoît  sensiblement  imbibé 
d'humidité  depuis  la  surface  intérieure  de  l'écorcé  j«sque  près 
de  l'axe.  Cette  humidité  «ortoit  visiblement  par  ^xp^ession, 
quand  on  exerçoit  sur  le  bois  une  pression  mécanique  ^  et  elle 
suimmt,  siir-tont  alorjB,  entre  chacun  lias  oerdes  concentriques 
qui  limitent  les  couches  annuelles.  Ton^efioisJes  apparetils  d'écou- 
lement continuoient  à  ne  liea  donner. 

Enfiii  le  c  I  ftévrieiy,  lunileft  noyers  commença  à  laisser  couler 
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des  gouttes  de  liquide  dans  sa  fiole  inférieure  qui  étoit  fixée 
à  o"*,2  au^^lessua  du  sol.  Cet  écoulement  se  soutint  les  jours 
suivants  ^  et  même  il  augmenta  de  manière  que  je  pus  recueillir 
la  sève  et  l'étudier.  Elle  contenoit  du  sucre,  un  sucre  fermen- 
tescible;  mais  la  polarisation  circulaire  me  fit  connoître  que 
c'étoit  du  sucre  analogue  au  sucre  de  canne,  en  comparant  lare 
de  rotation  produit  par  cette  sève  à  sa  densité* 

La  polarisation  circulaire  a  cela  de  particulièrement  utile, 
qu  elle  peut  découvrir  ainsi  l'existence  d'un  principe  actif,  et 
même  en  assigner  la  proportion,  lorsqu'il  se  trouve  actuel le*- 
ment  mêlé  avec  d'autres  principes  qui  n'exercent  pas  d'action 
de  ce  genre  ;  sans  qu'on  soit  obligé  pour  cela  de  séparer  le  prin- 
cipe actif  à  l'état  de  parfaite  pureté,  ce  qui  ofïre  souvent  des 
difficultés  considérables ,  sur*tout  dans  lanalyse  organique.  Ici, 
par  exemple,  outre  le  sucre,  la  sève  contient  divers  sels  qui 
doivent  accroître  sa  densité,  comparativement  à  une  dissolution 
pure  de  sitcredans  l'eau  distillée.  Donc,  si  son  action  rotatoire 
se  montre  presque  égale  à  celle  d'une  pareille  dissolution,  quoi- 
que toujours  un  peu  inférieure^  à  densité  égale,  on  en  pourra 
infiérer  avec  une  grande  probabilité  que  la  rotation  est  due  k 
du  sucre  de  canne,  el  non  pas  à  du  sucre  de  fécule,  qui,  à 
même  densité,  est  beaucoup  plus  foîfcle,  encore  moins  à  du 
sucre  de  raisin,  dont  Factioit  s'exerce  dans  un  autre  sens  (i). 


^^iiy^^iM^wiP^— »^i^»i^p^i^»iii»^^i»^.w^w^^^»^^— r«  ■wipii».    ■■«oiiipi 


(1)  Ceci  est  Trai  du  sucre  de  fécule  préparé  parles  procédés  ordinaires. 
Mais,  eo  s'arrétant  au  premier  changement  brusque  qui  transforme  la  dex- 
Vtmé  en  sucre,  od' eu  obtient  un  qui  esta  pmi»e  inférieur  au  sucre  de  canné 
pour  rinteiisitë  de  la  rotation.  Je  Tieas  d^  constater  ce  feit  sur  du  sucre  que 
nous  avions  aiasi  préparé,  M«  Persoe^  mot,  et  qui  s'est  réeemment  solidifié 
en  mamelons  blancs  comme  la  neige ,  feus  tapissés  de  paillettes  cristattines. 
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L'écoulement  ainsi  opéré  dans  la  fiole  inférieure  du  noyer, 
après  avoir  été  assez  abondant  pendant  quelques  jours,  se  ra- 
lentit vers  la  fin  du  mois  de  février,  au  point  de  devenir  [uresque 
nul,  et  enfin  il  s'arrêta  tout-à-fait.  La  fiole  immédiatement 
supérieure ,  située  à  un  mètre  au-dessus  du  sol ,  donna  aussi 
quelque  peu  de  liquide,  mais  en  quantité  très  petite.  Tous  les 
autres  trous  de  l'arbre,  et  il  y  en  avoit  dix-huit^  restèrent  com- 
plètement secs. 

Ces  particularités  étoient  déjà  fort  singulières  ;  mais  ce  qui 
les  rendoit  encore  plus  bizarres,  c'est  que  le  noyer  qui  donnoit 
de  la  sève  étoit  d'une  nature  tardive;  et  qu'un  autre  grand 
noyer,  situé  à  cent  pas  de  distance,  que  je  savois  par  l'expé- 
rience être  plus  hâtif  au  n^oins  de  quinze  jours,  n'avoit  donné 
absolument  aucune  trace  d'écoulement  dans  quinze  fioles  qui  y 
étoient  attachées. 

Toutefois,  en  réfléchissant  à  quelques  unes  des  expériences 
de  Haies,  et  les  rapprochant  d'autres  observations  détachées, 
insérées  dans  les  premiers  volumes  des  Transacticms  philosophi- 
ques, je  fus  conduit  à  penser  que  ces  deux  noyers,  ainsi  que  les 
érables  et  les  sycomores,  refusoieht  leur  sève,  parceqail  étoit 
non  pas  trop  tôt,  mais  trop  tard  pour  l'obtenir  dans  les  condi- 
tions actuelles  de  la  température  extérieure  ;  que  ces  espèces 
d'arbres  étoient  réellement  déjà  imbibés  de  ce  fluide,  m&is  que 
dans  l'état  présent  de  l'atmosphère,  ils  évaporoient  au  moins 


Heureusement  on  Terra  ci-après  que  la  fermeqtation  ofifre  ici  uo  autre 
caractère  de  distioction  tout-àrfait  décisif;  car,  dès  qu'elle  s'établit,  die  inter- 
v;ertit  brusquement  le  sens  de  rotation  du  sucre  de  canne  «  tandis  qu'elle  use 
seule^ment  le  sucre  de  fécule  sans  intervertir  sa  rotation. 
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autant  d  eau  qu  ils  en  recevoient  par  leurs  racines ,  et  qu  en  con- 
séquence ils  n  ofFriroient  plus  aucun  écoulement  cette  année,  à 
moins  qu'une  vive  reprise  de  froid  ne  vînt  les  saisir,  et  modérer 
la  quantité  de.  leur  exhalation ,  si  ce  n  est  la  suspendre  entière- 
ment. L'événement  vient  de  confirmer  cette  prévision. 

Je  revins  à  Paris  le  8  de  ce  mois,  laissant  le  matin  de  mon 
départ  le  thermomètre  vers  cinq  heures  du  matin  à  i^  au-des- 
sous de  zéro.  Cette  reprise  du  froid  a  été,  comme  on  sait,  dura- 
ble, et  d'autant  plus  sensible  qu'elle  succédoit  à  une  continuité 
de  température  remarquablement  élevée  pour  cette  saison.  Aussi, 
dans  la  nuit  du  lo  au  1 1 ,  par  une  gelée  forte  et  sèche,  les  éra- 
bles, les  sycomores  et  les  noyers  se  mirent  à  laisser  couler  de  la 
sève;  l'écoulement  devint  bientôt  très  abondant,  et  continua 
avec  quelques  intermittences  jusques  avant-hier,  i6  mars,  qu'il 
commença  à  diminuer,  avec  diverses  particularités  que  je  ne 
rapporte  point  ici,  ne  voulant  que  montrer  la  différence  du 
phénomène  dans  ces  arbres  et  dans  les  bouleaux,  sur  lesquels 
d'ailleurs  la  reprise  du  froid  agit  aussi  d'une  tout  autre  manière, 
dont  je  8U|^rime  également  les  détails. 

La  sève  des  sycomores  recueillie  se  trouva  renfermer  aussi 
un  sucre  fermentescibie^  que  la  polarisation  circulaire  me  fit 
reconnottre  pour  analogue  au  sucre  de  canne.  L'intensité  de 
l'action  comparativem^it  moindre  dans  la  sève  du  néguudo,  quoi'- 
que  toujours  de  même  sens  y  laissa  d'abord  douter  si  le  sucre  de 
cette  sève  n'étoit  pas  plutôt  du  sacre  de  fécule  ;  mais  la  quantité 
très  notable  de  sulfate  de  chaux  que  l'ébuUition  en  fit  préci- 
piter, du  moins  dans  bdïe  qve  je  recueillis,  parut  ensuite  entrer 
eu  compte  dans  la  densité,  pour  une  proportion  qui  .suffît  à 
relever  la  rotation  moléculaire  au  taux  du  sucre  de  canne,  ce 

Annales  du  Muséum,  t.  II,  3*  série.  36 
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que  lexamen  ultérieur  de  la  sève  dégagée  en  grande  partie  de 
ce  sel  permettra  complètement  de  décider. 

Aucune  de  ces  sèves,  essayée  au  moment  même  où  elle  sort  de 
Tarbre,  conséquemment  avant  toute  fèrmentatiçn  possible,  ne 
contient  d  acide  carbonique  libre,  du  moins  dans  cette  saison  ;  car 
leau  de  baryte  essayée  ainsi  sur  elles ,  avec  les  plus  grands  soins, 
ne  produit  pas  même  la  plus  légère  teinte  laiteuse^  si  ce  n'est 
dans  la  sève  du  négundo,  où  il  se  fait  un  léger  nuage  qui  paroît 
suffisamment  explicable  par  la  présence  du  sulfate  de  chaux. 

Cependant  Vauquelin,  dans  ses  recherches  sur  la  sève  du 
bouleau,  rapporte  que  leau  de  baryte  y  produit  un  précipité 
floconneux,  sur  1  existence  duquel  je  n'aurois  pu  me  méprendre. 
La  différence  tient-^lle  à  la  saison ,  ou  à  quelque  accident  par- 
ticulier de  localité ,  ou  à  ce  que  la  sève  remise  à  Vauquelin  auroit 
eu  déjà  le  temps  d'éprouver  un  commencement  de  fermenta- 
tion? Cest  ce  que  décideront  des  épreuves  ultérieures;  et  la 
question  est  impartante  ;  car,  si  la  sève  dans  cette  saison  ne  con- 
tient pas  d  acide  carbonique  libre,  il  faut  que  les  jeunes  bour- 
geons qui  la  reçoivent  se  nourrissent  d  abord  uniquement  du 
sucre  qu'elle  contient,  en  le  d^om posant  pour  s  en  approprier 
le  carbone,  avant  ou  après  labsorption,  précisément  comme 
font  les  jeunes  plumules  des  plantes  germées,  lesquelles  vivent 
ainsi  dans  les  premiers  moments,  au  moyen  du  sucre  que  leur 
fournit  la  fécule  de  leur  graine.  C'est  ce  que  le  développement 
prochain  des  bourgeons  nous  permettra  probablement  bientôt 
de  savoir.  Déjà  je  me  suis  assuré  que  ceux  du  lilas  contiennent 
en  effet  du  sucre,  un  sucre  formentescible,  analogue  au  sucre 
de  raisin  non  solidifié;  mais  je  nai  pas  encore  examiné  la  na- 
ture delà  sève  qui  les  alimente. 
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Les  mesures  de  densité  que  j'ai  prises  des  sèves  recueillies 
par  mes  appareils,  tant  sur  divers  arbres,  que  sur  un  même 
arbre  à  diverses  hauteurs ,  m  ont  fourni  le  moyen  de  soumettre 
à  des  vérifications  variées  et  nombreuses,  deux  faits  remarqua- 
bles annoncés  par  M.  Knight;  savoir,  que  la  sève  écoulée  d'une 
incision  diminue  de  densité,  et  j  ajoute  de  richesse  saccharitie 
avec  le  temps,  en  sorte  que  la  première  émission  est  toujours  la 
plus  chargée;  secondement  que  la  densité,  et  la  richesse  saccha- 
rine de  la  sève  augmentent  dans  un  même  arbre  avec  la  hauteur 
de  Tincision.  La  première  remarque  sur  Finfluence  du  temps 
s'est  trouvée  constamment  confirmée  pour  les  incisions  faites 
dans  le  tronc  et  la  tige  des  arbres,  mais  non  pas,  jusqu'ici  du 
moins,  pour  les  incisions  faites  dans  les  racines.  Quant  à  la  se* 
conde  remarque,  relative  à  l'accroissement  de  la  densité  avec  la 
hauteur,  je  l'ai  trouvée  aussi  constam-ment  exacte  pour  les  émis- 
sions d'une  même  tige,  lorsqu'elles  sont  simultanées  comme 
celles  des  tiges  du  sycomore  viennent  de  l'être;  mais  la  régula- 
rité de  cette  relation  ne  subsiste  point  pour  les  émissions  simul- 
tanées des  branches;  leur  richesse  saccharine  paroissant  mo- 
difiée par  une  foule  de  circonstances  accessoires  que  je  n'ai  pas 
encore  essayé  de  fijter ,  et  qui  peut-être  sont  trop  irrégulièrement 
variables  pour  qu'on  puisse  y  parvenir  complètement. 

Cet  accroissement  de  la  densité  avec  la  hauteur  avoit  porté 
M.  Knight,  et  après  lui,  je  crois,  tous  les  physiologistes,  à  penser 
que  la  végétation  de  l'été  et  de  Farrière-saison  fait  descendre 
dans  le  tronc  des  arbres,  et  peut-être  jusque  dans  leurs  racines, 
des  matières  solubles  qui  s'y  solidifient,  et  y  restent  en  dé|>ôt 
pendant  l'hiver,  jusqu'à  ce  que  la  sève  reiéontant  de  nouveau 
an  printemps  vienne  progressivement  lés  redissoudre  et  les  re- 
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porter  vers  le  faîte  et  dans  les  branches  pour  nourrir  les  jeunes 
bourgeons.  Mais Faccroissement  de  richesse  delà  sève,  à  mesure 
qu'elle  monte,  peut  également,  lorsqu'il  a  lieu,  s'interpréter 
d'une  autre  manière;  savoir,  en  admettant  que  la  sève  devient 
plus  riche,  non  parcequ'elle  se  charge  de  sucre,  mais  parce- 
qu'elle  se  décharge  deau ,  soit  absorbée  progressivement  par  les 
C4»llules,  soit  exhalée  par  l'évaporation.  Or  la  vérité  de  cette 
seconde  interprétation  me  semble  rendue  très  probable,  et  je 
serois  tenté  de  dire  prouvée  par  Texpérience  suivante,  que  je 
fis  le  5  février  dernier.  Je  venois  alors  de  faire  abattre  un  sy- 
comore pour  observer  son  état  d'humidité  intérieur.  Je  fis  scier 
à  l'instant  même  deux  zones  de  la  tige,  l'une  à  la  base  de  l'ar- 
bre, l'autre  à  sept  métrés  de  hauteur.  Je  fis  réduire  chacune  de 
ces  zones,  jusques  à  quelque  distance  de  l'axe,  en  copeaux,  qui 
furent  ensuite  coupés  en  petits  morceaux  pour  être  plus  aisé- 
ment maniés.  Je  pris  4^  grammes  des  copeaux  du  tronc  et  du 
faîte,  dans  des  capsules  de  verre  également  pesées,  et  je  les 
plaçai  sur  une  même  tablette  d'une  étuve  entretenue  à  une 
température  d'environ  3o  ou  4o''«  Après  plusieurs  joui's  de  des- 
siccation les  45*  du  tronc  s'étoient  réduits  à  19*,!  20,  les  45^  <lu 
iaîteà  28^,970;  les  premiers  contenoient donc  proportionnelle- 
ment bien  plus  d'eau  hygrométrique.  Cette  observation  ter- 
minée, je  pris  200^  des  mêmes  copeaux  du  tronc  et  du  faîte  qui 
avoient  été  desséchés  à  côté  des  précédents,  et  je  les  traitai  par 
l'ébullition  avec  des  quantités  égales  d'eau  distillée,  puis  avec 
des  quantités  égales  de  charbon  animal  pour  les  décolorer.  Je 
filtrai  ensuite  les  deux  extraits  dans  des  filtres  pareils,  et  les  ra- 
menai exactement  à  tiégalité  de  volume  dont  il$  s'écartoient  déjà 
très  peu.  J'obtins  ainsi  deux  dissolutions  qui ,  pesées  avec  soin,  se 
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trouvèrent  avoir  des  densités  exactement  égales,  comme  on  devoit 
l'espérer  après  tant  de  précautions.  Or,  ces  deux  dissolutions 
essayées  par  la  polarisation  circulaire  m'indiquèrent  des  quan- 
tités exactement  égales  de  sucre,'  et  d'un  sucre  dont  le  sens  de 
rotation  étoit  vers  la  droite,  comme  celui  que  j'ai  retrouvé 
depuis  dans  la  sévé.  Il  me  devint  ainsi  prouvé  que  toute  la 
tige  du  sycomore  soumis  à  mon  expérience  contenoit  par-tout 
une  quantité  égale  de  sucre  pour  un  poids  donné  du  bois-,  mais 
que  cette  quantité  étoit  mêlée  à  plus  d'eau  dans  le  tronc  que 
dans  le  faîte,  probablement  parceque  Tévaporation  étoit  plus 
facile  dans  ce  dernier;  et  cela  me  parut  ensuite  parfaitement 
concordant  avec  la  vérification  de  la  remarque  de  M.  Knight, 
sur  l'accroissement  progressif  de  la  densité  de  la  sève  avec  la 
hauteur. 

Je  n'aurois  pas  pu  physiquement  faire  en  si  peu  de  temps 
toutes  les  expériences  que  je  viens  de  décrire,  si  je  n'a  vois  été 
aidé  et  assisté  dans  cette  dernière  semaine  par  l'obligeance  de 
M.  Magalutti,  chimiste  distingué,  attaché  au  laboratoire  de 
M.  Gay-Lussac  à  l'École  Polytechnique.  Je  me  fais  un  devoir  de 
lui  témoigner  ici  ma  reconnoissance  pour  le  secours  qu'il  m'a 
prêté. 

■ 

Addition  au  Mémoire  précédent  ^  lue  le  \^^  avril  i833. 

En  soumettant  dernièrement  à  l'Académie  les  premiers  ré- 
sultats des  recherchas  que  j'ai  entreprises  sur  les  transforma- 
tions chimiques  qui  s'opèrent  dans  les  sucs  végétaux  sous  l'in- 
fluence de  la  vie,  j'ai  dit  que  la  sève  du  noyer,  du  bouleau,  du 
sycomore,  essayée  dans  cette  saison,  au  moment  où  elle  sort  de 
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larbre,  ne  contient  pas  une  quantité  sensible  d acide  carboni- 
que libre;  d'où  je  concluois  que  les  jeunes  bourgeons  qui  s'ali- 
mentent uniquement  de  cette  sève  avant  le  développement  de 
leurs  organes  extérieurs,  dévoient  avoir  la  puissance  de  décom- 
poser le  sucre,  et  en  général  les  produits  carbonisés  qu'elle  ren- 
ferme pour  s'en  approprier  le  carbone,  et  le  foire  servir  au 
développement  rapide  de  leurs  parties  foliacées  ;  de  même  que 
les  plumules  des  graines  en  germination  décomposent  le  fécule 
de  leurs  cotylédones  ou  de  leurs  périspermes,  et  en  font  du  sucre 
dont  elles  s'alimentent. 

J'avois  trouvé  en  effet  dès-lors  que  les  jeunes  boui^eons  de 
lilas,  les  seuls  qui  se  soient  jusqu'ici  découverts  de  leurs  écailles, 
contiennent  du  sucre,  un  sucre  fermentescible  analogue,  par 
sa  rotation  vers  la  gauche,  au  sucre  de  raisin  non  solidifié.  J'ai 
depuis  ei^trait  les  éléments  liquides  et  solubles  que  renferme 
actuellement  le  bois  de  cet  arbuste;  et  j'y  ai  pareillement  trouvé 
du  sucre  comme  dans  les  bois  de  noyer  et  de  sycomore.  Mais  ce 
sucre,  qui  est  celui  de  la  sève,  est  analogue,  par  sa  rotation  vers 
la  droite,  au  sucre  de  c^nne  ou  d'amidon. 

Ainsi  la  végétation  du  bourgeon  a  le  pouvoir  de  changer  ces 
produits  l'un  dans  l'autre,  comme  la  germination  change  la 
dextrine  de  la  fécule  en  un  sucre  tournant  vers  la  droite,  ainsi 
que  je  m'en  suis  assuré  sur  l'orge  germée. 

Et  ces  résultats  n'ont  rien  que  de  conforme  aux  propriétés 
nouvelles  que  nous  voyons  se  découvrir  à  nous  tous  les  jours 
dans  des  actions  chimiques  analogues.  Par  exemple,  M.  Bou- 
chardatavoit  annoncé  que  le  sucre  de  canne  soumis  à  la  fer- 
mentation se  change  en  sucre  incristallisable,  et  il  paroît  que 
M,  Dubrunfaut  avoit  foit  de  son  côté  la  même  remarque.  Or,  en 
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observant  le  sens  de  rotation  de  ce  produit,  M.  Persoz  s'çst  assuré 
qu'il  est  analogue  au  sucre  de  raisin  non  solidifié;  car  sa  rota- 
tion a  lieu  vers  la  gauche,  taudis  que  le  sucre  de  fécule  soumis 
de  même  à  la  fermentation,  garde  sa  rotation  vers  la  droite, 
jusqu  a  ce  qu'il  soit  totalement  détruit.  Ce  moyen  de  distinc- 
tion sera  très  utile  dans  l'étude  des  sucs  végétaux;  mais  déjà, 
en  le  prenant  comme  un  simple  fait,  puisque  la  fermentation 
opère  des  changements  semblables,  il  est  simple  que  la  végé- 
tation, cette  sorte  de  fermentation  vivante,  puisse  également 
les  opérer. 
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SUR  Les 


PROVINCES  D'ALGER  ET  DE  TITERIE.  (Barbarie.) 

(Lu  à  la  Société  g^éologique,  le  19  mars  i833.) 

PAR  M.  ROZET. 


Pendant  mon  séjour  en  Afrique,  M.  Cordier  a  bien  voulu  se 
(charger  de  communiquer  à  l'Académie  des  sciences  et  à  la 
Société  géologique  quelques  notices  sur  les  terrains  que  j'ai  eu 
occasion  d'explorer,  dans  les  différentes  excursions  faites  par 
larmée  française  sur  plusieurs  points  de  la  régence  d'Alger. 
Quand  j'ai  écrit  ces  notices,  je  n'avois  pour  but  que  de  trans- 
mettre succinctement  mes  observations  sur  un  pays  tout-à-fait 
inconnu  aux  géologues,  et  dans  lequel  les  chances  de  la  guerre 
pouvoient,  d'un  moment  à  l'autre,  priver  la  science  des  résultats 
obtenus,  si  je  neles.avois  pas  envoyés  à  quelqu'un  qui  voulût 
bien  se  charger  de  les  publier.  Depuis  mon  retour  en  France, 
j'ai  pu  examiner  attentivement  les  suites  de  roches  que  j'ai  re- 
cueillies, et  dont  deux  collections  complètes  sont  déposées, 
l'une  au  Jardin  des  plantes,  et  l'autre  à  la  Société  géologique. 
J'ai  comparé  ces  roches,  avec  leurs  analogues  en  Europe,  et 
j'ai  déterminé  les  fossiles  aussi  bien  qu'il  m'a  été  possible; 
mais  malheureusement  plusieurs  espèces  n'ont  point  encore  été 
nommées,  et  je  les  abandonne  à  la  sagacité  des  conchylio- 
logistes. 


MÉMOIRE  GÉOLOGIQUE.  285 

Dans  ce  Mémoire,  je  vais  réunir  les  fragments  que  j  ai  pu- 
bliés sur  les  provinces  d'Alger  et  de  Titerie,  qui  ont  tous  été 
insérés  dans  le  Journal  de  géologie.  Quant  aux  observations  faites 
dans  les  environs  d'Oran,  elles  sont  assez  importantes  pour  faire 
lobjet  d'un  travail  spécial. 

§  I.  Aspect  du  pays. 

La  côte  d'Alger,  depuis  le  cap  Maft/bu  jusqu'au  cap  de  Ras^el- 
Amuch^  est  bordée  par  une  bande  de  collines,  dont  la  plus 
grande  élévation  au-dessus  du  niveau  delà  mer  est  de  280  mètres, 
abstraction  faite  de  la  montagne  de  Bou<-Zaria  à  l'ouest  d'Alger, 
qui  forme  un  système  à  part,  et  qui  s'élève  à  4 10  mètres.  L'épais- 
seur moyenne  de  cette  bande  de  collines  est  de  10,000  mètres; 
mais,  à  la  hauteur  du  cap  Caxine,  cette  épaisseur  dépasse 
20,000  mètres.  L'axe,  ou  la  ligne  qui  passeroit  par  le  milieu  de 
la  bande,  fait  avec  le  méridien  un  angle  de  loS'^,  compté  du 
nord  à  l'ouest.  Du  côté  du  sud  les  collines  viennent  se  terminer, 
presque  en  ligne  droite,  à  la  grande  plaine  de  la  Métidja,  limitée 
au  sud  par  la  chaîne  du  petit  Atlas,  dont  la  direction  est  paral- 
lèle à  celle  de  la  masse  de  collines. 

Cette  plaine  s'étend,  de  l'est-nord  à  l'ouest-sud,  sur  une  lon- 
gueur qui  dépasse  i5o,ooo  mètres.  Sa  largeur  moyenne  est  de 
25,000  mètres.  Au  pied  des  collines,  le  sol  de  la  plaine  n'est 
élevé  que  de  20  à  28  mètres  au-dessus  de  la  mer;  tandis  que  le 
long  de  l'Atlas  il  atteint  jusqu'à  170  mètres,  ce  qui  donne  une 
différence  de  niveau  de  142  mètres,  entre  le  côté  du  sud  et  celui 
du  nord  ;  différence  qui  permet  aux  eaux,  sorties  du  petit  Atlas, 
de  se  rendre  rapidement  à  la  mer,  en  suivant  les  lignes  de  plus 
grande  pente,  qui  sont  sensiblement  dirigées  du  sud  au  nord* 

Annales  du  Muséum,  t.  II,  3'  série.  37 
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La  plaine  est  coupée  dans  ce  sens  par  les  lits  de  THamise,  de 
FArrach,  de  la  ChifFa,  de  TOuad-Jer,  et  ceux  de  plusieurs  ruis- 
seaux et  torrents  qui  sont  extrêmement  larges,  et  à  sec  la  [Jus 
grande  partie  de  l'annëe. 

La  chaîne  du  petit  Atlas,  qui  limite  an  sud  la  plaine  de  la 
Métidja,  s'élève  jusqu'à  i,65o  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Les  cimes  principales  se  trouvent  au-dessus  de  Belida ,  vis-à- 
vis  1  embouchure  du  M azafran.  A  partir  de  ce  point,  on  voit  les 
montagnes  s'abaisser  des  deux  côtés  de  Test  et  de  l'ouest.  Les 
sommets  les  plus  élevés  du  col  de  Ténia,  situé  à  trois  lieues  à 
l'ouest,  ne  dépassent  pas  i,ioo  mètres ^  et  ceux  qui  se  trouvent 
sur  le  méridien  du  cap  Matifou  n'atteignest  que  I9O97  mètres. 
La  chatne  du  petit  Atlas,  sur  les  points  où  nous  l'avons  traversée, 
en  face  de  Belida,  et  au  col  de  Ténia,  a  une  largeur  de  25,ooo  à 
3o,ooo  mètres.  Le  versant  sud  ma  paru  plus  rapide  que  celui  du 
nord.  De  l'autre  côté  de  cette  chaîne  il  existe  une  masse  de  col- 
lines, qui  s'étend  fort  loin  à  l'est  et  à  l'ouest,  et  à  plus  de  qua- 
rante lieues  au  sud.  Ces  collines  paroissent  aller  se  terminer  de 
ce  dernier  côté,  à  une  chaîne  parallèle  k  la  première,  dont  on 
aperçoit  l'extrémité  des  principaux  sommets.  Ces  collines  sont 
beaucoup  plus  levées  que  celles  qui  bordent  la  mer  :  eHes 
atteignent  ordinairement  1,000  mètres,  et  i,ioa  mètres;  d'après 
les  observations  faites  par  le  commandant  Filhon,  celle  de 
Ahonarah  au  sud  du  Médéya,  s'élève  à  1,273  mètres.  Ces  collines 
comprennent  entre  elles  des  vallées  qui  se  coupent  sous  toutes 
sortes  d'angles.  (Voyez  la  carte.  PI.  9.) 

Maintenant  que  j'ai  donné  une  idée  exacte  de  la  configuration 
du  sol ,  je  vais  décrire  les  différentes  formations  géognostiques 
qui  le  CQpstituent.  Ces  formations  sont,  par  ordre  d'ancienneté: 
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les  schistes  de  transition ,  le  gneiss ,  le  lias ,  le  terrain  tertiaire  suh' 
atlantique  f  les  porphyres  trachytiques ,  le  grand  attérissement  dilu- 
vien,  enfin  les  dunes ,  et  les  autres  dépôts  qui  se  continuent 
encore  aujourd'huL 

§  IL  Formation  schisteuse. 

Cette  formation  se  mcmtre  au  jour,  tout  le  long  de  la  côte, 
depuis  Sydi-Efroudj  jusqu'au  cap  Matifou;  elle  constitue  la 
masse  principale  du  mont  Bou-Zaria  et  du  rameau  sur  lequel 
Al{][er  et  le  château  de  FEmpereur  sont  bâtis.  La  roche  domi- 
nante est  un  schiste  talqueux  luisant  ou  subluisant,  dont  les 
couleurs  les  plus  habituelles  sont  le  blanchâtre  argentin,  le  vert , 
le  bleu^clair  et  le  violacé;  on  obsefve  très  rarement  des  variétés 
noirâtres.  Le  violacé  est  souvent  mâclifère,  le  blanc  argentin 
est  grenatifère,  sur-tout  dans  les  montagnes  de  la  pointe  Pes- 
cade.  Les  parties  noirâtres  contiennent  beaucoup  de  fer  pyri- 
teux,  en  petits  cristaux  disséminés. 

Le  schiste  talqueux  passe  fort  rarement  au  phyllade  pailleté  ; 
mais  on  le  voit  fréquemment  passer  au  micaschiste,  sur-tout 
dans  les  parties  supérieures. 

Les  schistes  d'Alger  ne  «e  présentent  jamais  en  couches: 
les  feuillets  sont  très  contournés  et  coupés  par  une  infinité  de 
fissures  qui  les  traversent  dans  tous  les  sens  :  ces  fissures  sont 
remplies  de  quarz  blanc  et  de  fer  oxidé. 

Le.  schiste  iveoferme  par-tout  des  couches  subordonnées  plus 
ou  moins  abondantes,  dun  calcaire  gris,  bleu  turquin,  bleu 
turquin  carburé,  saccharoide  ou  subiamellaire ,  mais  presque 
jamais  compacte,  il  »X  souvent  traversé  par  des  veines  spa- 
thiques  blanches.  Cette  roche  est  quelquefois  ^histeus^;  et, 
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au  point  de  contact  avec  le  schiste  talqueux,  la  liaison   est 
si  intime  qu'on  pourroit  dire  qu'il  passe  de  l'un  à  Tautre. 

A  l'ouest  d'Alfjer,  les  calcaires  subordonnés  aux  schistes  foi^ 
ment  une  masse  très  considérable  parfaitement  stratifiée,  et 
dont  les  strates  sont  séparés  les  uns  des  autres  pardes  lits  minces, 
d'un  schiste  calcaréo-talqueux,  carburé,  et  renfermant  beau- 
coup de  fer  pyriteux  en  cristaux  disséminés.  Sur  quelques 
points  (sommet  du  mont  Bou-Zaria,  ancienne  carrière  près 
le  pont  du  ruisseau  l'Ouad ,  sur  le  bord  de  la  mer,  près  des 
moulins  à  vent)  le  calcaire  est  blanc  et  presque  saccharoïde  : 
c'est  un  véritable  marbre  blanc. 

C'est  dans  la  montage  du  Bou-Zaria ,  à-  l'ouest  d'Alger,  que 
le  calcaire  subordonné  au  schiste  a  pris  le  plus  grand  développe- 
ment. La  masse  est  parfaitement  stratifiée;  ses  strates  incli- 
nent au  sud,  sous  un  angle  qui  dépasse  rarement  3o^  :  sa 
puissance  est  au  moins  de  i5o  mètres. 

Le  feldspath ,  quelquefois  pur,  mais  plus  ordinairement 
renfermant  de  grandes  lames  de  mica  argentin ,  se  montre 
en  veines ,  et  en  amas  dans  la  partie  supérieure  de  la  formation 
schisteuse.  Les  lames  de  mica  diminuent  d'étendue,  et  la 
roche  passe  au  gneiss  feldspathique .  Sur  certains  points  elle 
renferme  des  cristaux  de  quarz,  et  c'est  alors  un  véritable 
granit. 

Les  autres  roches  qui  se  présentent  en  filon  dans  les  schistes 
talqueux,  sont:  \e  phtanite^  rare,  le  talcite  quarzifhre  et  cal- 
ccnrifère,  le  quarz  blanc,  laiteux  et  enfumé;  enfin  le  fer  oxidé. 
Dans  la  falaise  du  cap  Matifou,  cette  dernière  substance  forme 
une  infinité  de  petites  veines  qui  se  croisent  dans  tous  les  sens. 
Ces  veines ,  ayant  mieux  résisté  à  l'action  des  agents  destruc- 
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teurs  que  le  schiste  qui  les  contient,  forment,  à  la  surface 
de  cette  roche,  un  réseau  saillant  très  particulier. 

Les  schistes  talqueux  de  la  côte  de  Barbarie  ne  sont  pas 
riches  en  espèces  minériales.  Dans  la  colline  du  château  de 
l'Empereur  et  au  mont  Bou-Zaria,  on  y  a  trouvé  des  traces 
de  galène;  par-tout  on  y  voit  \e  fer  pyriteux  en  très  petits  cristaux 

disséminés- 

Les  grenats  de  la  pointe  Pescade,  dont  j'ai  déjà  parlé,  sont 
nombreux,  mais  extrêmement  petits.  Les  cristaux  de  màcle, 
du  schiste  violacé,  sont  rarement  bien  caractérisés;  c'est  au 
mont  Bou-Zaria  que  cette  substance  se  trouve  plus  abondam- 
ment. Dans  le  schiste  qui  recouvre  la  masse  calcaire,  les  petits 
lits  schisteux  qui  sont  interposés  entre  les  couches  calcaires 
sont  presque  toujours  carbures;  mais  le  carbone  ne  se  montre 
point  en  masse  autour  d'Alger.  Ce  n'est  qu'au  cap  Matifou 
que  j'ai  trouvé,  dans  la  falaise,  trois  ou  quatre  veines  d'un 
anthracite  terreux.  Ces  veines  sont  peu  étendues  :  la  plus  consi- 
dérable n'a  pas  o,'"5  de  puissance. 

Quoique  j'aie  étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  formation 
schisteuse  des  environs  d'Alger,  je  n'ai  pas  pu  y  découvrir 
une  seule  trace  de  restes  organiques  végétaux  ou  animaux. 
Cependant  les  veines  d'anthracite  que  je  viens  de  citer  me 
{^aroissent  suffisantes  pour  ranger  cette  formation  dans  la  cin- 
quième époque  géognostiqtie  (le  terrain  de  transition). 

La  puissance  du  groupe  schisteux  dépasse  4oo  mètres  ;  la  strati- 
fication en  est  fort  irrégulière  ;  on  y  observe  beaucoup  de  plis  et 
decontonrnements;  l'inclinaison  générale  est  vers  le  sud ,  sous  un 
angle  de  3oà  4o'';  mais  le  long  des  ialaises  (capi  Matifou ,  d'Al- 
ger au  cap  Caxine),  cette  inclinaison  est  quelquefois  beaucoup 
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]>lus  considérable.  Les  montagnes  s'élèvent  jusqu'à  4 10  métrés 
(cime  du  Bou-Zaria)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  qui  en 
baigne  le  pied.  Ces  montagnes  offrent  des  croupes  arrondies 
et  des  flancs  très  rapides.  Elles  sont  séparées  les  unes  des  autres 
par  des  vallées  profondes  ^  dans  lesquelles  coulent  de  petits 
ruisseaux,  qui  manquent  deau  pendant  Fêté,  quoiquik  soient 
alimentés  par  un  grand  nombre  de  sources.  L  eau  de  ces  sources 
est  d'une  excellente  qualité^  sa  température  moyenne  est  de  17° 
centigrade. 

Quoique  le  sol  schisteux  soit  fort  mal  cultivé,  la  végétation  y 
est  cependant  très  active*  Toutes  les  parties  incultes  sont  cou- 
vertes de  fortes  broussailles;  le  pays  habité,  sui>tout  dans  le  fond 
des  vallées,  présente  une  forêt  d'oraogerfr,  de  grenadiers,  de 
figuiers,  et  au  milieu  de  laquelle  s'élèvent. majestueusement 
rpielques  palmiers,  et  que  divisent  en  plusieurs  encloe  de  su- 
perbes baies  ^ Agaves  ^  qui  portent  leurs  hampes  au-dessus  de 
tous  les  autres  arbi^es. 

Les  Maures  ne  font  aucun  usage  des  schistes  talqueux  ;  mais  je 
pense  quen  creurant  à  une  certaine  profondeur^  sur-tout  dans 
le  foubourg  de  Bab-Azoun,  près  du  marché  aux  bestiaux,  on  dé- 
couvriroit  une  ardoise  d'une  bonne  qualité.  Le  calcaire  donne 
d'excellentes  pierres  pour  les  coustructions  :  les  parties  veinées 
pourroient  fournir  des  marbres,  d'est  à  la  fabrication  de  la  chaux 
que  les  Maures  emploient  particulièrement  le  calcaire  de  transi- 
tion. C'est  pour  cela  qu'ils  ont  construit  tant*  de  fours  à  chaux 
au-dehors  du  foubourg  de  Balxl-^Ouad.  Ce  calcaire  donne  une 
chaux  grasse,  qui  ne  peut  former  des  mortiers  hydrauliques 
qu'avec  les  matières  calcinées.)  Le  marbre  blanc  a  été  ancien- 
nement'employé  pour  les  monuments  funéraires,  et  dans  les 
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conâtructions  dç  la  ville  et  de  la  campagne  d'Alger  ;  mais  aujour- 
d'hui dou  exploitation  est  tout-à-fait  abandonnée.  Je  pense  qu  on 
ponrroit  la  reprendre  avec  avantage. 

S  m.  Formation  du  gneiss. 

Dans  Fescarpement  de  la  falaise,  enire  la  porte  de  Bab-Azoun 
et  le  fort  de  ce  nom,  le  schiste  talqueux  passe,  par  degrés  insen- 
sibles, à  un  micaschiste  brun,  qui  renferme  de  minces  lits  d'un 
feldspath  blanc ,  dont  quelques  uns  se  dbargent  de  mica  et  pas- 
sent ainsi  au  gn^s.  On  voit  aussi  le  micaschiste,  dans  lequel 
le  feldspath  vient  remplacer  le  quarz,  devenir  un  gneiss  bien 
caractérisé.  Cette  dernière  roche  recouvre  ici  le  micaschiste, 
avec  lequiel  elle  se  trouve  intimement  liée,  à  stratification  con- 
cordante ',  et  prend  ensuite  un  développement  considéraUe. 

Dans  le  chemin  creux  qui  passe  au  pied  du  fort  de  l'Empe- 
reur, on  voit  aussi  le  schiste  talqueux  passer  au  gneiss  qui  le 
recouvre  aicore  y  et  va  ensuite  former  les  (X)Uines  qui  dominent 
le  fort  au  sud  et  à  l'ouest,  et  sur  lesquelles  furent  établies  les  bat- 
teries françaises  lors  de  l'attaque.  (PI.  io.  fig.  I.) 

La  roche  dominante  dans  la  formation  qui  nous  occupe,  est 
un  gneiss  très  feldspathique ,  composé  de  raôea  blanc,  rarement 
brulB,  en  petites  lames,  et  de  feldspath  ,•  blanchâtre,  en  grosses 
gjLandes,^  ou  en^ros  cristaux  imparfaits.  Quelquefois  (fo#t  Bab- 
Âj^un  )  les  paillettes  de  mica  et  les  cristaux  de  feldspad»  de- 
viennent fort  petits,  et  on  a  des  couches  de  leptynite  interca^ 
lées  dans  la  masse.  D'autres  fdls  le  feldspath  est  remplacé  par 
du  quarz  vîtreutx,  en  cristaux  iiréguliers.  l^es  paillettes  de  mica 
deviennent  fort  abondantes,  et  la  roche  est  un  hycdomicte  {grei- 
sen)  parfaitement  caractérisé.  Ce  greisen  né  forme  point  de 
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couches,  mais  des  portions  de  couches.  Rarement  le  mica  est 
remplacé  par  du  quarz,  et  on  a  une  Pegmatite.  Le  feldspath  est 
quelquefois  à-peu-près  seul  (Sydi-Efroudj,  fort  Bab-Azoun); 
alors  la  roche  se  trouve  composée  de  morceaux  prismatiques 
de  différentes  grosseurs.  Cette  variété  se  décompose  facilement 
et  donne  un  mauvais  kaolin.  Enfin,  des  portions  de  la  masse 
du  gneiss,  et  particulièrement  celles  dans  lesquelles  le  mica  se 
présente  en  grandes  lames,  renferment  une  si  grande  quantité 
de  cristaux  de  tourmaline,  qu'au  premier  abord  on  seroit  tenté 
de  prendre  ces  portions  de  la  masse  pour  une  roche  particu- 
lière. 

Je  n  ai  point  vu  de  couches  étrangères  subordonnées  dans 
le  gneiss;  on  y  rencontre  des  veines  de  quarz ^  comme  dans  le 
schisteinférieur,  des  filons  àe  feldspath  pur;  et,  chose  bien  remar- 
quable, des  veines  et  des  amas  d'un  micaschiste^  tout-à-fait  le 
même  que  celui  qui  se  trouve  sous  le  gneiss  dans  la  falaise  de 
Bab-Âzoun.  Ce  fait  singulier  me  porte  à  croire  que  la  consoli- 
dation des  roches  s  est  faite  ici  de  haut  en  bas,  et  que  celle  des 
schistes  est  |K)Stérieure  à  celle  du  gneiss,  bien  quils  lui  soient 
inférieurs  (i)*,  ce  qui  vient  à  Fappui  de  la  théorie,  exposée  par 
M.  Cordier,  dans  son  Mémoire  sur  la  température  du  globe. 

Les  espèces  minérales  sont  rares  dans  le  gneiss  d'Alger.  Avec 
les  veines  de  quarz  et  de  feldspath ,  que  j'ai  déjà  citées ,  on 
y  trouve  quelques  traces  de  chaux  fluatée  verte ,  des  veines  de 
fer  oxidé,  assez  nombreuses  (Sydi-Efroudj),  ànmica  en  cristaux, 


(  1)  On  ne  peut  pas  douter  que  ces  schistes  ne  «oient  inférieurs  eu  gneiss. 
Sur  une  colline  à  Touest  du  château  de  rEmpereur,  où  les  Algériens  ont 
creusé  un  puits  très  profond;  après  avoir  traversé  le  gneiss,  on  a  trouvé  les 
schistes  dans  lesquels  le  puits  est  en  grande  partie  creusé. 
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présentant  un  clivage  très  facile;  et,  dans  le  faubourg  de  Bab- 
Azoun,  une  grande  quantité  de  tourmalines  noires^  dont  quel- 
ques unes  sont  parfaitement  cristallisées,  mais  fort  difficiles  à 
extraire  de  la  roche  qui  les  renferme.  Malgré  la  présence  du 
greisen,  je  n'ai  pas  pu  parvenir  à  découvrir  une  seule  trace 

d'étain.  . 

.'       •        »  • 

Le  gneiss  d'Alger  ne  ma  présenté  aucun  débris  de  restes  orga- 
niques. 

La  puissance  de  cette  formation  ne  paroît  pas  être  très  consi- 
dérable; je  suis  persuadé  qu'elle  ne  dépasse  pas  100  mètres.  On 
ne  peut  pas  dire  qu'elle  soit  stratifiée  :  les  couches  qu'on  y  remar- 
que ne  se  continuent  pas;  ce  sont  plutôt  des  amas  que  de  vérita- 
bles couches;  elles  présentent  beaucoup  de  plis  et  de  contour- 
nements.  Celles  qui  sont  un  peu  étendues  plongent  au  sud, 
comme  les  schistes  inférieurs,  sous  un  angle  qui  varie  de  20 
à5o^ 

Les  montagnes  constituées  par  le  gneiss  sont  moins  élevées  que 

r 

celles  des  schistes;  leurs  formes  sont  un  peu  plus  arrondies,  les 
vallées  sont  aussi  très  profondes. 

Les  sources  sont  extrêmement  rares  dans  le  sol  occupé  par 
cette  formation;  la  végétation  est  peu  active  :  il  ne  produit  guère 
que  des  cactus ^  des  agaves ^  et  quelques  caroubiers. 

Le  gneiss,  avec  les  roches  qui  l'accompagnent,  forme  une 
bande  étroite  qui  s'étend  de  lest  à  l'ouest;  elle  part  des  bords  de 
la  mer  à  800  mètres  à  l'est  du  fort  Bab-Azoun,  passe  au  sud  du 
château  de  l'Empereur,  et  elle  disparoît  sous  le  terrain  tertiaire , 
forme  les  principaux  sommets  du  mont  Bou-Zaria,  se  montre  dans 
le  fond  des  vallées  qui  divergent  dç  cette  montagne,  le  long  de 
la  côte,  entre  la  pointe  Pescade  et  Sydi-Efroudj,.  pij  il  recouvre 
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les  schistes,  disparoît  avec  eux  sous  le  terrain  tertiaire,  et  repa- 
roît  seul  à  Sydi-Efroudj  dont  il  forme  le  cap  et  les  rochers  envi- 
ronnants. Il  s'enfonce  ensuite  sous  le  terrain  tertiaire,  et  ne 

ressort  pas  jusqu'à  Tembouchure  du  Mazafran,  limite  de  mes 

•  _ 

observations  du  côté  de  l'ouest.  A  Sydi-Efroudj ,  le  gneiss  est 
très  feldspathique ;  ses  couches  sont  plus  apparentes  qu'ailleurs; 
elles  sont  très  inclinées  vers  le  sud. 

Les  Maures  n'ont  employé  le  gneiss  dans  aucun  de  leurs  ou- 
vrages :  on  pourroit  s'en  servir  comme  pierre  de  construction ,  et 
pour  l'établissement  des  routes. 

§  IV.  Terrain  secondaire. 

Formation  du  Lias. 

Cette  formation  constitue  la  masse  principale  de  toute  la  por- 
tion du  petit  Atlas  que  j'ai  visitée,  sur  une  longueur  de  plus  de 
3o,ooo  mètres,  depuis  la  vallée  du  Ouad-Jer  jusqu'à  la  tribu  de 
Beni-Misserà  à  Test  deBelida,  et  une  largeur  de  20,000  à  26,000 
mètres,  route  de  Médéya. 

Dans  toute  cette  contrée,  la  masse  des  montagnes  e^  com]M)sée 
de  marnes  schisteuses  alternant  avec  des  strates  de  calcaire 
marneux.  Ces  mamesofErent  une  large  cassare  conchoïde,  comme 
celles  de  notre  lias  d'Europe*,  elles  sotit  souvent  traversées  par 
des  veines  de  calcaii*e  spathique  et  de'  fer  hydraté.  Ces  veines 
pénètrent  également  dans  le  calcaire.  Celui-*ci  présente  aussi 
une  cassure  côilchdïde,  il  est  souvent  fi^slïle^  sa  cotrieur  varie 
du  gris  au  iloir  ;  les  strâtea  sont  généralement  assezf  minces  :  leur 
plus  grande  épaisseur  ne  dépasse  pas  un  mètre.  C'est  dans  la 
partie  inférieure  de  la  formation  que  les  calcaires  sont  le  plus 
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abondants.  Ils  renferment  des  couches  subordonnées  d'un  ma- 
cigno  grisâtre;  quelquefois  le  calcaire  devient  bréchiforme,  et 
passe  même  à  une  véritable  bréchç  (mouzaïa)  composée  de  frag- 
ments très  petits. 

Les  marnes  schisteuses  dominent  dans  le  second  étage  de  la 
formation;  elles  sont  tout-à-fait  les  mêmes  que  celles  du  lias  de  la 
France.  Le  calcaire  marneux  ne  s  y  présente  plus  alors  qu  en.cou- 
ches  subordonnées.  On  y  rencoatre  aussi  de  la  même  manière 
(Beni-Sala)  des  couches  d'un  silex  calcarifère  blanchâtre.  Dans 
la  même  montagne  les  marnes  sont  coupées,  dans  tous  les  sens, 
par  une  infinité  de  veines  de  quarz  blanc,  absolument  les 
mêmes  que  celles  du  terrain  de  transition.  A  mesure  que  Ion 
monte,  on  voit  las  marnes  s  endurcir,  et  passer  au  phyllade 
par  degrés  insensibles.  Sur  les  sommets  de  Beni-Sala  et  sur  le 
versatit  sud  de  cette  montagne,  le  phyllade  passe  au  schiste 
ardoise;  mais  cette  roche  fait  toujours  effervescence  dans  lacide 
nitrique.  Ce  phénomène  établit  unegrandeanalogie  eptre  le  lias 
de  TAtlas  et  celui  des  Alpes,  si  bien  observé  par  M.  E.  de  Beau- 
mont. 

Les  espèces  minérales  sont  extrêmement  rares  dans  la  for-^ 
mation  calcaréo-marneuse  de  T Atlas.  En  général  elles  se  rédui- 
sent aux  veines  de  < spath,  calcaire^  de  quarz  et  de  fer  hydraté 
dont  jai  déjà  parlé.  Cependant,  sur  la  route  de  Médéya,  à 
6,000  mètres  au  sud  du  col  de  Ténia,  nous  avons  trouvé  des 
minerais  de  cuivre  en  assez  grande  abondance.  Ces  minerais 
forment  des  -filons,  dans  une  gaogue  de  baryte  sulfatée  lamel- 
laire, dont  les  têtes  s'élèvent  de  plusieurs  mètres  au-dessus 
de  la  surface  des  marnes  qui  les  renferment.  Ces  filons  sont 
composés  :  de  cuivre  gris  ^  de  carbonate  vert  y. 4' nn  peu  àe  carbonate 
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bleu  et  âefer  carbonate.  Le  plus  considérable  est  presque  verti- 
cal; sa  puissance  varie  de  o,"  3  à  i  mètre;  il  est  à  découvert  sur 
une  longueur  de  100  mètres,  et  le  cuivre  s'y  trouve  en  assez 
{^fraude  quantité  pour  qu'on  puisse  l'exploiter  avec  avantaj^re.  Il 
suffiroit  peut-être  de  quelques  recherches  pour  découvrir  de 
grandes  richesses  dans  cette  localité;  mais  elles  seront  encore 
long-temps  impossibles,  au  milieu  d'un  pays  désert  et  exposé 
aux  courses  des  hordes  les  plus  cruelles. 

Ce  n'est  que  sur  le  chemin  de  la  ferme  de  TAga  à  Médéya  que 
j'ai  trouvé  des  restes  organiques  dans  la  formation  que  je  décris; 
les  autres  localités  ne  m'en  ont  pas  présenté  une  seule  trace.  Ce 
sont  quelques  fragments  d'huîtres,  des  peignes  indéterminables, 
de  petites  posidonies;  enfin  quelques  belemnites  et  une  petite 
amonite  que  je  n'ai  pas  pu  déterminer.  J'ai  beaucoup  fouillé  les 
argiles  schisteuses  et  fendu  plusieurs  blocs  de  phyllade,  sans 
pouvoir  découvrir  une  seule  empreinte  végétale. 

Les  gryphées  paroissent  manquer  entièrement  dans  le  lias  de 
l'Atlas.  Cette  circonstance  est  extrêmement  fôcheuse  :  les  roches, 
prises  isolément  et  dans  leur  ensemble,  ressemblent  si  bien  à 
celles  du  lias  d'Europe,  qu'il  suffiroit  d'un  seul  individu  de 
l'espèce  gryphea  arcuata  pour  établir  l'identité. 

Les  marnes  schisteuses  sont  généralenient  très  irrégulière- 
ment stratifiées  :  sans  les  couches  calcaires  qu'elles  renferment, 
on  seroit  souvent  embarrassé  pour  dire  le  sens  de  l'inclinaison. 
Sur  tous  les  points  où  le  calcaire  domine^  on  voit  les  strates 
plonger  au  sud,  comme  les  couches  du  mont  Bbù-Zaria ,  sous 
un  angle  extrêmement  variable,  et  qui,  généralement,  aug- 
mente à  mesure  qu'on  s'approche  de  la  crête.  Sur  certains  points 
les  couches  sont  horizontales;  ailleurs  elles  font  un  angle  de  jo"" 


SUR  LES  PROVIINCES  D  ALGER  ET  DE  TITERIE.  297 

avec  Thorizon.  Sur  quelques  autres,  route  de  Médéya  (PI.  lo, 
fig.  2),  on  les  voit  plonger  au  nord  et  au  sud;  mais  Tinclinaison 
générale  est  toujours  dirigée  vers  le  sud;  et  avec  le  secours  d'une 
excellente  lunette,  j'ai  vu  qu'il  en  étoit  ainsi  à  une  distance  de 
3  à  4  lieues  du  point  extrême  où  je  suis  parvenu.  C'est  aussi 
ce  que  Ion  observe  parfaitement  le  long  de  la  route  de  Médéya, 
par  le  col  de  Ténia. 

Dans  le  petit  Atlas,  le  lias  atteint  une  élévation  de  i,65o  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  relief  de  la  chaîne,  au-desus 
de  la  plaine,  est  de  i,45o  mètres  :  ce  qui  donne  plus  de  1,200 
mètres  pour  la  puissance  de  la  formation,  en  supposant  une 
inclinaison  n^oyenne  de  3o^.  Les  montagnes  présentent  peu 
d'escarpement;  presque  par-tout  les  talus  sont  formés,  et  la  végé- 
tation s'en  est  emparée.  En  suivant  la  ligne  du  faîte,  on  ren- 
contre des  sommets  arrondis  et  des  crêtes  fort  étroites.  Les  ra- 
meaux et  les  contre-forts  de  la  chaîne  sont  terminés  par  des 
plateaux  très  peu  étendus.  Les  deux  versants  présentent  des 
vallées  profondes  et  étroites,  et  une  infinité  de  ravins,  résultant 
de  l'action  des  eaux  pluviales  dans  les  marnes. 

beaucoup  de  sources  excellentes  sortent  de  ces  montagnes,  et 
de  nombreux  ruisseaux  serpentent  dans  les  vallées. 

La  partie  du  petit  Atlas,  que  j'ai  visitée,  est  mal  cultivée; 
mais  la  force  de  la  végétation  est  très  grande  :  de  beaux  arbres 
croissent  dans  les  vallées;  les  pentes  et  les  plateaux  incultes  sont 
couverts  de  fort  belles  broussailles.  J'ai  parlé  ailleurs  avec  détail 
de  la  végétation  de  ces  montagnes  (1). 


(i)  Voyage  dans  la  régence  d'Alger,  3  volumes  et  un  atlas.  Paris,  i833, 
chez  Arthus  Bertrand. 
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Les  calcaires  {jris  et  noirs,  qui  alternent  avec  les  marnes 
schisteuses,  ])euvent  fournir  une  excellente  chaux  hydrauliqpe; 
mais  on  ne  lemploie  pas  à  cet  usage.  Les  couches  les  plus  sohdes 
<ionnent  des  pierres  de  construction.  Le  phyllade  peut  très  bien 
être  employé  comme  ardoise.  Les  Kbaiils  et  les  Arabes  en  tirent 
desplaquesd  un  centimètre  d'épaisseur  et  de  plus  de  deux  mètres 
de  longueur,  dont  ils  se  servent  pour  faire  des  marches  d'esca- 
lier, des  appuis  de  croisée,  et  pour  les  tombeaux  :  ces  plaques 
sont  amenées  jusqu'à  Alger.  Si  on  étoit  maître  du  pays,  on  pour«- 
roit  tirer  jiarti  des  mines  de  cuivre  de  Ténia  ;  car  les  montagnes 
environnantes  sont  couvertes  de  bois,  et  un  ruisseau  abondant 
(^oule  dans  le  fond  d'une  vallée,  tout  près  des  filons. 

S  V.  Terrain  tertiaire  sdb-atlantique. 

Plusieurs  des  derniers  contre-forts  dapetit  Atlas,  sur  les  bords 
de  la  plaine  de  la  Métidja,  sont  formés  par  un  grès  calcaire  jau- 
nâtre, ou  un  calcaire  grossier  ferrugineux,  qui  se  présente  en 
(touches,  plus  ou  moins  distinctes,  plongeant  légèrement  au 
nord,  en  sens  contraire  de  celles  du  lias.  Ces  couches  alternent 
avec  des  sables  plus  ou  moins  ferrugineux ,  et  forment  une  masse 
bien  distincte,  que  Ion  voit  recouvrir  une  marne  bleue,  un  peu 
plus  pâle  que  celle  du  lias  ;  qui  n'est  point  schisteuse,  mais  se 
divise  en  fragments  irréguliers.  Cette  marne  fait  parfaitement 
pâte  avec  l'eau  :  elle  est  employée  pour  faire  des  briques  et  de 
la  poterie.  On  remarque  dans  son  intérieur  des  veines  de  gypse 
laminaire,  et  quelques  coquilles  décomposées;  bucqrdes^  pei^ 
gnes^  etc. 

L'ensemble  des  collines  qui  paroit  occuper  tout  l'espace  com- 
])ris  entre  les  deux  Atlas,  est  formé  par  le  terrain  tertiaire,  répandu 
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par  lambeaux  au  sud  du  versant  nord.  Ce  terrain  est  absolument 
le  même  que  celui  qui  se  trouve  en  Italie,  de  chaque  côté  de 
l'Apennin,  en  Provence,  etc.  On  y  observe  deux  étages  :  la  marne 
bleue  forme  le  plus  ancien.  Cette  marne  est  très  bien  développée 
au  sud  du  petit  Atlas;  sa  puissance  moyenne  est  de  200  à  3oo 
mètres.  Cette  roche  recouvre  immédiatement  le  phyllade  du 
lias,  ainsi  que  les  marnes  de  cette  formation,  avec  lesquelles  elle 
peut  quelquefois  être  confondue.  On  y  observe  des  strates  subor- 
donnés, d'un  calcaire  marneux  grisâtre;  mais  elle  n'est  jamais 
stratifiée,  ni  schisteuse:  elle  se  divise  en  une  infinité  de  frag- 
ments irréguliers.  Les  veines  de  gypse  laminaire  y  sont  com- 
munes; mais  je  n'ai  jamais  vu  cette  substance  en  assez  grande 
abondance  pour  mériter  d'être  exploitée.  Les  restes  organiques 
sont  quelques  peignes^  bucardes,  etc.,  dans  un  très  mauvais  état 
de  conservation. 

Le  second  étage  est  composé  des  calcaires  grossiers,  desr  sablet* 
et  des  grès  dont  nous  avon$  déjà  parlé.  Ces  roches  sont  souvent 
ferrugineuses,  et  prennent  quelquefois  une  teinte  rouge  de 
brique  (environs  de  Médéya).  La  puissance  de  ce  second  étage 
n'est  pas  aussi  considérable  que  celle  du  premier;  elle  dépasse 
rarement  100  métrés.  Les  strates  qui  le  composent  plongent  au 
nord  sous  un  angle  de  1 5  à  20^:  ces  strates  sont  quelquefois  hori- 
zontaux. Je  n'ai  point  tu  au  milieu  d'eox  de  roches  étrangères, 
en  filons  ou  en  couches  subordonnées;  le  fer  hydraté  en  veines 
et  en  rognons  est  assez  commun,  sut^^tout  dans  les  sables.  On 
emploie  dans  les  constructions  dei  Médéya  du  plâtre  blanc, 
qui  provient  certainement  du  terrain  tertiaire;  mais,  comme 
je  ne  l'ai  point  vu  en  place,  je  ne  sais  pas  s'il  gtt  dans  la  marne  ou 
dans  les  grès. 
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L'étage  supérieur  du  terrain  sub-atlantique  contient,  au  sud 
du  petit  Atlas,  une  immense  qijantité  de  grandes  huîtres  {Osirea 
elongata  Lamk.)  qui  sont  absolument  les  mêmes  que  celles  qui 
existent  à  la  partie  inférieure  du  grèsà  Hélices  d'Aix  en  Provence. 
Ces  huîtres  sont  accompagnées  d'autres  beaucoup  plus  petites 
{Ostrea  virginica  Lamk.),  qu'on  trouve  également  dans  les  faluns 
de  la  Touraine.  Les  huîtres  gisent  au  milieu  des  calcaires  et  des 
grès,  mais  plus  particulièrement  dans  les  sables  interposés  entre 
les  couches.  Elles  sont  groupées  plusieurs  ensemble  ;  la  plupart 
ont  encore  leurs  deux  valves;  ce  qui  prouve  qu'elles  ont  été 
enfouies  dans  le  lieu  même  où  elles  vivoient.  Parmi  les  grandes, 
j'en  ai  mesuré  qui  a  voient  jusqu'à  trois  décimètres  de  longueur. 
Les  autres  coquilles  sont  des  peignes  et  des  bucardes,  mais  elles 
sont  très  rares. 

Dans  toutes  nos  expéditions,  de  l'autre  côté  du  petit  Atlas, 
nous  avons  toujours  marché  sur  le  terrain  tertiaire;  et  la  ressem- 
blance des  collines  que  je  pouvois  apercevoir  à  une  grande  dis- 
tance avec  ma  lunette,  me  porte  à  croire  qu'il  s'étend  beaucoup 
au-delà  des  points  où  nous  sommes  parvenus:  je  présume  qu'il 
remplit  tous  les  bassins  compris  entre  les  différentes  chaînes 
de  montagnes  tracées  sur  la  carte  du  colonel  Lapie,  jusqu'au 
grand  désert  du  Sahara.  Les  sables  de  ce  désert  ne  doivent  être 
autre  chose  que  ceux  qui  se  montrent  sur  plusieurs  points,  à 
la  partie  supérieure  du  terrain  sub-atlantique,  qui  ont  pris  là 
un  développement  extrêmement  considérable,  et  au r dessous 
desquels  les  grès  et  les  calcaires  existent  en  couches  horizon- 
talesf,  recouvrant  la  marne  bleue.  Nous  reviendrons  là-dessus  à 
la  fin  de  ce  Mémoire. 

La  ville  de  Médéya  est  construite  sur  une  colline  escarpée 
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(PL  lo,  fig.  3),  dans  laquelle  on  voit  très  bien  toutes  les  roches 
qui  entrent  dans  la  composition  du  terrain  tertiaire. 

La  hauteur  moyenne,  au^essus  du  niveau  de  la  mer,  des 
collines sub-atlantiques  est  de  i  loo  met.  ;  quelques  unes  (Ahoua- 
rah)  s'élèvent  jusqu'à  1,2^3.  Elles  sont  presque  toutes  terminées 
par  des  plateaux  escarpés,  et  comprennent  entre  elles  des  vallées 
profondes,  dont  les  flancs  rapides  sont  extrêmement  découpés 
par  les  eaux  qui  ravinent  les  marnes.  La  stratification  générale 
de  ce  système  de  collines  plonge  vers  le  nord ,  sotis  un  angle  de 
i5  à  20^.  Au  pied  du  versant  sud  du  petit  Atlas,  il  existe  souvent 
une  vallée  qui  sépiare  le  terrain  tertiaire  du  terrain  secondaire, 
dont  les  couches  plongent  en  sens  contraire*,  mais  sur  la  route 
de  Médéya,  la  jonction  xie  ces  deux  terrains  se  fait  par  un  [ba- 
teau horizontal,  occupé  par  la  marne  tertiaire  qui  vient  butter 
contre  les  couches  du  lias  (  PL  10,  fig.  a).  Ce  fait  prouve  évidem*- 
ment  que  le  soulèvement  de  la  chaîne'du  petit  Atlas  est  anté- 
rieur au  dépôt  du  terrain  tertiaire;  mais  il  pourroit  bien  se  faire 
aussi  que  la  force,  qui  a  soulevé  celui-ci,  ait  agi  en  même-temps 
sur  le  lias,  porté  <léja  auparavant  à  une  très  grande  élévation. 
J'exposerai  mes  idées  là-dessus  dans  la  seconde  partie. 

La  marne  bleue  retenant  parfaitement  les  eaux,  il  sort  des 
collines  sub-atlantiques  un  grand  nombre  de  sources  excel- 
lentes, dont  la  température  moyenne  est  de  i4^-  Ces  sources 
donnent  naissance  à  des  ruisseaux  et  à  quelques  petites  rivières 
qui  vont  arroser  le  fond  des  vallons,  où  il  existe  des  pâturages 
et  quelques  jardins  :  cependant  le  sol  paroît  peu  propre  à  la 
végétation.  Les  environs  de  Médéya  sont  assez  bien  cultivés, 
quelques  collines,  au  sud  4c  cette  ville,  sont  couvertes  de 
broussailles;  ^ais  presque  par-tout  ailleurs  l'ceil  est  frappé  d'une 
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aridité  séreuse  :  lâur  les  points  X)ii  la  oiarae  e^t  à  Ia  surface 
du  sol,  il  ny  aipas  seulement  dellxeiibe. 

La  marne  su]>atlantique;est  employée  à  Médéya  penAr  fabri- 
quer des  tuiles  creuses,  des  briques  »et  de  la  poterie.  I^es^^s 
servent  pour  les  constructioiitf  ;  c  est  avec  eux  qu'ont  été^evés  les 
édifices  romains,  dont  nous  avons  trouvé  les  cuines  près  de 
Médéya.  Les  Âjrabes  et  les  KJbaiil  font  de  la  chaux  ayeeJeicalr 
caire  gro*ier. 

Toute  la  bande  de c^Uines qui  bonde aui^ord la grasdeplaisie 
de  la  Métidja,  et  qui  a  étend  jusqu'à  la  mer,  est:f(»mée>par.le 
tevrain  tertiaire  composé  des  tmâmes  ;  roches ,  et  disposée  de  ila 
même  manièsne  qu  entra  (les  Allas ^.inais,  comme  j'ai  pu  {étudier 
cette  portion  avec  beaucoup  ^us  de  som  /q/ae  i  autre ,  j  y  m  re- 
manqué  des  particularisés  que  je  vais (déôriire. 

Dans  le&  calcaires  ^rossiera  des  enyiituis (d'Alger,  il  ^existe! des 
€€)uehes  dun  calcaire  à  coraux,  t€«iit^À-&k ^  onème  que  ei^uî 
que  Ion  observe  à. la  partie  supérieure; du  terrain. sub-apeiinÎB, 
en  Italie,  en  Aufriehie,  en  Hongrie,  et  quei^  capitaine  BoUaye 
a  retrouvé  dans  la  presqu'île  de  M&fée.  Lé:  calcaire,  à  coraux^ 
d'Alger,  renferme  de  grandes  téiiébratuiss^àm.peignes^et^i^fbMÎ'- 
très,  qui  sont,  les  mêmes  que  oeUaSiiri^portées,  ipar  M.iBoiié, 
d'Allemagne  et  de  Hongrie.  Celte  roche,  qui>eG/l  presque  toujours 
un  calcaire  grossier  plus  ou  imoins  friable,  passe; qnekfuefoisyàun 
poudingue,  composé ide  caillouix  roulés,  dont  les  plus  gnûS:Sont 
comme  un  œuf  y  appartenant  aux  proches  jdu  terrain  detransîtioip, 
cimentés  par  le  calcaire  lui-même ^  (Staoueli^  i  Fenpe-JMEodilp ,  à 
moitié  chemin  entre  le  fort  etlès  bassias^dë  Bab'-Azoanf).  Cette 
dernière  localité<est  remarquable  par  la  grande^qiiantitéi^e  les* 
siles  qu'allet présente  :  peignes:^' hmtre$^)dypé(^tt^^folypi€TS'^^^ 
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Dah$' la tnalt^qm  se troinre^ati  pieddu  coirsuiat de  Hollande , 
le  càltaire  est^  grisâtre,  avee  des  '  points  vertsv  Sur  quelque»  panr- 
tie^  du  pkiteau  de'  Staoueli  il  est  compacte,  et  ressemble  assez 
à  rtti  èiilcaipe  d'èàu  douce.^ai  mênus'trouvé  ici  deux  lymwées 
et  une  hélice.  A  Sydi-Efroudj,  Je  calcaire  rassemble  ati  trb- 
vertin,  et  sa  àurfaoe  est  criblée  de ttïôi». 

Je  n ai' ^jamais  vti  dte  gypse,  dan»  la  marne «bleue^  inférieur 
aux  g^s  et' cideaites  grossiers  algériens  ;  le^  autres  espèces*  miné* 
rale^  sont' ici  lés  m^knès  qvau^^^ad  du  petit  Atlas^  mais  elles 
sdtit  encoi*e  beaucoup  j:4ub  tare». 

Dans  presque  toutes  les  centimes  de  l'Europe ,  la  marne  bleue 
sub^apennine  renferme  des  <^ouches  de  lignites  assez  abondantes 
pe^orr  dontae^  lieu  à  dels  exploitations  considérables.  La  marne 
bleue  sùb-âtkntique  ne  nous  a  présenté  aucune  tracé  de  cette 
substance;  cependant,  en  jugeant  par  analogie,  il  est  probable 
qu'elle  ne  doit  point  en  être  dépourvue,  fies  recherches  comi>- 
nuées  pa^riendront  peut^re  à  iahne  découvrir  dans  ce  terrain 
des  couches  de  charbon  exploitable  :  ce  seroit  un  immense  avan- 
tage pour  cette  éontrée  y  dans  laquelle  le  bois  est  assez  rare^ 

Léé  restés  eirganiqués  renfermés  dans  le  tevraitt  tertiaire,  qui 
borde  la^  c6mf  depuis  le  cap  Matiibu»  jusquau^elà  du  Maaafran , 
diffèrent  ^éifii{uéiA9snt  e€  méme^génëriquenent  de  ceux  qu  on 
troirve  etftre  lés  Atlas  i  VÙstreamnffinicc^et  VOstrea  eUmgata  sont 
remplacés  par  de  grandes  huttres  plates  et  ovales  (i).  Les  pectens^ 
so0t  euftrèmement  abondants  et  peuvent  se  rapporter  aux  espé^* 
ces  P.  Seiïiènsis  Pectenjat&bcéûs  Lamk.  Les  térébratules  wmt  \té 
mêmes  qWe  celle  dtt  qaléait^  à  coraux  de  Ëisenstad^  Dans  lès 

• *    •  •   •  '     i     <  .     > .   '   •  ■ '    .'%    '  '.  .  ,  :S         .'..".  ^^__^_^ 

(i)  Je  crois  que  cette  bditiré  n'a  point  encore  été  ttommëé. 
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carrières  exploitées  par  le  génie  militaire,  auprès  du  jardin  de 
Mustapha-Pacha,  on  trouve,  tout-à-fait  à  la  partie  supérieure 
du  calcaire  grossier,  une  grande  quantité  de  gryphées,  dune 
espèce  qui  ofFre  beaucoup  d  analogie  avec  \Ostrea  navicularis. 
Quelques  unes  de  ces  gryphées  se  trouvent  aussi  mêlées  aux 
huîtres,  sur  plusieurs  pmnts  de&  environs  d'Alger. 

Les  échinites  sont  des  Cidaris  et  des  Clypéastres.  C.  AltusLAmk. 
Cette  espèce  est  sur- tout  très  commune  dans  la  falaise  y  au-des- 
sous du  jardin  de  Mustapha -Pacha  (faubourg  Bab-Azoun)» 
Elle  se  trouve  là,  dans  le  calcaire  à  coraux  passant  au  pou- 
dingue avec  des  pectens,  des  huîtres  et  une  grande  quantité  de 
polypiers  du  genre  pocillopora?  Enfin,  dans  la  falaise,  au-delà 
des  bassins,  on  rencontre,  avec  les  coquilles  que  nous  venons 
de  citer,  des  moules  de  Tiirfro  et  quelques  fragments  de  Crustacés. 
Je  n  ai  point  trouvé  d'ossements  de  quadrupèdes  dans  le  terrain 
tertiaire  sub-atlantique.  Un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que 
les  coquilles  univalves  sont  extrêmement  rares  dans  ce  terrain  : 
il  en  est,  pour  ainsi  dire,  dépourvu.  -^ 

Les  formes  du  sol  tertiaire,  au  nord  de  l'Atlas,  sont  les  mêmes 
quau^  sud.  Seulement,'  dans  les  environs  d'Alger,  les  couches 
n'inclinent  pas  toujours  au  nord  ;  dans  la  portion  comprise  entre 
le  fort  de  l'Empereur  et  l'Arrach,  on  les  v(Ht  incliner  ait  sud-^est, 
dans  le  même  sens  que  le  gneiss.  Cependant ,  sur  plusieurs  points^ 
le  terrain  tertiaire  recouvre  transgressivement  les  gneiss  et  les 
schistes^  (consulat  de  Suède,  route  d'Alger  à  Sydi-Efroudj )* 
Le  long  de  la  cote ,  à  l'est  d'Alger,  la  puissance  du  terrain  tertiaire 
dépasse  200  mètres.  Les  sources  sont  toujoHrs  très  abondantes 
et  Feau  excellente.  Ici  ce  terrain  est  bien  plus  favorable  à  la 
végétation  que  celui  de  l'Atlas  :,  par-tout  où  les  collines  ne 
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sont  pas  cultivées ,  elles  sont  couvertes  de  bois  d  oliviers  ou  de 
très  fortes  broussailles.  Seroit-ce  l'influence  de  la  mer,  ou  plutôt 
la  différence  de  température  (i)? 

S  Vï.  Terrain  volcanique. 

Je  n  ai  vu  aucune  trace  de  roches  volcaniques  dans  la  portion 
du  petit  Atlas  que  j;ai  visitée,  non  plus  que  dans  la  plaine  de 
la  Métidja.  Mais  dans  la  bande  de  collines  qui  borde  cette  plaine 
au  nord,  le  long  delà  falaise,  près  le  fort  Matifou,  des  porphyres 
trachytiques  gisent  dans  le  terrain  tertiaire,  et  forment  des 
écueils  le  long  de  la  côte.  (PL  lo,  fig.  4)«  Ce  porphyre  se  pré- 
sente en  masses  iirégulières,  dans  lesquelles  on  ne  remarque 
aucune  apparence  de  structure.  Il  est  composé  d  une  pâte  pé- 
trosiliceuse  grisâtre,  renfermant  de  petits  cristaux  de  feldspath 
blanc  y  quelques  grains  de  quarz  vitreux,  et  beaucoup  de  pail- 
lettes hexagonales  de  mica  brun. 

11  se  présente  ici  un  fait  très  remarquable ,  et  dont  nous  tire- 
rons des  conséquences  dans  la  seconde  partie  de  ce  Mémoire  : 
du  côté  de  louest,  jusqu au  point  où  le  porphyre  commence  à 
paroître,  les  couches  tertiaires  sont  parfaitement  horizontales. 
(PL  10,  fig.  4)*  Mais  ici  elles  inclinent  tout-à-coup  de  i5  à  20"" 
vers  le  nord-est,  et  vont  à  5oo  mètres  de  là,  butter  contre  les 
schistes  talqueux  qui  forment  le  reste  de  la  falaise.  Les  por- 
phyres trachytiques  se  trouvent  là  au  milieu  du  terrain  ter- 
tiaire; c'est  leur  éruption,  postérieure  au  dépôt  de  ce.  terrain, 
qui  en  a  brisé  les  couches,  et  les  a  placées  dans  la  position 


(1)  U  y  a  trois  de^prés  centigrades  de  différenee  entre  la  température 
moyenne  d'Alger  et  4;elle  de  Médéya. 
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qu'elles  occupent  aujourdliui.  Quafud  c^t  efïet  a  eu  lien ^  les 
schistes  talqueux  avoient  déjà  été  soulevés  ;  car  ils  se  trourent 
être  en  stratification  transgressive  avec  les  grte  et  calcaires  ter* 
tiaires.  Je  n  ai  point  remarqué  d'altération  sur  la  surface  des 
calcaires  à  leur  point  de  contact  avec  les  porphyres. 

Parmi  les  ruines  de  Rûstonium,  on  rencontre  des  fragments 
de  lave  poreuse*,  dbilt  phisieurs  sont  deé  moroeaïhi:  de  meules 
antiques.  Ces  laves  peuvent  bien  avoir  été  apportées:  d'Itadie; 
cependant  toutes  les  pierres  employées?  par  les  Romains  dans  les 
constructions  de  cette  ancienne  ville*,  ont  été' prises  sur  les  Keux 
mêmes  ou  dans  les  environs  d'Alger.  Ceci  me  porte  à  soup- 
çonner l'existence  de  roches  basaltiques,  non  loin  du  càp  Mà^* 
tifou ,  dans  la  portion  du  pays  que  je  n  ai  pas  pu  visiter,  feà 
aussi  trouvé  dana  la  cour  de  ïa  Maison4]!arrée  (située  au-dessus 
du  pont  de  FArrach  ) ,  un  morceau  cPune*  meule^  fiiite*  avec*  tin 
porphyre  pyroxénique,  renfermant  de  nombreux  crisfeailx  de 
feldspath  vitreux.  J'ignore  d*où  cette  roche  peut  provenir, 

S  VII.  Teriuin  diluvien. 

Tout  le  sol  de  la  vaste  plaitre  dé  là  Métidjà  est  formé  par  un 
terrain  de  transport  composé  de  couches  horizontales,  d'une 
marne  argileuse  grise,  et  de  cailloux  roulés,  parmi  lesquels  je 
n'ai  point  vu  de  gros  blbcs  de  pierre.  On  petit  parfaiteiment 
étudier  la  composition  de  ce  terrain,  dans  lès  Kts'des  ravins  et 
des  rivières,  et  partictdièrement  dans  celui  de  la  Chîfià ,  dont 
les  berges  ont  plus  de  3b  mètres  de  hauteur.  (PI.  rô,  fîg.  5).  ha 
couches  de  marne  et  de  cailloux  sont  par-tout  horizontales. 
Le  nombre  et  l'épaisseur  de  ces  couches  varteiit  avec  les  loca- 
lités :  tantôt  les  marnes  dominent,  tantôt  ce  sont  les  débris 
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pierreux/  iLa  -nature  de  là  maruse  change  ti7è$  peu  ;  niais  il  u  en 
est  fMEis  >deiinême  iponr  >le&  cailloux.  Depuis  lei  montagnes  de 
BeniMissera^  jusqu'au  lit  de  la.Chiffa^  Aelong  de  TAtlas  et 
jusqnà^eux  lieues  fdans  la  {Jaine^  ce  sont  des  phyUades  mé- 
langés de  marnes  schisteuses,  des  fragments  de  quaris  blanc ^ 
des  calcaires»  biiéckifôrmes ,  enfin  des  calcaires  aws  et  gris. 
Depuis  la  Chifia  juaquau-didà  de  FAfroun  (ou  Ouad-Jer  ), 
on  (ne  rencontre  'pltisique<des  calcaires  compactée,  des  rcalcairfss 
marneux  et  des  marnes  schisteuses.  Les  débris  de  ces  mêmes 
roches,  et  dont  la  (grosseur  diminue  en  marchant  dan^s  le  sens 
du  cours  de  Feau,  couvrent  aussi  Lé  foad  du  lit  ides  rivières  et 
des  torrents.  C'est  le  long  du  coftim  .de  la  Chiflk.rque  le  phé- 
nomène est  le  plus: apparent  ;  an  pâed  des  montagnes  on  trouve, 
dan» le  UAtde  cette  rivière^  des  «blocs  asse«  ^gros  et  des  cailloux 
roulés,  dont  la  grosseur  varie  de^is  celle  de  la  téta  jusqu'à 
celle  du  poing.  En  suivant  le  cours  de  l-eau ,  om  voit  ces  débris 
dînînuer  progressivieineiit  de  grosseur;  et,: à  q^^tre  lieues  de 
là^  au  point  de  jonction  av«c  TAfroun^t  la  Ohif)a,  ce  ne  sont 
plus<|ue  des  gravi^n^s,  dont  Jes  plus  gros,  morceaux  âont  comme 
des  (œufs  jde  pigeon  » 

.  iLeiloag  ides  colUnes  du  ncurd,  Jas  caiUondx  du  terrain  di^ 
lufTten  lUDOviennent  des  roches  .  de .  transition  et  des  roches 
tertâairesi     . 

;  Malgré  âoutes  mes  recherches ,  je  n'ai  pu  découvrir  uurseul 
osse^Mnt,  ni  ancmi  antre  débris  d'animaux  dans  le  tenfain  de 
transport  de  la  Métidja.  La  couche  de  terre  végétale,  i|ui  a  sou- 
vent pkisieura.piedssd'épaisseur,  est  fondée  par  la.marJie  idit 
luviale  ipvesque  pure.  Cette  marne,  très  compacte,  se  laisse 
difficilement  pénétrer  par  Teau^  et  voilà  pourquoi  on  r^K^ontre 
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dans  la  plaine  beaucoup  de  sources,  de  petits  ruisseaux,  et  qu'il 
existe  sur  plusieurs  points  des  eaux  stagnantes  qui  ne  dispa- 
roissent  pas  entièrement  pendant  Yété. 

La  Métidja  est  généralement  fort  mal  cultirëe;  mais  la  vi- 
gueur des  plantes  qui  y  croissent,  annonce  combien  elle  est 
susceptible  de  fertilité.  Le  long  du  petit  Atlas,  on  rencontre 
des  broussailles  extrêmement  fortes,  des  bois  d oliviers  ma- 
gnifiques, et  les  portions  cultivées  donnent  des  récoltes  abon- 
dantes. 

»^ 

La  marne  argileuse  est  très  propre  à  la  fabrication  du  pisé  ; 
on  la  beaucoup  employée  de  cette  manière  dans  les  construc- 
tions de  Behda  et  de  £l-Golea. 

Marne  rouge.  Au  pied  des  montagnes  qui  bordent  la  côte , 
depuis  le  cap  Gaxine  jusqu'à  FArrach,  il  ^[iste  une  plaine 
étroite,  interrompue  quelquefois  par  des  contre-forts  qui  s  avan- 
cent jusque  dans  la  mer,  dont  le  sol  est  prescpie  par-tout  formé 
par  une  marne  diluviale,  qui  agglutine  souvent  des  fragments 
de  gneiss,  de  micaschiste,  de  schiste  talqueux  et  de  calcaire; 
ces  fragments  se  trouvent  quelquefois  disposés  par  couches 
horizontales  (route  de  Constantine,  à  1  ouest  du  fort  deBab- 
Azoun).  On  y  remarque  aussi  des  blocs  très  gros;  mais,  parmi 
tous  ces  débris,  je  n'ai  pas  vu  un  seul  morceau  qui  ntappartint 
aux  montagnes  voisines.  Depuis  FArrach  jusqu'au  fort  de  Bab* 
Azoun,  la  marne  diluviale  diffère  peu  de  celle  de  la  Métidja; 
mais  de  ce  fort  jusquau  cap  Gaxine,  elle  prend  une  couleur 
rouge  très  prononcée.  Il  existe  des  berges  au  pied  du  mont 
Bou-Zaria,  dans  lesquelles  la  puissance  de  la  marne  rouge  dé- 
passe lo  mètres.  Cette  roche  n  est  point  stratifiée,  mais  la  masse 
est  quelquefois  divisée  en  j^usieurs  assises,  par  des  bancs  de 
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cailloux  roules.  On  n  y  trouve  point  de  minerais  de  fer  en  grains, 
ni  d  autres  espèces  minérales.  Je  la  croîs  très  peu  favorable  à  la 
végétation  :  le  sol  qu'elle  occupe  est  presque  par-tout  aride.  Je 
n'y  ai  trouvé  aucun  débris  d'animaux  ou  de  végétaux. 

La  marne  rouge  est  employée  par  les  Algériens  pour  la  fabri- 
cation du  mortier  dont  ils  se  sont  servis  et  se  servent  encore 
dans  toutes  leurs  constructions  :  ils  la  mélangent  avec  de  la 
chaux,  pour  remplacer  le  sable  dont  ils  ne  font  pas  usage. 

Travertin.  Dans  une  vallée  ^u  petit  Atlas ,  sur  la  route  de 
Médéya,  à  moitié  chemin  du  col  de  Ténia  ^  il  existe  une  masse 
de  travertin  extrêmement  considérable;  mais  je  n'ai  pas  eu  le 
temps  de  l'étudier.  Sur  les  flancs  des  montagnes,  qui  sont  à 
l'ouest  d'Alger,  et  particulièrement  le  long  de  la  côte  (pointe  Pes- 
cade),  la  surface  des  roches  anciennes  est  souvent  recouverte 
d'une  couche  de  calcaire  mamelonné,  qui  est  sorti  par  les 
trous  et  les  fissures  qui  existent  dans  ces  roches.  Cette  sub-» 
stance  est  légère ,  peu  compacte  ;  elle  happe  fortement  la 
langue. 

On  remarque  à  la  partie  supérieure  des  falaises,  et  en  stratifi- 
cation transgressive  sur  les  schistes,  une  couche  de  travertin 
ferrugineux,  dont  l'épaisseur  dépasse  souvent  uu  mètre,  qui  est 
pétrie  de  coquilles  marines,  passées  toutes  à  l'état  spathique. 
Ces  coquilles  pectunculus ,  pecten ,  ostrea,  cardium,  etc.,  sont  les 
mêmes  que  celles  qui  vivent  encore  maintenant  dans  la  mer, 
au  pied  même  des  falaises,  dont  elles  occupent  le  sominel;.  Ce 
travertin  coquillier  forme,  tout  le  long  de  la  côte,  une  bande 
fort  étroite,  et  souvent  interrompue,  qui  ne  s'élève  jamais  à 
plus  de  25  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Calcaire  rayonné.    Enfin  dans  des  fissures  de^  grès ,  et  cak 
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caires  du  terrain  tertiaire,  on  trouve  des  veines  d'un  calcaire 
rayonné  cristallin ,  qui  doit  avoir  été  formé  par  le  passage  des 
eaux  diluviales  à  travers  ces  mêmes  fissures. 

§  VIII.  Terrain  post-diluvien. 

Les  produits  de  Fépoque  actuelle  ne  sont  pas  très  considéra- 
bles sur  la  côte  de  Barbarie  :  ils  se  réduisent  à  quelques  masses 
de  dunes,  aux  sables  que  la  mer  dépose  sur  ses  bords,  et  aux 
dépôts  vaseux  des  rivières.  Il  se  forme  probablement  des  tourbes 
dans  les  marais  de  la  Métidja;  mais  je  nai  pas  eu  occasion  de 
m'en  assurer. 

Dunes.  A  droite  et  à  g^auchede  lembouchure  de  PArrach,  il  eiàste 
deux  masses  de  dunes  peu  étendues,  et  dans  Fintérieur  desquelles 
on  rencontre  lescoquilles  marines  qui  viventencore  actuellement 
sur  la  plage,  mélangées  avec  les  coquilles  terrestres  de  la  contrée. 
Entre  le  cap  Gaxine  et  la  pointe  de  Sydi-Efroudj ,  les  dunes  for- 
ment une  bande  d  une  lieue  de  longueur,  et  qui  atteint  une  hau- 
teur de  60  métrés  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  On  observe 
encore  ici  les  coquilles  marines  et  terrestres  actuellement  vi- 
vantes ,  mélangées  dans  le  sable.  La  direction  générale  des  masses 
de  dunes  dont  nous  venons  de  parler,  est  du  nord-ouest  au  sud- 
est,  précisément  celle  du  vent  le  plus  violent  et  le  plus  commun 
de  la  contrée. 

Le  sable  qui  compose  les  dunes  est  extrémem^it  fin  et  tout- 
à-fait  identique  avec  celui  de  la  plage.  Quoiqu'il  n.y  ait  point 
d'eau  dans  Fintérieur  de  ces  dunes,  ellesuesiNE^  cependant  pas 
dépourvues  de  végétation  ;  on  y  remarque  beaucoup  de  buissons 
de  lentisque  et  quelques  plantes  herbacées^ 

Sur  la  côte  nord  de  FAfriaue  ;  les  d«»0l  s'a^vancent  très  lente- 
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ment  dans  Fintërieur  des  terres.  Cependant  celles  qui  se  trou- 
vent à  l'ouest  de  Tembouchure  de  FArrach  ont  déjà  envahi  une 
partie  de  la  route  de  Constantine  qui  passe  au  pied  des  collines  ^ 
mais  je  pense  qu  on  pourroit  les  fixer  assez  facilement. 

Attérissements  marins.  Dans  les  anses  qui  se  trouvent  le  long 
des  côtes,  la  mer  accumule  des  sables  qui  forment  de  petits 
bancs  :  ces  sables  renferment  les  coquilles  marines  qui  vivent  sur 
la  côte.  Une  plage  sableuse,  fort  étroite,  borde  la  baie  d'Alger, 
depuis  le  fort  Matifou  jusqu'à  la  felaise  du  fort  Bab-Azoun. 
Cette  plage  ne  présente  rien  de  remarquable  :  quant  aux  atté- 
rissements des  rivières ,  ils  ne  sont  absolument  d'aucune  impor-» 
tance. 

CONCLUSIONS. 

La  formation  des  schistes  talqueux  de  la  côte  de  Barbarie  est 
tout-à-fait  la  même  que  celle  qui  existe  de  l'autre  côté  de 
la  Méditerranée,  dans  les  environs  de  Toulon.  Le  terrain  ter- 
tiaire qui  borde  la  mer  et  prend  un  développement  si  considé- 
rable entre  les  deux  Atlas,  est  absolument  le  même  que  celui 
des  bassins  de  la  Provence  et  des  collines  sub-apennines.  Le  lias 
qui  forme  la  masse  principale  du  petit  Atlas ,  présente  beaucoup 
d'analogie  avec  celui  des  Alpes  ;  quand  les  argiles  ne  passent  pas 
au  phy Uade ,  elles  ressemblent  tout-à-fait  à  celles  du  lias  d'Aix , 
de  Digne,  etc.  Enfin,  des  roches  ignées  ont  fait  éruption  au 
milieu  du  terrain  tertiaire,  dont  elles  ont  brisé  les  couches. 
Ces  faits  démontrent  .qu'il  existe  une  grande  similitude  entre 
les  phénomènes  géognostiques,  sur  les  deux  rives  opposées  de 
la  Méditerranée  :  et  je  suis  persuadé  que  des  observations  faites 
sur  les  points  que  je  n'ai  pas  pu  visiter,  ne  feront  qiie  con-^ 
firmer  ce  résultat. 
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Entre  les  deux  Atlas ,  le  terrain  tertiaire  est  développé  sur  une  ' 
longueur  déplus  de  loo  lieues,  et  une  largeur  de  5o  à  60.  Ilrepa- 
roît  au  pied  du  veinant  nord  du  petit,  s  enfonce  sous  les  alluvions 
de  la  Métidja ,  et  vient  ensuite  former  cette  bande  de  collines 
qui  borde  la  mer.  Il  est  très  bien  développé  dans  les  environs 
d'Oran,  à  plus  de  80  lieues  d'Alger;  c'est  lui  qui  forme  le  sol  des 
plaines  de  l'Egypte,  de  la  Syrie,  etc.  :  MM.  Boblaye  et  Virlet  l'ont 
retrouvé  en  Grèce.  C'est  le  même  que  celui  des  collines  sub-apen- 
nines,  des  bassins  de  la  Provence  et  de  l'Espagne.  La  formation 
tertiaire  du  nord  de  l'Europe,  Autriche,  Hongrie,  etc.,  est  abso- 
lument la  même  que  celle  d'Afrique;  les  échantillons  des  roches 
rapportés  par  M.  Boue,  sont  identiques  avec  les  miens:  les 
restes  organiques  offrent  aussi  la  plus  grande  analogie. 

Voici  donc  un  groupe  géognostique ,  étudié  sur  une  grande 
partie  de  la  surface  de  la  terre,  qui  présente  par-tout  les  mêmes 
caractères.  Ce  résultat  important  me  porte  à  admettre  que  les 
roches  qui  entrent  dans  la  composition  de  ce  groupe  ont  été 
déposées  sous  l'influence  de  causes  qui  agissoient  alors  sur  le 
globe  entier;  qu'ainsi  leur  ensemble  constitue  une  grande  épo- 
que  géognostique ,  celle  que  l'on  désigne  depuis  long-temps  par 
le  nom  de  terrain  tertiaire. 

De  nombreuses  observations  ont  démontré  qu'à  cette  époque 
la  surface  de  la  terre  étoit  divisée  en  bassins  remplis  deau,  qui 
ne  communiquoient  pas  tous  entre  eux.  Les  circonstances  locales 
dévoient  beaucoup  influer  sur  les  animaux  qui  vivoient  dans 
chacun  de  ces  bassins,  et  sur  les  dépôts  qui  s  y  formoient,  et 
cela  étoit  d'autant  plus  sensible,  que  leur  surface  étoit  moins 
étendue.  Il  résulte  de  là  que  le  type  de  f  époque  tertiaire  doit 
être  pris   dans  le  dépôt,  dont  tous  les  caractères  indiquent 
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qu'il  s'est  formé  sur  la  plus  grande  échelle.  Or,  à  cet  égard,  le 
terrain  sub-atlantiquelemporte  de  beaucoup  sur  tous  ceux  qu'on 
a  proposés  jusqu'à  présent,  et  je  pense  que  c'est  à  lui  qu'on  doit 
désormais  comparer  toutes  les  formations  tertiaires. 

Malgré  les  grands  travaux  de  M.  Deshayes  et  toute  l'appro* 

« 

bation  qu'ils  ont  déjà  obtenue,  je  dis  qu'il  est  impossible  de 
déterminer  l'âge  relatif  de  ces  formations  par  les  restes  organi- 
ques seulement  ;  car,  toutes  les  circonstances  n'étant  pas  égales 
dans  chaque  bassin,  la  couche  qui  se  déposoit  sur  toute  la  surface 
du  globe  au  même  instant  physique^  dans  chaque  localité  pou*^ 
voit  renfermer  des  débris  organiques  différents.  Voilà  probable- 
ment pourquoi  les  espèces  de  coquilles  ne  sont  pas  les  mêmes 
entre  les  Atlas  et  dans  les  collines  du  littoral,  quoique  les  roches 
soient  identiques  -,  entre  les  Atlas,  le  terraiu  tertiaire  se  déposoit 
dans  un  bassin  fermé,  tandis  qu'au  nord,  c'étoit  sur  le  littoral 
de  la  grande  mer- 

Les  circonstances  locales  ont  du  beaucoup  influer  sur  les 
dépôts  qui  se  sont  formés  dans  les  petits  bassins,  comme  ceux 
de  Paris,  de  Bordeaux,  de  Londres,  etc.,  et  c'est  pourquoi  le 
terrain  tertiaire  de  ces.  contrées  diffère  tant  de  la  masse  géné^ 
raie.  Les  observateurs  qui  ont  étudié  ces  bassins ,  les  ont  divisés 
en  un  grand  nombre  de  formations;  je  {>ense  qu'ils  ont  eu  tort 
et  qu'il  n'y  en  a  qu'une  seule  comme  dans  le  terrain  sub-*atlan- 
tique;  seulement  elle  est  composée  d'un  plus  grand  nombre  de 
couches  différentes,  et  des  piXKluits  d'eau  douce  alternent  avec 
les  dépôts  marins.  . . 

Dans  le  bassin  de  Paris,  je  ne  vois  que  deux  étages  d'une 
même  formation,  comme  entre  les  Atlas:  i^  la  marne  bleue, 
représentée  par  le  calcaire  grossier  à  cérites,  avec  son  argile 
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plastique;  2"^  les  sables,  grès  et  caloaîres  grossiers,  supérieurs 
à  cette  marne,  représentés  par  toutes  les  couches  marines  et 
deau  douce,  que  Ion  trouve  au-dessus  du  calcaire  à  cérites. 
Quant  à  l'ensemble  des  dépôts  littoraux  auquel  M.  Desnoyer 
a  donné  le  nom  de  terrain  quaternaire,  je  persiste  à  les  classer 
dans  l'époque  diluvienne  (i). 

D'après  le  mode  de  formation  du  terrain  tertiaire (  par  bassins 
et  sur  des  rivages)  le  grand  développement  de  ce  terrain  au  nord 
et  au  sud  du  petit  Atlas,  et  les  renseignements  qu'a  bien  voulu 
me  donner  M.,  René  Caillié,  je  crois  pouvoir  dire  que  c'est  lui 
qui  constitue  le  sol  du  grand  désert  du  Sahara;  les  grès  et  les  cal- 
caires tertiaires  sont  là  en  couches  horizontales,  et  recouverts 
par  une  grande  masse  de  sables ,  qui  ne  sont  autre  chose  que 

ceux  que  l'on  trouve  fréquemment  à  la  partie  supérieure  du  ter- 

< 

rain  sul>-atlan tique  ;  seulement,  au  sud  du  grand  Atlas,  les  sables 
ont  pris  un  développement  extrêmement  considérable. 

La  marne  argileuse  qui  doit  exister  à  la  partie  înfSérieure  du 
terrain  tertiaire,  aussi  bien  dans  le  Sahara  qu'entre  les  Atlas, 
retenant' très  facilement  les  eaux,  il  est  probable  qu'^en  creusant 
à  une  certaine  profondeur,  on  obttendroit  des  sources  abon^ 
dantes.  On  pourroit  peut-être  y  établir  des  puits  forés  ?  Ce  seroit 
un  immense  avantage  pour  cette  malheureuse  contrée,  et  les 
caravanes  qui  sont  oMigées  de  la  traverser. 

M.  Caillié  a  vu,  dans  le  désert  du  Sahara,  des  monticules 
composés  d'un  schiéte  argileux,  renfermant  des  couches  de 
calcaire  gris:  ces  roches  doivent  appartenir  àJa  formation  du 

(i)  Voyez  mon  Mémoire  sur  ce  terrain  diluvien  de  la  vallée  du  Rhin. 
Jottmal  de  Géologie ,  mai  i83o. 
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lias.  Ceci  prouve  que  cette  formation  est  extrêmement  dévelop- 
pée dans  le  nord  de  TAfrique;  elle  doit  constituer  la  masse 
principale  du  grand  Atlas,  comme  elle  constitue  celle  du  petit  ; 
et,  ainsi  que  je  Fai  déjà  dit,  le  terrain  tertiaire  doit  remplir 
les  intervalles  compris  entre  ces  deux  chaînes  et  leurs  diffé- 
rentes ramifications. 

ê 

Les  faitstjue  j  ai  exposés  dans  le  cours  de  ce  Mémoire,  démon- 
trent que  le  soulèvement  de  la  chaîne  du  petit  Atlas  et  celui  des 
montagnes  du  mont  Bou-Zaria,  à  Fouest  d'Alger,  sent  antérieurs 
au  dépôt  du  terrain  sul>atlantique<  Le  petit  Atlas  formoit  un 
des  bords  du  bassin  dans  lequel  ce  teirain  s  est  déposé  au  sud 
de  cette  chaîné;  et  le  mont  Bou<-Zaria  une  île,  dans  la  mer  sur 

■ 

le  littoral  de  laquelle  il  s'est  déposé  au  nord. 

Mais  le  terrain  tertiaire  a  été  lui-même  soulevé,  et  ce  soulè- 
vement a  bien  pu  augmenter  encore  le  relief  de  ces  montagnes  : 
quelques  unes  de  leurs  ramifications  doivent  peut-être  lèur 
existence  à  la  cause  qui  Fa  produit;  mais  je  nai  rien  observé 
qui  prouve  en  faveur  de  celte  MSertion.' 

Je  pense  que  le  redressement  des  couches  tertiaires  est  dû  à 
Féruption  des  porphyres  trachy tiquât  que  nous  avons  vus  percer 
ces  cxmcfaes^dans  la  falaise  du  fort  Miatifon.  Dan^  les  collines  du 
littoral,  ni  dans  celles  de  l'Atlas,  je  nai  vu  ces  porphyres  pa- 
roître  au  jour^  mais  ils  peuvent  bien  exister  dans  Fintérieur  des 
masses.  Ce  que  j  avance  ici  est  d autant  plus  probable,  qu'à 
Oran  le  soulèvement  du  terrain  tertiaire  est  évidemment  dû  à 
Féruption  de  roches  ignées  ;  et  que  la  direction  des  lignes  de 
soulèvement  est  sensiblement  parallèle  à  celle  des  environs 
d'Alger. 

L'observation  des  dépôts  diluviens  de  la  plaine  de  la  Métidja 
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et  du  littoral  d'Alger,  a  confirmé  la  théorie  que  j'ai  donnée  de  la 
formation  de  ce  terrain  dans  le  premier  numéro  du  Journal  de 
Géologie  (i).  Lies  cailloux  roulés  de  la  plaine  appartiennent  aux 
roches  qui  constituent  les  montagnes  et  les  collines  qui  bordent 
cette  plaine  ;  ceux  des  rives  de  la  mer  proviennent  presque  tous 
du  terrain  ancien.  Sur  la  surface  des  calcaires  de  transition, 
on  voit  parfaitement  les  traces  du  passage  des  eaux  acides.  Dans 
les  vallées  et  sur  les  flancs  des  montagnes,  existent  encore  les 
cavernes  et  les  fissures  par  lesquelles  ces  eaux  sont  sorties*,  et 
.  les  couches  de  travertin,  qui  se  trouvent  aux  environs,  annon- 
cent qu'elles  étoient  chargées  d'acide  carbonique.  Ce  travertin , 
déposé  sur  le  bord  de  la  mer,  a  aggloméré  les  coquilles  qui  s'y 
trouvoient,  et  formé  ainsi  les  dépôts  coquilliers  que  nous  avons 
dit  exister  à  la  partie  supérieure  des  falaises  dans  les  environs 
<  l'Alger,  et  que  l'on  retrouve  sur  tout  le  littoral  de  la  Méditer- 
ranée. 

Enfin,  les  vastes  lits  des  rivières  qui  traversent,  du  sud  au 
nord ,  la  plaine  de  la  Métidja  dont  les  cours  d'eau  actuels  n'oc- 
cupent qu'une  très  petite  partie  de  la  largeur,  et  ces  grands 
ravins,  à  sec  pendant  presque  toute  l'année,  sont  les  routes  que 
les  eaux  dilu viales ,  sorties  du  petit  Atlas,  ont  suivies  pour  se 
rendre  à  la  mer. 

(i)  Mémoire  déjà  cité  plus  haut. 
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LES  ENVIRONS  D'ORAN  (Afrique), 


PAR  M.  ROZET. 


Depuis  que  l'armée  française  occupe  Alger  et  Oran,  il  n'a  pas 
encore  été  possible  d'établir,  entre  ces  deux  villes,  des  commu- 
nications par  terre,  et  ce.  n'est  qu'avec  des  vaisseaux  que  l'on 
peut  aller  de  l'une  à  l'autre.  Pendant  mon  séjour  en  Afrique,  je 
n'ai  donc  pas  pu  étudier  la  constitution  géognostique  du  sol 
compris  entre  Alger  et  Oran;  c'est  pourquoi  je  fais  un  Mémoire 
séparé  pour  les  environs  de  cette  dernière  ville. 

Je  fus  envoyé  à  Oran,  vers  la  fin  du  mois  de  juin  i83i ,  avec 
ordre  de  lever  le  terrain,  autour  de  oette  ville,  aussi  loin  qu'il  me 
seroit  possible.  Elle  étoit  alors  occupée  par  deux  bataillons  du 
21^  régiment  de  ligne,  commandés  par  le  bpave  colonel  Lefol, 
qui  mourut  d'une  nostalgie  quelques  mois^  aprjbs.  M.  Lefol,  étant 
obligé  de  garder  la  place  et  les  forts  voisins  avec  ses  deux  ba.- 
taillons,  ne  put  me  donner  qu'une  foible  escorte  pour  protéger 
mes  opérc^tions.  Cette  circonstance  me  força  à  me  contenter  de 
parcourir  un  rayon  de  5,ooo  à  6,000  mètres  en  dehors  des  mi|i:s  ; 
mais  j'ai  suivi  la  côte  juscju'au  çap  Falcon,  qui  s^  trouve  à  16,000 
mètres  au  nord-ouest  d'Oran, 

L'étude  de  cette  petite  portion  de  terrain  m'a  cependant 
conduit  à  la  découverte  de  faits  extrêmement  remarquables,  et 
sur  lesquels  une  note  succincte  a  déjà  été  communiquée,  il  y  si 
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plus  d  un  an ,  par  M.  Cordier,  à  FAcadémie  des  sciences  et  à  la 
Société  géologique.  Dans  ce  Mémoire,  je  vais  décrire,  avec  beau- 
coup de  détails,  une  formation  de  phyllades ,  accompagnés 
àe  masses  dolomitù/ues  très  singulières,  le  terrain  tertiaire  sub^ 
atlantique  et  des  agglomérats  coquilliers  de  l'époque  diluvienne 
qui  constituent  le  sol  de  la  contrée  que  j'ai  parcourue;  et  dans 
une  seconde  partie,  je  discuterai  les  phénomènes  géologiques 
que  ces  groupes  présentent ,  les  rattachant  à  d'autres  qui  ont  été 
observés  sur  différents  points  du  globe. 

Oran,  situé  à  SS""  44'  ^^''  ^  latiMde  nord^  et  S""  a'  28'^  de 
longitude  ouest,  <l'après  les  observations  de  M.  Bërard ,  faites  au 
phare  de  Mers-ei^Kebir,  et  par  conséquent  à  76  Aieues  d'Alger, 
est  bâti  Bur  \e  bord  de  la  mer  dans  le  fond  d'une  baie  (i)«  Cette 
ville  occupe  deax  petits  plateaux  alongés  tjvi  aont  sépaiés  l'un 
de  l'autre  par  une  vcdlée  profonde,  dans  laq[oelle  coule  un  fort 
ruisseau.  Au  sud  et  à  l'est  se  trouve  nne  grande  plaine,  présen- 
tant çà  et  là  qvieiques  coteaux,  qui  s'étend  jusqu'au  pied  du  petit 
Atlas^  q«e  l'on  aperçoit  très  distinctemait  du  côté  dud,  et  ^ai 
peut  être  à  huit  lieiyes  de  distatice.  A  l'ouest,  Oran  est  dominé 
par  les  monts  Rammra,  qui  s'élèvent  à  5oo  métrés  aundessus  du 
niveau  de  ht  mer,  et  à  4^0 10  au-dessus  du  sol  de  la  nonvette 
Kasba,  qui  peut  être  pris  pour  le  mvea«i  moyen  de  cdui  occupé 
par  la  ville.  Les  monts  Rammra  s'étendent  fort  loin  du  c6té  de 
l'ouest;  au  nord^uest,  ils  environnent  la  baie  de  Mers-el^Kebir^ 
suivent  la  côte  jusqu'à  u«ie  lieue  au  nord«ouest  du  fort,  tournent 
ensuite  à  l'ouest,  et  s'éteiidenr  fort  \wa  jusqu'au  cap  Faleon, 
li'mite  de  mes  observations.  Le  long  de  la  ciôte^  tégn^  une  plaine 

(i)  Voyeslftcàrte. 
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inculte  légèrement  ondulée,  qui  vient  se  te^rminer  à  une  falaise 
escarpée,  au  pied  de  laquelle  se  trouve  une  petite  plage  sableuse 
de  20  à  3o  mètres  de  large,  plage  de  las  Aguadas.  Le  cap  Falcon 
est  formé  par  un  monticule  qui  s'élève  de  94  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  qui  en  baigne  le  pied.  La  côte  tourne  en- 
suite vers  le  sud-ouest,  et  paroi t  aller  rejoindre  le  prolongement 
des  monts  Rammra  ;  elle  est  fort  escarpée^  et  présente  des  mon- 
ticules  de  distance  en  distance  ;  mais  la  foiblesse  de  mon  escorte 
ne  ma  pas  permis  de  dépasser  le  cap  Falcon. 

S  L  Phyllades. 

Les  phyllades  forment  la  base  du  sol  de  toute  la  contrée  ;  ce 
sont  eux  qui  constituent,  en  grande  partie,  les  montagnes  du 
Rammra;  ris  forment  là  felaise  depuis  Oran  jusqu'à  une  demi- 
lieue  à  Touest  du  fort  de  Mers-el-Kebir. 

Ils  sont  très  distinctement  stratifiés  ;  les  couches  plongent 
toutes  vers  le  nord,  sous  un  angle  qui  varie  depuis  3o^  jusqu'à 
90^.  La  roche  dominante  est  un  phyllade  commun,  dont  les  teintes 
sont  pâles;  mais  qui  prend  cependant  quelquefois  une  couleur 
lie  de  vin.  Le  phyllade  passe  au  schiste  ardoisé  bleuâtre;  mais 
jamais  au  schiste  talqueux  ni  au  micaschiste  y  comme  cela  a  sou- 
vent lieu  à  Alger.  Il  est  coupé,  dans  tous  les  sens,  par  une  infi- 
nité de  veines  de  quarz  blanc,  qui  sont  les  mêmes  que  celles  que 
nous  avons  également  observées  dans  les  schistes  argileux  de 
l'Atlas.  Des  couches  très  régulières^d'un  quarzite  grisâtre,  par- 
semé de  petits  points  jaunes  ferrugineux,  sont  subordonnées 
dans  la  masse  schisteuse;  on  remarque  souvent  des  alternances 
régulières  entre  les  sch^te^  et  jas  .quartes;  sur  quelques  points 
ces  dernières  roches  dominent,  et  les  schistes  ne  se  présentent 
plus  qu'en  lits  extrêmement  minces.  (Fig.  3.) 
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Le  groupe  schisteux  d'Oran  paroît  dépourvu  de  métaux;  je  n'y 
ai  point  vu  non  plus  de  grenats  ni  de  cristaux  de  macle.  Malgré 
des  recherches  extrêmement  minutieuses,  je  n'ai  pas  pu  par- 
venir à  y  découvrir  une  seule  trace  de  restes  organiques;  pas 
même  des  veines  d'anthracite. 

Tous  les  schistes  d'Oran  font,  plus  ou  moins,  effervescence 
dans  les  acides;  ils  ne  sont  point  talqueux,  et  ne  passent  jamais 
au  micaschiste  ou  au  gneiss;  enfin,  l'absence  des  substances 
minérales  qui  existent,  presque  par-tout,  dans  ceux  d'Alger,  me 
les  fait  croire  d'une  formation  beaucoup  plus  moderne  que  les 
derniers  ;  ils  doivent  être  rapportés  au  terrain  secondaire,  pro- 
bablement au  lias,  comme  ceux  du  petit  Ajdas,  avec  lesquels  ils 
ont,  du  reste,  beaucoup  d'analogie.  On  rencontre  au  milieu ,  et 
même  les  recouvrant  sur  plusieurs  points,  des  masses  dolomiti- 
ques,  dont  la  venue,  ainsi  que  celle  des  veines  de  quarz  blanc, 
a  dû  changer  les  argiles  schisteuses  en  phyllades,  et  les  grès  en 
quarzites. 

Les  sources  sont  rares  dans  le  sol  schisteux,  et  celles  qu'on  y 
trouve  ne  sfont  pas  abondantes  ;  aussi  est-il  très  peu  fertile  :  pres- 
que toutes  les  montagnes  sont  arides  ou  couvertes  de  mauvaises 
broussailles. 

A  aucune  époque ,  les  habitants  n'ont  tiré  parti  des  roches  de 
la  formation  schisteuse.  Je  crois  qu'en  creusant  dans  le  voisinage 
de  la  poii^jte  de  la  Moune,  on  trouveroit  des  ardoises  d'une  assez 
bonne  qualité;  les  quarzites  fburniroient  une  excellente  pierre 
pour  la  bâtisse. 

S  H.  Terrain  tertiaire. 

Le  terrain   tertiaire  sub-atlantique  est  très  bien  développé 
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dans  les  environs  d'Oran,  c'est  lui  qui  forme  le  sol  de  la 
grande  plaine  qui  s'étend  à  l'est  et  au  sud  de  cette  ville 
jusqu'à  la  chaîne  du  petit  Atlas;  il  existe  sur  les  monts 
Rammra,  à  47^  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  il 
constitue  en  entier  la  portion  de  ces  montagnes  qui  borde 
la  route  de  Telmecen,  et  dans  lesquelles  il  existe  de  très  . 
beaux  escarpements  qui  en  rendent  l'étude  extrêmement  fa- 
cile. Depuis  3,000  mètres  à  l'ouest  du  fort  de  Mers-el-Kebir 
jusqu'au  cap  Falcon ,  c'est  lui  qui  forme  les  falaises  et  tout 
le  sol  de  la  plaine  qui  leur  est  contiguë. 

La  marne  bleue ,  la  même  que  nous  avons  trouvée  aux  en- 
virons d'Alger  et  entre  les  Atlas,  occupe  la  partie  inférieure. 
Elle  n'est  point  stratifiée,  mais  encore  coupée  par  une  infi- 
nité de  fissures  qui  divisent  sa  masse  en  fragments  très  irré- 
guliers. Cette  marne  paroît  être  ici  dépourvue  de  restes 
organiques  et  d'espèces  mitiérales. 

L'étag«  supérieur  à  la  marne  bleue  diffère  un  peu  de 
celui  d'Alger  et  des  collines  sub-atlan tiques  :  il  est  composé 
de  couches  n^arneuses,  blanches  ou  grises,  plus  ou  moins 
solides,  et  de  calcaire  alternant  ensemble  sur  une  épaisseur 
qui  varie  de  3o  à  4o  mètres. 

Dans  les  plaines,  ces  couches  sont  sensiblement  horizon- 
tales ;  au-dessus  du  consulat  anglais ,  elles  reposent  transgres- 
^ivement  sur  les  schistes  (PI.  ii,  fig.  2).  Il  en  est  de  même  sur 
leà  plateaux  du  Rammra;  mais  dans  les  montagnes,  depuis 
la  vieille  Kàsba  jusqu'à  deux  lieues  au  sud-ouest,  les  strates 
du  tellrain  tertiaire  inclinent  au  nord,  comme  les  schistes 
qu'ib  recouvrent'^  sous  un  angle  qui  dépasse  quelquefois  3o**. 
'     Les  t^alcaires  sont  blancs  et^  crétacés\,  'jauriMres  et  grossiers  ; 
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ils  occupent  ordinairement  les  parties  inférieures  du  second 
étage  (PL  II,  fig.  4 ) 9  ensuite  viennent  des  lits calbaires  {dus ou 
moins  marneux,  alternant  avec  des  marnes  jaunâtres  souvent 
schisteuses,  presque  toujours  sableuses,  et  entre  lesquelles 
se  trouvent  des  banos  d'huîtres  et  de  gryphées  mélangées  avec 
quelques  autres  coquilles. 

Au  milieu  de  ces  couches  se  distinguent  deux  baaoi  dun 
métré  d*épaissenr  diacun,  et  quon  retrouve  par-tout,  eom* 
posés  dune  marne  schisteuse  très  blanche  (fig.  4)*  L*^  masses 
de  cette  marne  se  fendent  comme  celles  d ardoise,  et  sur  les 
jdaques  il  existe  des  empreintes  de  poissons  parfaitement  con- 
servées. Ces  poissons  sont  extrêmement  nombreux,  sur^tout 
à  la  grande  carrière,  près  le  fort  SaintpÂndré.  En  brisant  une 
masse  d'un  pied  cube,  il  est  rare  de  nen  pas  trouver  trois 
ou  quatre.  Dans  les  bancs  schisteux  qui  renferment  les  pois- 
sons, on  ne  rencontre  point  d  autres  restes  organiques;  mais 
au  milieu  des  couches  calcaires  et  marneuses  qui  les  séparent, 
on  voit  beaucoup  dliuîtres,  de  gryphites  et  quelques  autres 
coquilles  marines. 

La  partie  supérieure  de  Fassise  calcaréo-marneuse  est  formée 
par  une  brèche  calcaire,  ou  un  calcaire  grossier  bréchiforme, 
qui  se  montre,  à  la  surfoce  du  sol,  dans  toute  la  {^ne,  au 
sud  et  à  Test  d'Oran. 

J ai  déjà  dit  que  la  marne  bleue  ne  mavoit  présent/é  aucun 
indice  de  substances  minérales^  Les  calcaires  et  les  sables  qui 
lui  sont  supérieurs  renferment  quelques  petites  veines  de  fer 
hydroxidé,  du  silex  corné  y  et  du  silex  résinite  en  petits  lits, 
des  rognons  d  un  calcaire  jaunâtre  très  compacte,  et  des  veines 
d  un  silex  résinite  jaune  qui  coupent  verticalement  toutes  les 
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couches.  Je  nai  point  vu  de  traces  de  lignite  dans  toute  la 
formation. 

Les  coquilles  fossiles,  très  nombreuses  dans  le  second  ^tage, 
sont  de  grandes  huttrcs  {ostrea  cariosa)^  et  une  grosse  espèce 
foliacée,  qui  na  point  encore  été  nommée,  des  gryphites  voi- 
sines de  Xostrea  navicularis  Brocelli ,  plusieurs  pecten ,  parmi- 
lesquels  j*ai  reconnu  le  pecten  peniensisy  et  quelques  autres 
térébratules.  Ces  coquilles  sont  mêlées  et  forment  de»  banc» 
souvent  très  considérables  dans  les  couches  sableuses.  Je  n'ai 
pas  jremarqué  parmi  elles  une  seule  univalve* 

Le  calcaire  à  coraux  paroît  manquerr  dans  le  terrain  tertiaioe 
d'Oran  ;  je  n  y  ai  pas  retrouvé  non  plus  les  grands  clypéasires^ 
si  communis  dans  celui  de  Bab-Azoun  à  Alger  ;  mais  il  renforme 
la  même  espèce  de  cidaris  que  j  ai  cité  dans  les  collines  des 
environs  de  cette  dernière  ville. 

Les  poissons  de  la  marne  blanche  appartiennent  tous  au 
genre  Alose  ^  qui  vit  aussi  bien  dans  les  eaux  douces  que  dans 
la  mer.  M.  Agassis,  après  avoir  étudié  tous  les  échantillons 
que  jai  rapportés,  na  pu  y  reconnoître  quWe  seule  espèce 
qull  a  uommée  Alosa  ehmgata. 

fai  déjà  dit  que  le  terrain  tertiaire  d'Oran  occupoit  -de 
vastes  plaines;  ces  plaines  ne  s'élèvent  qu'à  i35  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  même  sur  plusieurs  points 
des  côtes ,  cette  élévation  n'est  que  de  20  à  3o  mètres  ;  mais 
il  se  trouve  aussi  en  couche  horizontale  sur  les  plateaux  du 
Rammra,  à  470  mètres  d'élévation.  Les  calcaires  fonnent  des 
coIHnes  et  même  de  petites  montagnes  k  Fetiest  de  la  rouie 
de  Telmecen.  Ces  montagnes  présentent  des  formes  arriNidies, 
et  elles  comprennent  entre  elles  des  vallées  profondes,  escar-* 
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pées  et  tortueuses.  Les  strates  sont  inclinés  vers  le  nord,  sous 
un  angle  qui  varie  de  lo  à  3o°. 

Le  long  des  falaises  et  à  Test  d'Oran,  on  voit  beaucoup  de 
sources  sortir  de  la  marne  bleue;  te  ruisseau  qui  coule  au 
milieu  de  cette  ville  vient  des  montagnes  du  terrain  tertiaire,; 
celui  qui  se  trouve  à  Test  de  Kevguenta  prend  aussi  sa  source 
dans  le  même  terrain ,  et  suit  une  de  ces  vallées  jusqu'au  point 
oh  il  se  jette  à  la  mer,  entre  deux  berges  très  escarpées. 

Les  plaines,  dont  le  sol  est  formé  par  le  terrain  tertiaire, 
étant  recouvertes  d'une  couche  assez  épaisse  de  marne  sableuse 
jaunâtre,  sont  très  propres  à  la  culture  des  céréales;  les  Arabes 
sèment  du  froment  entre  les  touffes  de  dattier -nain  qui  y 
naissent  naturellement.  Mais  les  plateaux  et  les  montagnes  de 
ce  terrain,  sur  lesquels  la  roche  est  souvent  à  au,  sont  arides 
ou  couverts  de  mauvaises  broussailles. 

Le  calcaire  tertiaire  a  été  très  employé  par  les  Maures  et 
par  les  Espagnols  pour  les  constructions  de  la  ville ^  dont  les 
principaui  édifices  ont  été  bâtis,  avec  la  variété  blanchâtre 
dure.  Dans  la  carrière  de  Saint*- André  (fig.  4)9  on  en  exploite 
trois  gros  bancs ,  donnant  de  très  belles  pierres ,  qui  se  tail- 
lent facilement.  Les  habitants  d'Oran  et  ceux  de  la  campagne 
se  servent  de  cette  même  roche  pour  faire  de  la  chaux  grasse. 
C'est  pour  cela  qu  ont  été  construits  tous  les  fours  à  chaux 
que  Ion  trouve  aux  environs  de  la  ville  et,  à  une  assez  grande 
distance,  dans  la  campagne. 

La  marne  bleue  est  employée  à  la  fabrication  de  la  poterie; 
on  en  âiit  des  vases  de  toutes  Içs  formes ,  çt  des  tuyaux  pour 
conduire  les  eaux. 
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S  JII.   DOLOMIES. 

Depuis  Oran  jusqu'à  3,ooo  mètres  au-delà  du  fort  Mers-el- 
Kebir,  il  exiéte,  au  milieu  dés  phyllades,  des  roches  massives 
nacrées,  d'un  gris  bleuâtrey  quelquefois  jaunâtres,  qui  paroissent 
y  être  venues  à  la  manière  de  certaines  formations  ignées. 
Le  long  des  falaises  (PL  ti,  fig.  7),  ces  roches  remplissent  de 
petites  vallées  et  reposent  transgressivemeiit  sur  les  schistes. 
A  la  montagne  de  Santa-Gruz ,  ellies  percent  les  mêmes  schistes 
(fig.  2),  et  forment  un  prisme  triangulaire  terminé,  supérieu- 
rement, par  une  surface  si  étroite  qu'il  n'est  pas  toujours 
fSossible  de  marcher  dessus.  Le  long  des  flancs  de  cette  mon- 
tagne, des  blocs  énormes,  fort  irréguliers,  sortent  du  milieu 
des  schistes  sui*  lesquels  ils  paroissent  avoir  débordé.  La  crête 
de  la  montagne  de  Mers-el-Kebir  présente  plusieurs  masses 
de  ces  mêmes  roches,  dont  quelques  unes  affectent  la  forme 
circulaire  avec  une  dépression  au  centre,  placées  sur  une 
droite  qui  fait ,  aVefc  le  méridien ,  un  angle  de  1 28%  comptés 
du  nord  au  sud.  Il  existe  là  quelques  petits  murs  peu  élevés, 
dont  la  direction  est  parallèle  à  la  ligne  des  masses. 

Les  roches  bleues  et  noires  paroissent,  au^premier  coup  d'œil, 
être  entièrement  compactes;  mais  en  les  examinant  à  la  loupe, 
on  distingue,  dans  la  cassure  fraîche,  une  infinité  de  petites 
lames  brillantes.  La  masse  est  coupée  par  des  veines  de  chaux 
carbonatée  très  blanches,  et  beaucoup  de  veines  de  fer  oli- 
giste  rouge,  et  de  fér  oligiste  micacé.  Cette  dernière  sub- 
stance se  trouve,  auàsi  souvent  mélangée  avec  la  matière  même 
(le  la  roche  qu'elle  a  pénétrée,  comme  si  elle  y  avoit  été  in- 
troduite au  moment  de  sa  consolida tion.'^Sur  plusieurs  points, 
les  roches  bleues  et  noires  se  lient  intimement  avec  une  masse* 

Annales  du  Muséum ^  t.  II,  3*  série.  4^ 
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jaunâtre  compacte,  qui  a  quelque  analogie  avec  la  cire,  et 
qui  n  offre  jamais  aucune  apparence  de  structure.  Celle-ci  est 
extrêmement  sonore  et  se  brise  facilement*,  sa  cassure  est  unie, 
souvent  conchoïde)  elle  renferme  dans  son  intérieur  des  mor- 
ceaux anguleux,  dont  Jes  angles  sont  légèrement  nuancés, 
comme  s'ils  avoient  éprouvé  un  commencement  de  fusion,  des 
roches  bleues  et  noires.  Le  fer  oligiste  micacé  y  est  très  abon- 
dant, il  forme  quelquefois  de  grosses  veines;  enfin  à  la  masse 
jaunâtre  bréchiforme  succèdent  des  tufs  rouges  et  pâles,  qui 
contiennent  des  fragments  des  deux  premières  espèces  de  ro- 
ches, et  qui  ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que  Ion 
trouve  dans  tous  les  terrains  volcaniques  récents. 

X) après lanalyse  qu'en  a  laite  M.  Leplay  de  l'École  des  Mines, 
les  roches  bleues,  noires  et  jaunâtres,  sont  des  dolomies  con- 
tenant un  léger  excès  de  carbonate  magné^en  (i).  Le^rs  re- 
lations avec  les  roches  environnantes  et  les  apparences  quelles 
présentent,  annoncent  quelles  étoient  fluides  ou.  au  moins  à 
l'état  de  mollesse  lorsqu'elles  ont  pénétré  dans  les  schistes  ^  et 
la  fluidité  de  la  dolomie  jaune  est  mise  hors  de  doute  par  les 
fragments  anguleux  qu'elle  renferme;  elle  est  disposée,  sur  le 
sol  qu'elle  recouvre  tout-à-£eût.,  comme  une  lave  qui  seroit 
sortie  des  flancs  des  montagnes.  Dans  les  points  de  contact 

m  "  II.  .Il  ■    ■  ...  ■       Il  M^M^— — .■p—      ■  I  II 

(  i)  Voici  le  résultat  de  cette  analyse  : 

Carbonate  de  magnésie 0,48a 

Carbonate  de  chaux 0,468 

Carbonate  de  protoxide  9e  fer.  .  0,028 

Chlorite 0,008 

Total 0,986 

D'où  on  peut  déduire  cette  formule 

{^)  C'-t-MgC». 
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entre  les  dolomies  et  les  schistei»,  ceux-ci  ont  été  tritiuréa,  très 
sensiblement  altérés,  et  ils  sont  derenus,  jusqu  a  une  ceiiiaine 
distance,  des  dolomies  schisteuses,  dont  les  proportions,  sont 
rigoureusement  celles  de  cette  espèce  minérale*  Ce  fait  est 
extrêmement  remarquable;  il  me  semble  prouver  que  les  do-^ 
lomies^  ont  agi  ici  absolument  comme  les  porphyres  et  autres 
roches  ignées,  dans  beaucoup  de  «entrée»  de  TEurope. 

Les  observations^  précédentes^  tendent  donc  à  proiaver  que 
des  roehes,  dans  la  composition  desquelles  il  entre  une  grande 
quantité  d  acide  cafii>o]liique,  ont  l  pu  être  à  Tétat  de  fiuidité 
ignéç,  comme  les  masses  feldspathiques ,  piroxéniques ,  etc/ 
Cette  assertion  est  mise  hors  de  doute  psur  le  fait  suivant. 

Le  cap  Falcon,  à  8^000  mètres  au  nord-ouest  du  fort  de 
Mers-el-Kebir,  est  formé  par  les  phyllades  en  couches  très 
inclinées  (fig.  6),  qui  sont  recouverts  à  stratification  trans- 
gressive  par  le  terrain  tertiaire*  Ici  une  substance  brune  sub- 
lamellaire, quau  premier  aspect  on  prendroit  pour  dii'  fer 
corbonaté  (braunstein),  pénètre  la  masse  schisteuse  dans  tous 
les  sens,  et  y  forme  une  infinité  de  petites  veines. 

Cette  substance  n  est  qu  une  dolomie  contenant  une  grande 
quantité  de  fel*  oligiste  (1).  Cette  dolomie  ferrugineuse  forme, 

■ 

(r)  Cette  espèce  de  roche  est  entièremeat  ao^veUe  :  aucun  de^  gëol^ms 
de  PavU  va  lavoit  encore  yue^  M.  liepJaj  Ta  trouvée  composée  de  : 

Carbonate  de  chaux 0,396 

Carbonate  de  magnésie o,3o4 

Carbonate  de  mai%anèae.   .  .  .  .  ,  o,o56 

Fer  oligiste 0,222 

Argile 0^008 

Total 0,986 

Ce  qui  conduit  à  la  formule 
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au-dessus  de  la  surface  du  sol,  une  masse  (fig.  8)  alongée, 
parallèle  à  la  côte,  et  à  la  ligne  des  rochers  cdroulaii^  .de 
Mers-el'-Kebir  :  la  longueur  de  cette  masse  est  de  200  mètres, 
et  sa  hauteur  de  aS.  Ici  la  dolomie  a  percé  le  ten^ain  ter^ 
tiaire  qu'elle  a  recouvert  en  coulant  dessus;  les  ealcaires  qui 
sont  en  contact  avec  elle  sont  très  endurcis,  et  souvent  des 
portions  de  dolomie  s  y  sont  incrustées.  Dans  la  collection  des 
roches*  d'Afrique,  que  jai  déposée  au  Jardin  des  Plantes,  il 
existe  un  morceau  de  grès  calcarifère,  sur  lequel  sont  im- 
plantés des  fragments  globuleux  de  cette  dolomie  ferrugineuse, 
ayant  pénétré  très  avant  dans  la  masse,  qui  est. devenue  rou<«- 
geâtre  et  extrêmement  dure.  Cette  preuve  me  paroit  jsans 
réplique,  pour  démontrer  la  fluidité  ignée  de  la  masse  dolo- 
mitique. 

S  IV.  Terrain  diluvien. 

■ 

Les  agglomérats  coquilliers  que  nous  avons  trouvés  à  la  partie 
supérieure  des  falaises  sur  la  côte  d'Alger,  existent,  aqssi  dans 
la  même  position  sur  celle  d'Oran.  Le  ciment  est  un  travertin 
ferrugineux,  et  presque  toutes  les  coquilles  sont  passées  à  l'état 
spathique.  Ces  coquilles.  Venus  y  Pectunculus^  0$trea,  Cardium, 
sont  absolument  les  mêmes  espèces  que  celles  qui  vivent  encore 
dans  la  mer,  et  dont  on  voit  de  nombreux  débris  sur  3es  bords. 

Au  pied  des  falaises  qui  bordent  la  plage  contigûë  au  cap 
Falcon,  du  côté  de  l'est,  il  existe  des  agglomérats  tout-à-feit 
semblables  à  ceux  dont  je  viens  de  parier;  mais  ici  le  ciment 
est  du  sable  agglutiné  par  un  suc  calcaire,  au  lieu  d'être  du 
travertin  ferrugineux,  er  les  coquilles  sont  encore  dans  leur 
état  naturel.  1 

£niin,  dans  les  environs  du  consulat  anglais,   au   pied  de 
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la  montagne  de  Santa-Cruz,  on  voit  sur  le  terrain  tertiaire 
une  brèche  à  ciment  calcaire  ferrugineux,  renfermant  de  nom- 
breux fragments  des  dolomies  bleues  et  jaunes,  et  dans  laquelle 
on  trouve  quelques  coquilles  (peignes  et  grandes  huîtres).  Cette 
roche  me  paroît  être  de  la  même  époque  que  le  travertin 
coquilliei^. 

S  V.  Terrain  Post-Diluvien. 

Les  dépôts  de  l'époque  actuelle  sont  peu  abondants  aux 
environs  d'Oran  :  je  n  ai  point  vu  de  dunes  depuis  le  cap 
Ganastel  jusqu'au  cap  Falcon.  Sur  les  bords  des  rades  d'Oran, 
de  Mers-el-Kebir  et  le  long  de  la  plage  de  las  Aguadas^  la 
mer  accumule  des  sables,  au  milieu  desquels  se  trouvent 
enfouies  les  coquilles  qui  vivent  sur  le  littoral. 

Il  est  bien  certain  qu'il  se  forme  des  dépôts^  dans  le  fond 
des  deux  grands  lacs  que  l'on  voit  au  milieu  de  la  plaine, 
au  sud  et  au  sud -est  de  la  ville;  mais  je  n'ai  pas  pu  aller 
jusque-là. 

CONCLUSIONS. 

•  Ce  que  j'ai  exposé  dans  le  cours  de  ce  Mémoire  prouve  que  le 
terrain  des  environs  d'Oran  est  constitué  l'-par  des  phyllades, 
qui  doivent  très  probablement  être  rapportés  à  la  formation 
dii  liaSy  comme  ceux  du  petit  Atlas  ;  2''  un  groupe  tertiaire 
de  même  époque  que  celui  d'Alger  et  de  l'Atlas,  quoique  les 
roches  et  les  fossiles  ne  soient  pas  exactement  les  mêmes  dans 
les  deux  contrées;  3^  des  masses  dolomitiques  très  singulière^ 
qui  se  sont  fait  jouir  à  travers  les  deux  formations  précédentes  ; 
4^  enfin,  des  agglomérats  coquilliers  situés  sur  le  bord  de  la 
mer,  et  qui  sont  la  continuation  de  ceux  que  nous  avons  déjà 
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cités  à  ÂlQeTj  et  que  Ton  retrouTO  sur  tout  le  littoral  de  la 
Méditerranée* 

La  formatioi»  tertiaire  d'Oran  a  les  plus  gprauda  rapports  de 
ccHupositîonavec  celle  du  bassin  d'Aix  en  Proveiiee;  les  bancs 
({ui  renferment  les  poissons  s€»it,  dans  les  deux*  eontuées,  des 
marnes  schisteuses,  subordonnées  au  milieu  de  couches  calcar 
réo-marneuses,  qui  présentent  une  gprande  analogie  de  com* 
|)osition  à  Oran;  ce  sont  des  poissons  marins  qui  remontent 
ordinairement  à  une  grande  distance  dans  les  fleuves,  tandis 
qu'à  Aix  ce  sont  des  poissons  jd'e^u  douce;  mais  cette  diffé- 
rence ne  prouve  aucunement  contre  Fidentité  géognostique  j 
elle  tient  à  Tinfluence  d'une  cause  locale. 

Cette  ressemblance,  entre  le  bassin  tertiaire  d*Aix  et  celui 
d'Oran,  prouve,  ainsi  que  je  Tavôis  pensé  depuis  long-temps, 
que  Fensemble  des  roches  tertiaires  du  bassin  d'Aix  n  est  autre 
chose  que  le  second  étage;  celui  des  calcaires  grossiers,  grès 
et  sables,  de  la  grande  formation  sub-apennines,  si  bien  dé- 
veloppée dans  le  midi  de  la  France,  et  dans  le  terrain  de 
lignite,  qui  s'étend  depuis  la  Martinique  jusqua  Roquevaire, 
constitue  le  premier. 

Mes  observations  sur  les  dolomies  de  la  cote  d'Oran^  me 
semblent  démontrer  clairement  que  ces  roches  ont  été  à  Fétat 
de  fluidité  ignée,  et  que,  sur  plusieurs  points,  elles  ont  coulé 
^t)mme  le  feroit  une  matière  pâteuse^  poussée  à  travers  les 
crevasses  de  la  croûte  du  globe  par  des .  forces  intérieures. 

Gefait  n  est  pas  unique  :  pendaatque  je  (aisoismes  observations 
de  l'autre  cèté  de  la  Méditerranée,  en  Italie,  M*Guidoni(i)recoii^ 


^T'^mm"^ 


^  I  )  Lettre  de  M.  Guidoni  à  M.  Savi  sur  les  montagnes  du  golfe  de  la  Speszia. 
Journal  de  Géologie,  mars  i83i ,  page  ayi. 
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noissoit  également  que  ies  doloimes  tles  montagnes  dn  golfe  de  la 
Spezzia  et  de  l'île  de  Pahnaria  on  t  <iëbordé ,  et  se  sontstéme-répan- 
daes  sur  le  oàloaire^tratiéiédece»  mêmes  montagnes  ;  etcet  obser- 
vateurn'hésite  pas4  leur  attribuer  une  origine  phttonique^  comme 
aux  serpentines.  E^fin,  M.  de  Léonard  Tient  d annoncer,  dans 
une  lettre  Técerainent'eeqntnuniquée  à  ki  Société  géologique  par 
M.  Dufrenoy,  qu'il  avok  des  preuves  que  certains  calcaires 
primitif^,  formant  des  masses  subordonnées  dans  les  gneiss  et 
dans  les  micaschistes,  étôient  venus  de  Fin  teneur  de  la  terre  à 
Tétat  de  fosion,  comme  les  porphyres.  Tant  que  les  roches,  dans 
la  composition  desquelles  lacide  carbonique  entre  en  quantité 
no^ble,  n'ont  point  fait  éraptiem  au-debors,  ou  qu'elles  ne  se 
sont  ^iot  trouvées  en  ^oontact  avec  une  grande  maese  d  air 
atmosphérique,  il  ^n  est  pas  étonnant,  d'après  les  expériences  de 
Hall,  qu'elles  aient  pu  être  à  l'état  de  fluidité  ignée  sans  perdre 
leur  acide;  <mais  il  n'a  plus  du  en  être  ainsi  «quand  elles  ont  été 
lancées  à  l'extérieurpar  les  crevasses  de  la  croûte -solide ,  comme 
cela  est  arrivé  pour  les  dolomies  d'Oran  et  celles  de  la  Spezzia. 
Dans  ce  cas,  on  peut  admettre  que  la  partie  supérieure  de  la 
masse,  jusqu'à  une  certaine  profondeur,  a  perdu,  totalement, 
tHi  en  partie,  son  acide;  mais  en  même  temps,  cette  portion 
décomposée  a  formé  en  se  refroidissant  une  croûte  sous  laquelle 
le  reste  a  pu  se  solidifier ,  sans  perdre  son  acide  earbonique  ; 
absolument  comme  cela  avoit  lien  pour  le  calcaire  que  Hall 
avoit  fondu  dans  un  tufoe  hermétiquement  fermé.  Cette  croûte 
supérieure,  peu  cokéretate,  exposée  h  l'action  contîtiueUe  des 
agents  destructeurs  atmosphériques  ou  antres,  a  été  entièrement 
enlevée  avec  le  temps,  et  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  la 
masse  carbonatée  queile  recouvroit.   L'aspect  ^pie  présentent 
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les  dolomies  d'Oran ,  et  sur-tout  celles  du  cap  Falcon,  prouve 
parFaitement  en  faveur  de  cette  hypothèse:  leur  surface  exté- 
neure  offre  des  découpures,  des  sillons,  et  des  trous  tout-à-£)it 
semblables  à  ceux  que  les  eaux  pluviales  produisent  sur  les 
masses  de  sel  gemme  exposées  à  leur  action.  C  est,  du  reste,  ce 
que  Ton  peut  vérifier  sur  plusieurs  morceaux  de  mes  deux  col* 
lectiotis,  déposées  à  la  Société  et  au  Jardin  des  Plantes. 

Non  seulement  j  admets  que  les  dolomie^  d'Oran,  et,  avec 
M.  Guidoni,  celles  de  la  Spezzia,  ont  été  à  Tétat  de  fusion,  et 
qu  elles  sont  sorties  de  Tintérieur  de  la  terre  à  la  manière  de 
certains  produits  volcaniques;  mais  je  dis  aussi  que  beaucoup 
de  calcaires  des  terrains  anciens,  ceux  qui  forment  des  masses 
subordonnées  dans  les  gneiss  et  les  micaschistes,  sont  dans  le 
même  cas.  Les  calcaires  lamellaires  et  grenus  serpentino-tal- 
queux,  dont  on  fait  le  marbre  blanc  d'Épinal,  forment  des  âtnas 
pi  us  ou  moins  considérables  dans  les  gneiss  de  la  chaîne  dés  Vosges. 
Ces  amas  ne  sont  jamais  stratifiés,  et  les  fissures  quon  yremar^^ 
que  les  divisent  en  fragments  très  irréguliers;  plusieurs  se 
trouvent  immédiatement  en  contact  avec  des  filons  de  porphyre 
qui  n  ont  fait  éprouver  aucune  altération  au  calcaire.  CeluiK^i 
est  souvent  pénétré  d  une  infinité  de  petites  veines  de  serpen- 
tine, et  cette  substance  se  trouve  aussi  tellement  disséminée 
dans  sa  masse,  qu'il  est  impossible  que  les  deux  minéraux  n  aient 
pas  été  formés  ensemble.  On  admet  généralement  que  la  ser- 
pentine est  un  produit  de  Faction  ignée;  il  doit  donc  en  .être  de 
même  d'une  roche  dont  elle  est  partie  constituante  :  il  y  a  plus, 
beaucoup  des  amas  de  calcaire  primitif  des  Vosges  ont  percé  le 
gneiss  et  se  voient  maintenant  à  la  surface  du  sol  ;  mais  un  bien 
plus  grand  nombre  est  resté  enfoncé  sous  cette  roche,  et,  dans 
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ceux  que  Ton  exploite  à  la  surface,  on  est  souvent  obligé  d'enlever 
le  gneiss  pour  extraire  le  calcaire  qui  se  prolonge  fort  avant 
au-dessous.  Enfin,  les  hémithrènes  (grûnstein  calcaire),  les 
ophicalcesf,  etc^,  dans  lesquelles  le  carbonate  de  chaux  entre 
comme  partie  constituante  essentielle,  et  qui  sont  aussi  bien 
d  origine  plutonique  que  les  diorites  et  les  ophiolites,  avec  les- 
quelles on  les  trouve  associées,  viennent  encore  prouver  que, 
dans  la  nature  comme  dans  les  laboratoires,  le  carbonate  de 
chaux  a  pu  être  fondu  sans  perdre  son  acide. 

Tout  en  disant  que  quelques  dolomies  et  la  plupart  des  cal- 
caires primitife  sont  des  produits  de  la  voie  ignée,  je  ne  prétends 
pas  que  toutes  les  variétés  de  ces' deux  espèces  de  roches  doivent 
leur  existence  à  la  même  cause  :  je  crois,  au  contraire,  qu'il  y  a 
eu  trois  modes  de  formation  pour  les  dolomies. 

1°  Des  masses  en  fusion  qui  ont  été  poussées  par  les  forces 
intérieures  à  travers  les  crevasses  de  la  croûte  oxidée  du  globe,  et 
qui  se  sont  épanchées  sur  les  terrains  superficiels  quand  elles  sont 
sorties  au-déhors. 

2^  Des  dolomies  produites  par  sublimation,  comme  la  prouvé 
M.  de  Buelo:  dans  l'éruption  de  certaines  masses  ignées  (  les  mé- 
laphyres,  etc.),  il  s'est  dégagé  des  vapeurs  magnésiennes  qui  se 
sont  infiltrées  dans  les  masses  calcaires  qui  se  trouvoient  dans  la 
sphère  d'activité  de  l'éruption ,  et  les  ont  ainsi  changées  en  do- 
lomies; la  plus  grande  partie  des  dolomies  des  Alpes  et  des 
Apennins,  des  montagnes  de  la  Provence. 

3^  Enfin,  des  dolomies  formées  par  la  voie  humide,  comme 
les  calcaires  et  les  couches  de  marnes  avec  lesquelles  on  les  voit 
alterner;  toutes  celles  des  marnes  irisées,  du  Muschelkalk,  et  de 
plusieurs  autres  formations  secondaires. 

Annales  du  Muséum,  t.  II,  3*  série.  4^ 
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Ce  que  je  viens  de  dire  pour  les  dolomies  me  semble  pouvoir 
s'appliquer  aux  gypses,  sur  lesquels  je  n'ai  pas  encore  fait  des 
observations  assez  exactes  pour  l'affirmer.  Je  pense  que  certains 
{jypses,  ceux  qui  accompagnent  les  ophites  des  Pyrénées^  par 
exemple,  sont  sortis  de  l'intérieur  de  la  terre  avec  des  roches,  à 
l'état  de  fluidité  ignée;  que  d'autres ,  les  amas  irréguliers  que  Ton 
trouve  au  milieu  des  masses  calcaires,  sont  le  résultat  d'une  subli- 
mation d'acide  sulfurique  à  travers  le  calcaire.  Enfin,  les  couches 
gypseuses  qui  alternent  avec  des  marnes  ou  des  calcaires  non 
altérés,  renfermant  des  coquilles,  des  végétaux  et  des  ossements 
d animaux  très  bien  conservés,  comme  ceux  des  bassins  de  Paris 
et  d'Aix,  du  groupe  des  marnes  irisées ,  etc. ,  ont  été  formées  par  la 
voie  humide. 


SUR  LES  VARIATIONS  D'ÉTAT 

LENTES  OU  SOUDAINES 
QUI  S'OPÈRENT  DANS  PLUSIEURS  COMBINAISONS  ORGANIQUES 


Lu  à  l'Académie  des  sciences,  le  8  avril  i833. 


PAR  M.  BIOT. 


Quand  on  considère  Texcessive  multiplicité  de  forces  et  de 
]ois  inconnues,  qui  agissent  simultanément^  dans  les  phéno- 
mènes chimiques  les  plus  simples,  on  comprend  trop  bien  que 
le  calcul,  ce  principe  de  perfection  de  toutes  les  sciences,  n'ait 
pas  encore  pu  y  pénétrer.  Quelle  analyse,  en  effet,  pourroit 
embrasser  ou  seulement  exprimer  les  actions  collectives  d'une 
infitiitéde  particules  matérielles,  dont  on  ignore  les  formes,  les 
distances,  les  affinités  ou  les  répulsions,  et  dont  les  effets  réci- 
proques sont  encore  modifiés  par  la  présence  d  agents  impon- 
dérables dont  on  ignore  aussi  la  nature  propre  et  la  relation 
avec  elles?  Toutefois,  à  travers  cette  complication  trop  évidente, 
on  peut  encore  faire' des  pas  utiles  en  rechert^hant  et  signalant 
les  résultats  de  mécanique  générale  qui  sy  manifestent.  Car, 
outre  l'assistance  immédiate  dont  la  connoissance  de  ces  résul- 
tats peut  être  dès  à  présent  pour  les  observateurs ,  ce  sont  comme 
autant  de  conditions  préparées  d'avance  aux  analystes,  pour 
établir  les  principes  de  leurs  calculs  et  en  vérifier  les  consé- 
quences lorsqu'ils  arriveront  à  les  appliquer  à  ce  sujet.  Ainsi*,, 
par  exemple^  en  supposant  qu'un  jour  la  formation  des  combi- 
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naisons  devienne  accessible  à  1  analyse  mathématique,  la  con- 
stance des  rapports  de  saturation  des  bases  pour  les  acides,  dé- 
couverte par  Richter ,  devra  découler  des  calculs  analytiques  et 
leur  servira  d'épreuve ,  comme  déjà,  en  tant  que  loi  physique, 
cette  constance  guide  et  astreint  les  chimistes  dans  leurs  opé- 
rations, l^  polarisation  circulaire,  lorsqu'elle  s'exerce,  est  émi- 
nemment propre  à  signaler  ainsi  des  résultats  de  mécanique 
générale,  parceque  ses  efFets,  liés  à  l'état  moléculaire  actuel 
des  corps,  peuvent  s'y  constater  par  simple  inspection,  sans  les 
troubler  ni  les  altérer  en  aucune  manière;  de  sorte  que  leur 
variation  ou  leuf*  constance  annonce  avec  évidence  et  certitude 
le  changement  ou  la  permanence  du  produit  observé,  même 
dans  dès  cas  où  aucun  autre  sigae  extérieur,  ni  même  une 
analyse  chimique  de  ce  produit  traité  dans  son  ensemble,  n'y 
annonceroient  la  plus  légère  altération  ;  le  changement  ayant 
lieu  par  simple  échange,  entre  les  éléments  qui  le  composent. 

Nous  avons  présenté,  M.  Persoz  et  moi,  plusieurs  faits  pareils 
dans  les  transformations  soudaines  ou  progressives  que  la  fécule 
et  la  gomme  d'acacia  subissent  à  diverses  températures  sous 
l'influence  des  acides  étendus.  Car  d'abord,  à  une  température 
fixe  pour  chaque  intensité  de  l'acide,  nous  avons  montré  les 
téguments  de  fécule  déchirés  brusquement,  et  la  dextrine  mise 
à  nu  avec  la  grande  puissance  de  rotation  qui  la  distingue  entre 
tous  les  autres  produits  organiques;  puis,  à  un  autre  terme 
d'action  ultérieure  également  brusque,  nous  avons  vu  ce  produit 
transformé  subitement  en  un  sucre  doué  de  propriétés  chimi- 
ques toutes  différentes,  et  différant  aussi  du  sucre  ordinaire  de 
fécule  qui  s'obtient  par  une  seconde  réduction  également  sou- 
daine sous  l'influence  plus  prolongée  de  Tacide  et  de  la  chaleur. 
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Aujourd'hui  MM.  Payen  et  Persoz  viennent  de  nous  montrer 
ces  mêmes  effets  opérés  sans  acide  par  la  seule  présence  d'une 
certaine  substance  végétale  neutre ,  mais  toujours  ayec  ce  même 
caractère  d'un  mouvement  brusque ^  déterminé  à  une  tempé- 
rature précise,  àe  qui  prouve  bien  que  cette  soudaineté  que  la 
polarisation  circulaire  nous  avoit  fiait  découvrir,  étoit  une  des 
conditions  mécaniques  de  cette  remarquable  transformation. 

Mais  ce  procédé  nous  a  fieiit  reconnoître  aussi  d'autres  cas  où 
le  changement  de  la  combinaison  paroît  s'opérer  graduellement 
dan&  la  masse  des  éléments  en  présence,  quoique  très  probable- 
ment, dans  ces  cas  mêmes,  la  succession  n'ait  lieu  que  pour  le 
système  total,  la  combinaison  de  chaque  élément  restant  sou- 
daine. Nous  avons  rapporté  un  exemple  frappant  de  ce  mode 
pj'ogressif  dans  les  altérations  lentes  que  subit  la  gomme  à  la 
température  ordinaire  sous  l'influence  de  l'acide  sulfurique 
étendu.  Car,  au  premier  moment  du  mélange,  le  9  septem- 
bre 1882,  la  liqueur  ainsi  formée  tournoit  les  plans  de  pola- 
risation du  rayon  rouge  de  la'^^vers  la  gauche,  à  travers  une 
épaisseur  de  i52  millimètres.  Peu  à  peu  cette  rotation  s'affoiblit 
et  devint  nulle  le  18  octobre  suivant.  Le  21  décembre  elle 
étoit  passée  à  droite  et  devenue  égale  à  y  '/a.  Depuis,  elle 
a  continué  sa  marche  dans  ce  sens,  et  maintenant,  8  avril, 
elle  s'élève  jusqu'à  7*. 

Les  phénomènes  dont  je  vais  entretenir  aujourd'hui  l'Aca- 
démie, sont  de  cedernier  genre  :  carils  consistent  dans  la  marche 
lente  et  progressive  par  laquelle  le  suere  de  raisin,  d'abord  liquide 
et*tournant  les  plans  de  polarisation  vers  la  gauche,  diminue 
graduellement  de  pouvoir  dans  ce  sens  avec  le  temps,  à  mesure 
qu'il  se  rapproche  de  la  solidification,  jusqu'à  ce  qu'il  arrive 
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enfin  à  tourner  les  plans  de  polarisation  vers  la  droite,  d'une 
manière  constante,  lorsqu'il  s'est  solidifié. 

J'avois  déjà  signalé  à  TAcadémie  les  termes  extrêmes  de  cette 
progression;  c'est-à-dire,  d'abord  le  sucre  de  raisin  liquide, 
extrait  par  pression  du  grain  même,  et  exerçant  la  rotation  à 
gauche,  puis  l'exerçant  à  droite  après  avoir  pris  l'état  solide. 
J'ai  vérifié  de  nouveau  ce  dernier  sens  d'action  sur  du  sucre 
solidifié,  retiré  par  moi-même  du  sirop  liquide,  ou  extrait  méca- 
niquement des  grains  de  raisins  secs,  de^sorte  qu'il  est  tout-à- 
fait  certain . 

En  faisant  connoître  cette  singulière  mutation,  j'en  avois 
conclu  que  l'inversion  du  signe  devoit  s'opérer  soit  graduelle- 
ment dans  le  sirop  même,  soit  brusquement  dans  chaque  groupe 
moléculaire  qui  se  solidifioit.  Mais  j'ai  réfléchi  depuis  que  les 
mêmes  apparences  étoient  encore  susceptibles  d'une  autre  solu- 
tion ,  qui  seroit,  que  le  suc  naturel  du  raisin  contînt  deux  espèces 
de  sucre j  l'un,  constamment  liquide,  exerçant  la  rotation  vers 
la  gauche;  l'autre,  solide,  l'exerçant  vers  la  droite,  et  le  premier 
plus  énergique  ou  plus  abondant  que  le  second.  Toutefois 
les  expériences  que  je  vais  rapporter  prouvent  que  ce  cas  n'a 
pas  lieu,  et  que  c'est  bien  réellement  en  se  rapprochant  de  la 
solidification  que  le  sucre  de  raisin  intervertit  graduellement  le 
sens  de  la  rotation  qu'il  exerce. 

Voulant  d'abord  suivre  le  suc  naturel  du  raisin  dans  toutes 
les  variations  que  le  temps  lui  fait  subir,  je  me  suis  procuré  ces 
jours  derniers,  le  6  avril,  du  raisin  encore  frais ,  conservé  depuis 
l'automne  dernier  1 832. 

J'en  ai  pris  i5o  grains  bien  sains;  et,  après  en  avoir  d'abord 
extrait  le  suc  par  pression ,  j'ai  traité  la  pulpe  par  l'eau  distillée 
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tiède,  portée  graduellement  jusqu'à  rébuUition,  et  j'ai  réuni  les 
produits  en  une  seule  liqueur,  que  je  désignerai  par  la  lettre  A. 

J'ai  pris  de  même  i5o  grains  de  très  beau  raisin  sec,  de  Ma- 
laga,  provenant  aussi  de  la  récolte  de  i832.  On  les  a  d'abord  fait 
renfler  dans  l'eau  froide,  puis  écrasés  et  traités  cbmme  les  précé- 
dents, par  l'eau  graduellement  portée  à  l'ébullition.  Je  nommerai 
cette  liqueur  B. 

Enfin ,  j'ai  opéré  exactement  de  la  même  manière  sur  1 5o  ' 
grains  de  raisin  sec  de  i83i,  qiji  m'ont  été  donnés  comme  venant 
de  Reims.  En  les  ouvrant,  l'on  n'y  trouvoit  pas  ou  presque  pas 
de  liquide.  Le  sucre  étoit  tout  condensé  dans  leur  intérieur  en 
rognons  blancs  solides;  et  une  portion  s'étoit  effleurie  à  leur 
surface  externe,  ce  qui  avoit  dja  en  diminuer  la  quantité  absolue. 
Je  nommerai  C  la  liqueur  provenant  de  ce  dernier  raisin. 

Ces  liqueurs  obtenues,  j'ai  pris  leurs  pesanteurs  spécifiques, 
et  j'ai  observé  leur  pouvoir  rotatoire.  Au  moyen  des  densités,  j'ai 
pu  rendre  les  rotations  exactement  comparables,  en  les  rédui- 
sant, par  le  calcul ,  à  ce  qu  elles  auroient  été  si  les  trois  liqueurs 
avoient  été  amenées  à  une  densité  commune  par  des  additions 
convenables  d'eau  distillée.  Ceci,  au  reste,  par  les  dispositions 
que  j  avois  prises  dans  les  trois  expériences,  n'a  donné  lieu  qu'à 
de  petites  corrections.   - 

Les  résultats  sont  contenus  dans  le  tableau  suivant. 
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TABLEAU  des  changements  progressifs  que  le  sucre  de  raisin  subit  dans 

son  pouvoir  rotatoire  par  Taction  lente  du  temps. 


État  du  raisin  au  moment  où  Ton 
en  retire  Textrait  ,sucré. 


A.  Raisin  de  Montreuil,  chasselas:  de 
i832,  conserve  irais  jusqu'au  3  avril 
i833  :  extrait  acide. 

B.  Raisin  sec,  dit  de  Malaga  :  récolte 
de  i83a  :  renfermant  encore  un 
peu  de  suc  liquide  :  extrait  acide. . 

C.  Kaisin  sec  de  Reims:  récolte  de  1 83 1, 
plus  de  suc  liquide  :  sucre  efËeuri  : 
extrait  acide 


Deotité 
de  fextraii 
sacré,  celle 

de  l'eau 
étant 

l'aDité. 


i,o565 


i,o8i6 


I,o520 


Arc  de  rota- 
tion décrit 
par  le  plan 
de   polarisa- 
tion du  rayon 
orangé  dumi 
un  tube  de 
i6o  millim. 


— 7^.50 


7  .OO 


-f-4*«^0 


Le  même  arc 
de   rotation 
ramené  au  cas 
d'une  com- 
mune densité. 


Sens  de  U 
rotation. 


— IO%82 


—  7'.oo 


6,8o 


à  gauche. 


à  gauche. 


à  droite. 


Le  raisin  des  environs  de  Paris,  consenré  frais,  exerce  sa  ro- 
tation vers  la  gauche  et  entièrement  dans  ce  sens,  parceque  au- 
cune partie  de  son  sucre  liquide  ne  s  est  encore  solidifiée.  Lie  raisin 
de  Malaga,  récolté  pareillement  en  i83!2  et  desséché,  exerce  aussi 
sa  rotation  vers  la  gauche;  mais. elle  est  moindre  que  la  précé- 
dente, quoique  sans  doute  isUe  dût  être  primitivement  plus  forte , 
à  cause  de  la  supériorité  de  richesse  saccharine  de  ce  raisin.  Or, 
déjà  on  y  trouve  une  partie  du  sucre  passée  à  Tétat  de  grains 
solides  et  le  reste  à  Tétat  de  sirop;  ce  qui  doit  y  développer  des 
forces  de  rotation  de  sens  contraires. 

Enfin,  le  raisin  récolté  en  i83i  et  desséché  ainsi  depuis  dix- 
huit  mois,  exerce  la  rotation  vers  la  droite.  Mais  aussi  presque 
tout  le  sucre  qu'il  contient  semble  passé  à  Tétat  solide,  au  point 
même  qu'une  portion  s'est  efïleurie  à  sa  surface  et  à  dû  se  dissiper 
dans  les  frottements  des  grains  les  uns  contre  les  autres;  ce  qui. 
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joint  à  la  petite  portion  de  sirop  non  solidifié  quil  pouvoit 
contenir  encore,  explique  suffisamment  sa  moiqdre  intensité 
absolue  d'action. 

^Le  changement  progressif  de  la  rotation,  en  allant  de  la  gau- 
chie vers  la  droite,  étant  ainsi  constaté  et  se  trouvant  accompa- 
gner le  progrès  de  la  dessiccation ,  il  ne  me  restoit  qu'à  mettre 
en  évidence  les  deux  éléments  antagonistes,  qui,  sans  doute, 
existoient  encore  dans  les  grains  desséchés,  et  dont  les  rotations 
de  sens  contraires  composoient,  par  leur  différence,  la  rotation 
absolue  observée  vers  la  gauche  pour  celui  de  l'année  dernière, 
vers  la  droite  pour  celui  de  deux  ans. 

Relativement  au  premier,  l'opération  a  été  facile.  Ayant  ouvert 
un  certain  nombre  de  grains,  on  «n  a  retiré  mécaniquement  les 
petits  morceaux  de  sucre  solide  qui  s'y  étoiept  déjà  formés  natu- 
rellement. C!e  sucre,  dissous,  exerçoit  la  rotation  à  droite;  le 
reste  du  parenchyme ,  traité  par  l'eau  tiède ,  puis  un  moment 
bouillante,  a  donné  une  dissolution  sucrée  tournant  à  gauche. 
On  n'a  pas  comparé  les  intensités  absolues  de  ces.  rotation  s, 
parceque  l'on  n'a  pas  songé  à  mesurer  les  densités  des  liqueurs 
qui  les  produisoient;  mais,  d'après  l'observation  de  l'extrait 
total,  la  rotation  vers  la  gauche  étoit  nécessairement  domi- 
nante. 

Pour  le  raisin  sec  àe  dieux  aas,  la  séparation  mécanique  n'au- 
roit  pas  suffi  pour  dégager  la  petite  portion  de  sucre  tournant  à 
gauchequi  y  restoit,  n;iême  lorsqu'on lavoit  d'abord  ses  gra?ns  par 
Feau  froide,  pour  leur  enlever  toutle sucre  solide  cffleuri  à  leur 
surface  et  dissoudrie  la  partie  de  ce  même  sucre  la  plus  voisine  de 
Tépiderme.  l^ç  reste,  traité  par  l'eau  bouillapte ,  donnoit  encore 
une  liqueur  extrêmement  sucrée,  mais  à  rotation  nulle  par  l'op-^ 

Annales  du  Muséum 9 1.  Il,  3*  $jérie.  44 
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]M)sition  des  éléments  qii  elle  contenoit.  En  conséquence,  on  a 
pris  1 5o  grains  de  ce  raisin ,  et  après  les  avoir  ouverts  pour  ex- 
traire les  pépins,  on  les  a  triturés  à  froid,  dans  un  mortier  de 
verre ,  avec  de  l'alcool  à  ^o%  qu'on  a  laissé  en  contact  avec  eux 
pendant  24  heures  ;  après  quoi  on  a  retiré  l'alcool  par  la  fil- 
tra tion  avec  ce  qu'il  ponvott  avoir  enlevé  :  son  volume  étoit  alors 
égal  à  175  centimètres  cubes.  Le  reste  des  grains  a  été  traité  par 
l'eau,  filtré,  et  a  donné  uii€  dissolution  sucrée  dont  le  vi^ume 
en  centimètres  cubes  étoit  245*  Celle-ci,  vue  dans  un  tube  de 
1 60  millimètres,  exerçoit  une  rotation  de  7"^  à  droite ,  tandis  que 
la  dissolution  alcoolique^  observée  dans  un  tube  de  3oo  milli<» 
mètres,  ne  produisoit  aucun  effet  sensible.  On  distilla  cette  disso- 
lution pour  savoir  si  en  effet  elle  ne  contenoit  absolument  point 
de  matière  saccharine,  ou  si  la  nullité  apparente  de  son  pouvoir 
rotatoire  provenoit  de  son  peu  de  concentration.  Elle  donna 
ainsi  une  quantité  de  sirop  sucré  trèst  notable  ;  et  même  ce  sucre 
avoit  une  exti^me  facilité  à  prendre  l'état  solide  quand  on  le 
séparoit  en  petites  parcelles  pour  en  faire  évaporer  spontanément 
l'alcool;  mais  on  ne  lui  en  donna  pas  le  temps;  il  fut  diesousde 
suite  dans  une  petite  quantité  d'eau ,  et  la  liqueur  qui  en  résulta , 
ayant  un  volume  de  53  centimètres  cubes,. se  trouva  exercer  une 
rotation  de  3"  vers  la  gauche  dans  un  tube  de  3oo  millimètres.. 
En  comparant  ces  résultats  à  ceux  que  nous  avcms  rapportés 
plus  haut,  pour  la  dissolution  aqueuse,  le  pouvoir  rotatoire  de 

celle-ei  sera  exprimé  par  le  rapport  composé  ^'  ^-  |,  qui,  en 

effectuant  les  calculs,  se  trouve  égal  à  20.  c'est-à-dire  que  la 
portion  de  matière  sucrée,  soluble  dans  1  alcool,  avoit  une  ac- 
tion 20  fois  moindre  que  la  portion  devenue  insoluble  dans  ce 
fluide,  en  vertu  de  sa  solidification. 
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Or,  cette  matière  soluble  ellç-même  n  étoit  pas  non  plus  dans 
son  état  primitif  de  sucre  de  raisin  liquide;  car,  d après  sa  den- 
sité, qui  étoitde  1,073,  je  trouve  que  si  elle  avoit  eu  un  pouvoir 
moléculaire  de  rotation  égal  au  sucre  de  raisin  solide ,  la  rotation 
opérée  par  elle,  dans  un  tube  de  3oo  millimétrés,  auroit  dû  être 
non  pas  de  3%  mais  de  36,  c  est-à-dire  douze  fois^plus  forte*  La 
constitution  moléculaire  du  sucre  de  raisin  liquide  change  donc 
progressivement  avec  le  temps ^  à  mesure  quelle  se  rapproche 
de  la  solidité,  et  en  même  temps  son  pouvoir  de  rotation  vers  la 
gauche  saffoiblit  \  précisément  comme  s affoiblit  celui  de  la 
gomme  par  le  prolongement  de  son  contact  avec  lacide  sul- 
furique  à  la  température  ordinaire.  J'ignore  si  lacide  natu- 
rellement contenu  dans  le  raisin  exerce  une  action  analogue 
sur  le  sucre  liquide  que  le  grain  renferme  ;  mais  j'ai  observé 
le  mèmse  afFoiblissement  de  la  rotation  ver&  la  gauche,  dans  un 
sirop  de  raisin  très  concentré  et  non  saturé,  que  M.  Couverchel 
avoit  eu  la  complaisance  de  préparer  1  automne  dernier  pour 
mou  Car,  ayant  formé  une  dissolution  décolorée  de  ce  sirap, 
et  ayant  mesuré  sa  densité  et  la  rotation  qull  produisoit  dans 
un  tube  de  160  millimètres,  j  ai  trouvé  quen  la  comparant  au 
suc  du  raisin  frais,  cette  rotatiou  auroit  du  être  de  7''  '/,  au 
lieu  de  3^;  de  sorte  quelle  étoit  déjà  afibiblie  de  plus  de  moitié 
peut-être« 

Ces  modifications;  progressives  sont -elles  opérées  par  des 
actions  électriques  très  foibles  qui  sexierceroient  entre  les  élé- 
ments en  présence?  C'est  ce  que  les  belles  r^^hercbes  de  M.  Bec- 
querel pourront  un  jjOur  nous  apprendre  lorsqu'il  les  a^^liquera 
aux  [^énomèues  de  la  maturation. 

J'ai  profité  des  produits  que  javois  obtenus  pour  mesurer 
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exactement  le  pouvoir  de  rotation  du  sucre  de  raisin  solide 
formé  oaturellement  dans  les  grains  par  Faction  du  temps! 

J'ai  aussi  déterminé  le  pouvoir  rotatoire  dun  autre  sucre  que 
je  n'avois  pas  encore  obtenu  à  l'état  solide.  C'est  celui  qui  se 
forme  au  premier  abaissement  brusque  de  la  rotation  de  la  dex- 
trine,  lorsqu'on  l'a  dégaffée  de  ses  téguments  par  l'influence  de 
l'acide  sulfurique  étendu.  Nous  avons  signalé,  M.  Persoz  et  moi, 
ce  sucre  que  l'on  pourroit  appeler  de  première  formation,  mais 
nous  ne  le  connoissions  encore  qu'à  l'état  liquide.  Enfin  depuis 
quelques  semaines  il  a  passé  à  l'état  solide,  et  par  sa  blancheur 
parfaite  autant  que  par  le  nombre  de  petites  pointes  cristalline» 
dont  il  est  parsemé,  il  nous  a  paru,  extérieurement  du  moins, 
fort  différent  du  sucre  de  fécule  ordinaire,  lequel  obtenu  par 
une  action  long-temps  prolongée  de  l'acide  correspond  au  se- 
cond abaissement  brus<|ue  de  pouvoir  rotatoire  que  la  dextrine 
éprouve  dans  cette  opération.  Or,  en  effet,  l'action  rotatoire  de 
ce  sucre,  s'est  trouvée  beaucoup  plus  énergique  que  celle  du 
sucre  de  fécule  ordinaire,  car  son  intensité  égale  presque  celle 
du  sucre  de  canne  cristallisé,  tandis  que  le  suôrie  de  fécule  or- 
dinaire, tiré  des  fabriques,  est  beaucoup  plus  foible. 

De  là  résultoit  une  conséquence  très  grave  pour  mes  cxpé- 
liences  sur  la  végétation,  et  en  général  pour  les  recberchei  dans 
lesquelles  ces  diverses  espèces  de  sucre  peuvent  se  présenter. 
Car  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  la  tiature  de  ces  produits  et  leur 
espèce,  on  a  d'abord  la  rotation  vers  la  gauche,  ou  vers  la  droite, 
pour  distinguer  le  sucre  de  raisia  liquide  d'avec  les  sucres  de 
canne,  de  fécule  ou  de  raisin  solidifié,  qui  tous  trois  l'exercent 
dans  ce  dernier  sens,  avec  d'inégales  intensités.  Mais  maintenant 
que  nous  trouvons  des  sucres  de  fécule  presque  exactement  aussi 
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énergiques  que  le  sucre  de  canne^  l'intensité  ne  peut  plus  serrir 
avec  sûreté  pour  les  distinguer.  Heureusement  M.  Persoz  a  levé 
cette  difficulté  par  le  moyen  de  la  fermentation;  car  il  a  trouvé 
que  dès  les  premiers  commencements  de  son  action  sur  le  sucre 
de  canne  elle  intervertit  brusquement  sa  rotation ,  et  la  jette  de  la 
droite  vers  la  gauche,  tandis  quelle  décompose  seulement  et 
détruit  peu  à  peu  les  sucres  de  fécule  et  de  raisin  solidifié  en  leur 
laissant  leur  sens  de  rotation  primitif.  Il  suffit  donc,  après  le  pre- 
mier dégagement  d'acide  carbonique,  dé  filtrer  la  liqueur,  et 
d'observer  le  sens  de  sa  rotation;  car,  si  elle  a  passé  à  gauche, 
le  sucre  étoit  pareil  à  celui  de  canne;  mais  si  elle  s'est  seulement 
affoiblie  en  restant  à  droite,  le  sucre  est  pareil  à  celui  de  fécule 
ou  de  raisio- solidifié. 

Quoique  ce  moyen  soit  exact,  cependant  comme  la  fermen- 
tation est  un  procédé  assez  compliqué  en  lui-même,  et  dont  la 
nature  est  ignorée,  on  pou  voit  désirer  de  s'en  affranchir.  J*y  suis 
parvenu  en  profitant  d'une  remarque  que  nous  avions  faite, 
M.  Persoz  et  moi,  et  qu'il  a  étendue  depuis,  et  généralisée  dans 
un  travail  spécial.  Nous  avions  trouvé  que  le  sucre  de  canne, 
rais  en  contact  avec  l'acide  sulfurique  étendu,  changeoit  brus- 
quement sa  rotation  delà  droite  vers  la  gauche,  lorsqu'on  éle- 
voit  suffisamment  la  température.  L'effet  pareil  que  M.  Persoz 
avoit  obtenu  parla  fei'mentation,  me  fit  penser  que  la  même 
analogie  se  soutiendroit  pour  les  autres  sucres,  c'est-à-dire  que 
le  sucre  de  canne  seul  subiroit  une  inversion  de  rotation.  Cela 
a  lieu,  en  effet,  ainsi,  j>ar  l'expérience.  J'ai  mêlé  des  quantités 
égales  d'acide  sulfurique  étendu  avec  des  dissolutions  de  sucre 
de  caime,  de  fécule  et  de  raisin  solidifié",  prises  pareillement  en 
volumes  égaux.  J'ai  chaufFé  ces  mélanges  au  bain-marie  jusque 
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prè^  du  point  de  l'ébuUition.  Les  dissolutions  de  sucre  de  fécule 
et  de  raisia  solidiBé  ont  conservé  leur  rotation  veora  la  droite.  Le 
sucre  de  canne  seul  s  est  interverti,  et  a  passé  vers  la  gauche;  et 
cela  a  eu  lieu  pour  lui,  soit  que  je  1  eusse  pris  à  Fétat  cristallin, 
soit  que  je  leusse  employé  dans  cet  état  incristaltisable  oii  on 
lamine  par  la  chaleur ,  et  qui  est  vul^irement  connu  sous  le 
nom  de  sucre  d'orge.  Ceci  fournira  donc  désarmais  un  moyen 
de  distinction  commode  et  simple,  et  déjà  je  m'en  suis  s^rvi 
pour  reoonnoitre  avec  certitude  les. espèces  particulières  de 
sucre  que  j  avois  trouvées  exister  dans  les  sèves  du  noyer  et  du 
négundo.  Car  ces  sucres  exerçoient  pareillement  leur  rotation 
vers  la  droite;  mais  Faction  de  lacide  sur  e^ix,  aidée  de  la  cha- 
leur, ma  fait  voir  quen  ef¥et  ils  subissoient  TinTersion  vers  la 
gauche ,  de  sorte  qu  ils  sont  réellement  âe  la  nature  du  sucre  de 
canne,  comme  je  la  vois  présumé,  d  après  l6  degré  d'intensité  de 
leur  rotation^ 
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M.  Jaabért  a  rapporté  d'Asie,  soud  le  nom  de  IsehhAr,  une 
racine  qwi  *e  trouve  atijbu  rd'hui  dan»  le  commerce  de  France 
où  on  la  déaigne  par  les  dénominations  de  saponairt  d'Orient  et 
de  saponaire  d'Egypte.  Les  TtircS  et  les  Persans  remploient  à 
nettoyer  les  étoffes  de  prix,  telles  que  les  ehâles^  de  Cachemire. 
La  Société  d'enconragement  de  Paris  voulant  connohre  la  corn- 
position  dfiimiqne  de  cette  matière  qori ,  suivant  M.  Virey ,  est  la 
même  que  le  Ttkoen  des  Persans ,  et  tire  son  origine  d  une 
espèce  de  plante  du  gétire  Lemtice  de  Linnaeus,  a  chargé 
M.  Bussy  de  la  détenniner.  M.  Bussy  ayant  présenté  le  travail 
qu'il  a  entrepris  sur  ce  sujet  à  l'Académie,  nous  avons  été  dési- 
gnés par  elle,  M.  Duitfas  et  moi,  pour  en  prendre  connoissance 
et  loi  en  rendre  compte. . 

Le  Mémoire  de  M.  Bussy  na  point  été  lu  àTAcadémie;  cVst 
ce  qui  nous'détermine  k  en  donner  un  extrait,  que  noasacconi- 
pagnerons  de  considérations  générales  relatives  à  quelques 
points  de  ce  travail. 
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M.  Biissy  s'occupe  d  abord  de  Tapalyse  de  la  saponaire  d'Egypte 
et  de  la  préparation  d'une  matière  qu'elle  contient,  et  que 
M.  Bucholz  a  déjà  désignée  sous  le  nom  de  mponine^  par  la  raison 
(jue  ce  dernier  chimiste  l'a  découverte  dans  la  racine  de  5apo- 
naria  officinalis ,  et  qu'il  lui  a  reconnu  la  propriété  de  faire 
mousser  l'eau  à  la  manière  du  savon,  et  comme  le  fait  la  racine 
de  sàpdnaria  officinalis  elle-même.  La  saponineavoit  été  en  outre 
aperçue  par  MM.  Henry  fils,  et  Chaà'lard  (1828)  dans  l'écorce  de 
quillàia  saponaria,  que  les  habitaqts  du  Chili,  où  croît  cet  arbre, 
emploient  à  nettoyer  les  étoffes  de  laine  et  le  linge. 

M.  Bussy  en  traitant  la  saponaire  d'Egypte  par  l'éther,  en  a 
retiré  de  la  stéarine^  une  matière  grasse  liquide  et  une  matière 
résineuse  rougeâtre.  L  alcool  bouillant,  appliqué  ensuite  à  la  sa- 
ponaire, en  a  extrait  de  la  saponine  qu'il  a  laisâéa  déposer  par  le 
refroidissement.  La  saponina,  ainsi  obtenue,  retient  des  traces 
de  matière  jaune  et  de  $els  à  base  de  potasse  Ae  chaux;  c'est 
pour  l'en  débarrasser  qu'il  feut  la  dissoudre  dans  cent  fois  son 
poids  d'eau,  verser  dans  la  solution  de  l'acétate  de  plomb,  qui 
précipite  du  chlore  de  l'acide  roalique  et  de  l'acide  phosphori- 
que;  enfin  précipiter  la  saponine,  au  moyen  du  sous-^cétate  de 
plomb  ;  traiter  ce  dernier  précipité  délayé  dans  l'eau  pfu*  l'acide 
hydro-sulfurique,  et  mêler  à  la  matière  un  volume  d'ialcool  égal 
au  sien.  En  opérant  ainsi,  le  jsulfure  de  plomb  ^e  répare  de 
l'eau  qui  ne  retient  plus  que  de  la  saponine,  que  Ton  obtient 
ensuite  à  l'état  de  ])ureté  en  filtrant  et  faisant  évaporer  leau 
dans  laquelle  elle  est  dissoute. 

La  saponine  préparée  par  ce  procédé  est  incolore  et  incris-* 
tallisable. 

Elle  se  dissout  dans  l'eau  en  toutes  proportions,  et  lui  donne 
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la  propriété  de  mousser  à  un  tel  degré,  qu  il  suffît  d'uA  gramme 
pour  rendre  mousseux  un  litre  deau. 

Elle  est  sol uble  dans  laloool,  sur-tioutà  chaud,  et  plus  dans 
le  foible  que  dans  le  concentréw 

L'éther  ne  la  dissout  pas. 

Elle  est  inaltérable  par  les  acides  et  les  alcalis  foibles. 

Elle  s  unit  au  {MK>toxide  de  plomb  qu'elle  précipite  du  sous- 
acétate^  mais  non  de  lacétate.  Lia  combinaison  des  deux  corps 
paroît  à  M,  Bussy  se  faire  en  proportions  variables. 

L  acide  nitrique  d'une  densité  de  1)33,  chaulfé  avec  un  quart 
de  son  poids  de  saponine,  donne  de  1  acide  mucique,  de  lacide 
oxalique,  et  une  matière  d  a})parence  résineuse  qui  semble  re- 
tenir de  lacide  nitrique  en  combinaison. 

Lasaponin^  produit  beaucoup  dtiuiie  acide  à  là  distillation. 

Chaufïée  avec  le  contact  de  Fair,  elle  s  enflamme,  répand  une 
odeur  aromatique  et  une  fulkiée  épaisse. 

Enfin  elle  a  une  saveur  âcre<,  piquante,  et  la  propriété  de  pro-* 
voquer  réternumeat. 

Sa  oompositicm  peut  être  représentée  par 

Jtodie. 

Oxigène i6 

GarboDe. ....  26 
Hydrogène.  .  .  5o 

La  saponine  diffère  évidtNnment  des  pi*iiicipes  immédiats 
connus;  en  efVet,  si  son  incristallisabUiDé ,  sa  solubilité  dans 
Feau,  i  acide  muckfeie' quWUe  donne*,  au  moyen  delWdevtair^ 
trique,  la  rapprochent  de  Farabine  (gomme  arabique  pure), 
elle  s^ëloigne  de  cette  substance  par  sa  saveur  acre,  sa  éblubilité 
dans  lalcool,  sa  composition  plus  hydrogénée ^  et  pat  lacUon 

Annales  du  Muséum  y  t.  Il  y  i*  térie^  .\   '  4^ 
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même  que  l'acide  nitrique  exerce  sur  elle;  car  si  la  saponine 
donue  de  Facide  raucique,  ce  n'est  que  dans  la  proportion  de 
o,o3,  tandis  que  larabine  en  donne  près  de  0,17;  en  outre 
celle-ci  ne  produit  pas  de  matière  résineuse  comme  le  fait  la 

saponine. 

Cette  petite  quantité  d'acide  mucique,  produite  par  1  acide 
nitrique  aux  dépens  des  éléments  de  la  saponine,  a  conduit 
M.  Bussy  à  se  faire  cette  question  :  La  sappnine  ne  seroit-elle  pas 
un  composé  d'une  espèce  du  genre  gomme  et  d'une  matière 
résineuse?  et  cette  question  une  fois  posée,  il  a  cherché  à  la 
résoudre  d'après  la  méthode  décrite  pour  la  première  foi&dans 
les  Recherches  chimiques  sur  les  corps  gras  d origine  animale  (i). 
On  pardonnera  sans  doute  à  l'auteur  de  cette  méthode  4e  saisir 
l'occasion  qui  se  présente  de  louer  le  chimiste  qui  l'a  mise  en 
pratique,  et  de  la  rappeler  à  l'Académie,  lorsqu'après  plus  de 
douze  ans  qu'elle  a  été  publiée,  Berzelîus  dans  son  Traité  de 
chimie  (2),  est  le  seul  savant  qui  en  ait  parlé. 

Cette  méthode  a  pour  objet  de  déterminer  si  une  matière 
organique  doit  être  considérée,  soit  comme  une  espèce  de  prin- 
cipe immédiat,  soit  comme  une  combinaison  indéfinie,  ou  même 
un  simple  mélange  de  plusieurs  espèces.  Or,  cette  détermina- 
tion est  fondamentale,  puisque  la  chimie,  dite  organique,  ne 
peut  avoir  de  caractère  scientifique,  qu'autant  que  toutes  les 
connoissances  qu'elle  comprend  se  rapporteront  à  des  types  de 
matières  parfaitement  définies  par  leurs  propriétés ,  en  un  mot 
à  des  espèces  bien  déterminées  ;  et  avant  d'admettre  des  analyses 


■<  ■■ 


(i)  Recherches  chimiques  sur  les  corps  gras  d'origine  animale ,  par  E.  Ghe- 
vreul ,  page  402. 

Considérations  générales  sur  l'analyse  organique,  pag.  iigetsuiy. 
(2)  Traité  de  chimie,  tome  V,  p.  18  et  i g. 
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élémentaires  de  substances  organiques,  le  premier  examen  à 
faire  doit  être  celui  des  épreuves  auxquelles  ces  substances 
auront  été  soumises  a  vaut  l'analyse,  pour  s  assurer  de  leur  degré  de 
pureté,  et  si  cet  examen  n'est  pas  satisfaisant,  quelles  que  soient 
la  perfection  du  procédé  analytique  employé ,  et  Thabileté  de 
l'opérateur,  il  restera  toujours  des  incertitudes  sur  la  valeur  des 
résultats.  * 

Dans  un  temps  où  la  chimie,  dite  organique,  occupe  tant  de 
jeunes  talents,  il  ne  sera  pas  superflu  de  rappeler  comment  le 
but  dont  nous  parlons  peut  être  atteint. 

Après  qu'on  aura  reconnu  le  plus  grand  nombre  possiMe  des 
propriétés  remarquables  à  une  matière  organique,  complexe,  et 
après  que  cette  matière  aura  été  soumise  à  l'examen  qui  est  gé^ 
néralement  suivi  dans  les  analyses  immédiates ,  il  faudra  voir  si 
les  diverses  sortes  de  substances  en  lesquelles  elle  aura  été  ré- 
duite ,  représentent  les  propriétés  reconnues  à  cette  matière 
avant  l'analyse.  Si  tel  est  le  résultat  de  l'examen,  on  conclura 
que  les  substances  séparées  n'ont  point  éprouvé  d'altération  par 
l'application  des  instruments  d'analyse,  et  par  les  circonstances 
de  température,  etc.,  dans  lesquelles  on  a  opéré.  C'est  alors  que 
chacune  des  substances  devra  être  soumise  à  la  méthode  que 
l'on  peut  noûitaer  celle  des  lavages  successifs, ^  parcequ'elle  con- 
siste à  diviser,  par  exemple,  en  dix  parties  égales  la  quantité 
d'un  dissolvant  capable  de  dissoudre  un  certain  poids  de  la 
substance,  objet  de  l'épreuve,  à  traiter  successivement  ce  poids 
par  les  dix  parties  du  dissolvant,  à  évaporer  chaq[ue  partie  ou 
laVàgé ,  et  voir  si  ces  solutions  partielles  sont  toutes  id^itiques. 

Il  est  évident  que  plus  on  aura  multipKé  des  essai»  de  ce  genre, 
et  plus  on  aura  de  certitude  d  avoir  obtenu  à  Tétai  de  pureté  la 
substance  soùinise  à  l'essai* 
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Telle  est  la  méthode  que  M.  Bussy  a  appliquée  à  la  saponîne. 
U  a  commencé  par  partager  en  douze  parties  égales  la  quantité 
d  alcool  à  36  deg. ,  nécessaire  pour  dissoudre  un  certain  poids 
de  saponine,  et  il  a  vu  que  le  premier  lavage  étoit  identique 
au  douzième.  Enfin  il  a  dissous  dans  une  petite  quantité  d'eau 
20  grammes  de  saponine,  il  a  mêlé  la  solution  avec  de  lalcool, 
et  il  a  constaté  Tidentité  de  la  matière  précipitée  avec  celle 
qiii  est  restée  dans  la  liqueur. 

Nous  ne  pou vonsqu  applaudir  à  la  marche  suivie  par  M.  Bussy  ^ 
mais  Fauteur  de  la  méthode  précédente  na  jamais  prétendu 
quelle  donnât  toujours  des  résultats  absolus;  car,  en  lexpo- 
sant  (i),  il  a  examiné  d'une  manière  toute  particulière  le  cas  où 
la  substance  soumise  à  des  essais  de  lavages  successifs  donnoit 
beu  sous  rinfluenca  dVi)  réactif  énergique,  tel  quun  acide,  uu 
alcali,  à  la  manifestation  d  une  très»  petite  quas^ti^  d  un  corps; 
résultat  qui  peut  faire  soupçonner  que  ce  corps  étoit  mêlé  ou 
combiné  à  la  substance,  ou  bien,  ce  qui  révisât  au  même,  qu  il 
provient  de  <|uelquie  matière  étrangère.  Dans  ce  cas,  U  a  insisté 
sur  la  nécessité  de;  discuter  la  probabilité  dci  Texistence  d'uii 
corps  étranger,  relativement  à  la  probabilité  coatraire  déduite 
du  nombre  dea  essaia  faits ,  suivant  la  méthode  d?s  larage^  suc- 
cessifs, pareequ  une  telle  discussion  peut  conduire  à  de$  ré- 
sultats intéressants ,  par  exeiv^le,  la  quantité  d'acide  ipucique 
obtenue  de  la  saponinie,  pouvant  faire  croire  à  lexÂ^tencQ  de 
0^17  environ  d'arabÎAedaM  eette  sub^a^ice,  il  s^eroit  bpq  dt$ 
rechercher  qiQbette  aetaOA  la  sapeAÛl^,  ft  des»  jp^tières  aipialo*^ 
guesiy  clest^iKlimiMliibles^qs  Talcoolyeiit  susceptibles  de  foriper 
avec  Teau  um-  soWtMBi  tis(qi^uae,.  8KMHt  eapaU^«  d  exercer 

(i)  Considérations  générales  sur  [analyse  orgafii/ifui^j  p9g^^;i3-A32. 
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surFarabiee,  dans  des  circonstances  où,  aiprès  avoir  uni  ces 
substances:,  on  cbercheroîl  à  les  séparer.  Nous  croyojoô  le  temps 
arrivé  où  des  recherches  synthétiques  sur  les^  prin-cLpes  iromé- 
diats^des  amiraux  et  des  végétaux,  entreprises  dansv  la  vue  de 
contrôler  des  résultats  d'analyse  organique  immédiate,  peuvent 
jeter  une  vive  lumière  sur  cette  partie  de  la  science. 

Ges  réflexions  ne  doivent  |)oiat  afFoiJt>li?  les  éloges  que  nous 
avons  donnés  au  travail  de  M«  Bussy,  car  Tauteitr  de  la  mé- 
thode des  lavages  successife  a  appliqiaé  cette  sorte  de  contrôle, 
ou  si  Fon  veut  même  de  critique,  aux  espèces  de  corps  qull  a 
décrites  sôus  les  noms  de  sté/irinesj  d'oléine  y  de  butirine,  etdiepho^ 
ceninùy  lorsqu'il  a  émis  Fopinion  que  ces  corps  à  Fétat  de  pureté 
pourroîent  fort  bien  ne  Ibujrnir,  sous  Finfluence  des  alcalis, 
chacun  qp  une  se«le  espèce- d'acide  g^as  avec  de  la  glycérine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  si  nous  considérons Ja  saponioe  comme  un 
composé  ternaire,  équivaleHit  à  carbone^  eau^hydrogène^  son 
action  sur  Ifeau  et  la  pro^^iété  de  produire  de  l'acide  mucique , 
établissent  avec  Farabine  u^,  rapport  remarquable  en  ce  que 
celle* ci  est  équivalente  à  carbone,  ^  eau.  Ce  ne  sopit.pas  les 
seuls  rapprochements,  intéressant^  que  Fon  puisse  établir  entve 
les  corps  quii  appartiennent  à  ces  deuix  classes  de  compositions. 
Ainsi  la  m annite  appartenant  à  la  j^reimère,  correspond,  par 
sa  sa^eup  et  sa  sôlubiiîté,  daiai$  Feai^  et  Falcool ,  avec  leSt  espèces 
dia  gence  sucre  eomfHrims  daiiSi  la  $érie  des  corps  doués^^  ^de  la 
seeoitde;  composition  ( i).  E»fin,,  outre  les  corps,  neutres  aux 
réaetife  oeloip^.  qui/feq^  pan^e  de  œ^  deuix  séries,  iï.eA  est 
encore  dona  ïime  et  FawCi^e  qw  soo^  dpiiés  de  IWditjé.;  et  parmi 


Ml      »  I  I   .  .^I.   /,< 


(i)  Enadoptaotles  analyses  de  Gay-Lussac  et  Thenard,  de  Th.  de  Saus- 
sure^ et  de  BeithoHet^  car  Fanali^ae  de;  Berzeiiii».  fudique  dans  le  «ucre  de 
canne  un  léger  excès  d'hydrogène. 
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les  corps  acides  d'une  série,  il  en  est  qui  ont  des  l'apports 
i*emarquables  avec  ceux  de  l'autre  ;  ainsi  l'acide  acétique  équi- 
valent à  carbone -^^  eau  y  a  bien  de  l'analogie  avec  l'acide  butiri- 
que ,  caprique ,  caproïque  ,  équivalents  à  carbone  -h  eau  -h  hy- 
drogène. 

Enfin ,  M.  Bussy  termine  son  Mémoire  par  des  considérations 
sur  l'emploi  de  la  saponaire  d'Egypte ,  pour  nettoyer  certains 
tissus,  usage  qui  repose,  suivant  lui ,  sur  la  propriété  que  possède 
la  saponine  de  rendre  l'eau  visqueuse,  et  de  lui  donner  par^là 
la  faculté  de  former  une  émulsion  avec  les  matières  grasses. 
M.  Bussy  faisant  précéder  cette  explication  de  quelques  ré-* 
flexions  sur  le  mode  d'agir  des  savons ,  en  général ,  dans  le 
nettoyage  des  étoffes  imprégnées  de  matières  grasses,  il  ne  sera 
point  déplacé  de  reproduire  ici  plusieurs  considérations  à  ce 
sujet,  qui  se  trouvent  disséminées  dans  quelques  Mémoires  que 
l'un  de  nous  présenta  à  l'Académie  il  y  a  un  «ssez  grand  nombre 
d années;  et,  aujourd'hui,  l'auteur  de  ces  Mémoires  hésite  d'au- 
tant moins  à  le  faire,  qu'il  avoit  annoncé  le  projet  de  réunir  ces 
considérations  dans  un  Mémoire  spécial  (i),  projet  que  les  cir- 
constances ne  lui  ont  pas  permis  d'effectuer. 

Les  étoffes  peuvent  être  tachées  par  des  matières  grasses 
acides ,  ou  par  des  matières  grasses  non  acides. 

Dans  le  premier  cas,  le  savon  avec  lequel  on  les  nettoie  forme 
un  sursavon  qui,  à  la  vérité,  est  insoluble  dans  Feau,  mais  qui 
peut  s'y  délayer  et  y  rester  en  suspension ,  aprèé  qu'il  s'est  séparé 
de  l'étoffe  par  le  frottement ,  la  torsion ,  l'expression  ou  le  bat- 
tage; enfin,  l'affinité  mutuelle  du  savon  indécomposé  et  du 

sursavon -produit  peut  encore,  dans  certains  cas,  faciliter  le 

«  »  ■  Il  I     I    ^ 

(i)  Mémoire  sur  les  corps  gras,  lu  à  T Académie  des  sciences,  le  a  novemr 
bre  i8i3,  n®  34,  et  note. 
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nettoyage;  car,  à  chaud,  loléate  de  potasse  ou  de  soude  quiv 
se  trouve  dans  le  savon,  est  susceptible  de  dissoudre  du  su- 
roléate  des  mêmes  bases. 

Dans  le  cas  où  une  étoffe  est  tachée  par  une  matière  grasse 
non  acide,  telle  que  Thuile  d'olive,  le  saindoux,  le  suif,  il  se 
forme  entre  l'eau  de  savon  et  la  matière  grasse  nine  émulsion 
qui  n'a  point  la  propriété  d'adhérer  aux  étoffes  (i),  et  qui,  sous 
ce  rapport,  se  comporte  à  la  manière  d'un  sursavon  suspendu 
dans  une  eau  savonneuse  ou  même  dans  l'eau  pure. 

Enfin ,  les  expériences  décrites  dans  un  Mémoire  (2)  où  Ton 
examine  l'influence  de  l'eau  sur  des  substances  azotées  solides, 
démontrent  que  des  tissus  organiques,  saturés  d'huile  d'olive, 
perdent  ce^  liquide  par  une  simple  immersion  dans  l'eau.  Une 
conséquence  évidente  de  ce  fait,  c'est  que  l'eau,  dans  certains 
cas,  est  susceptible  de  dégraisser  des  tissus  organiques,  et  cela 
lorsque  le  corps  gras  dont  ils  sont  imprégnés  ne  les  a  point  ra- 
mollis, gonflés,  ainsi  que  le  fait  l'eau.  En  un  mot,  ces  expériences 
prouvent  que  divers  liquides  susceptibles  de  pénétrer  dans  un 
tissu  s'y  maintiennent  avec  des  énergies  différentes,  de  manière 
que  l'un  des  liquides  peut  en  expulser  un  autre  et  en  prendre 
la  place,  tout  comme  un  acide  énergique,  en  vertu  de  la  cause 
qui  produit  le  phénomène  appelé  affinité  élective^  a  la  faculté 
d'expulser  un  acide  fbible  de  sa  .comibinaison  avec  un  alcali. 
Il  y  a  cependant  cette  différence,  que  l'affinité  des  acides  et 
des  bases  donne  des  composés  définis^  tandis  qu'on  nobsetve 
rien  de  semblable  avec  les  liquides  et  les  tissus  organiques. 

fi)  Voyez  le  Mémoire  dur  les  corps  gras,  lu  à  rAcadëmie  des  soienées,  le 
Smai  i8i5,  n<>»3i,  3a,  33et34.  ^ 

(2)  De  Tinfluence  que  Teau  exerce  sur  d^.  subsiances  asqtées  solides.  Lu  à 
rAcadéoiie  des  sciences,  le  9  juillet  i8ai. 
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Toutes  les  observations  que  nous  venons  de  rappeler  font 
suffisamment  voir  que  nous  croyons  fondée  Fexplication  donnée 
par  M.  Bussy,  de  la  propriété  qu  a  la  saponaire  d'Egypte  de  net- 
toyer les  tissus. 

CONCLUSION. 

Nous  pensons  que  dans  le  Mémoire  que  nous  venons  d'exa- 
miner, l'auteur  a  fait  preuve  d'habileté  et  d'un  très  bon  esprit, 
en  soumettant  la  matière  qu'il  a  décrite  à  des  expériences  insti- 
tuées vers  un  but  auquel  doivent  tendre  tous  ceux  qui  se  livrent 
à  des  travaux  analogues,  avec  l'intention  de  donner  à  la  science 
des  matériaux  que  l'on  ne  soit  pas  continuellement  obligé  de 
remanier,  de  contrôler  par  de  nouvelles  expériences,  avant  d'en 
faire  usage  pour  des  recherches  ultérieures. 

Des  travaux  sur  un  seul  sujet  aussi  approfondi  que  l'état  de  la 
science  le  permet,  sont  bien  plus  utiles,  suivant  nous,  que  des 
travaux  sur  des  sujets  divers  qui  peuvent  renfermer  de  nom- 
breuses expériences,  mais  où  l'on  désire  celles  qui  sont  toujours 
nécessaires  ^pour  vérifier  les  conséquences  que  l'auteur  a  tirées 
des  premières  ;  conséquences  qui  sont  trop  fréq[uemment  con- 
fondues avec  ce  qu'on  nomme  des  faits.  Les  vraies  richesses  de 
la  science  sont  des  faits  bien  observés,  interprétés  avec  sagacité 
et  discutés  avec  bonne  foi;  de  sorte  que  Fexposé  de  ces  faits 
donne  le  degré  de  certitude  qu'il  faut  attacher  aux  résultats  qu'ils 
expriment. 

C'est  après  avoir  envisagé  le  Mémoire  de  M.  Bussy  sous  ce 
point  de  vue,  que  nous  proposons  à  l'Académie  de  l'approuver. 
Si  nous  n'en  demiindons  pi^s  l'insertion  dajps  le  Recueil  des  Savants 
étrangers,  c'est  que  nous  savons  qu'il  doit  paroître  sous  peu  de 
jours  dans  un  recueil  périodique. 


•  • 


NOTICE 
SUR  M.  DUFRESNE, 


AIDE-NATURAIJSTE  AU  AIUSÉUM» 


Pendant  Tannée  qni  vient  de  s^écouler,  le  MuséàaK  d'Histoire  naturelle  a 
eu  de  bien  cruelles?  pertes  à  déplorer. 

Le  monde  savant  les  connoft,  et  les  noms  de  Laugier^  de  Sérullas,  du 
grand  Cuvier,  de  Portai,  suffisent  pour  én'feire  ^onnottre  Tétendue.  Qu'il 
nous  soit  permis  cependant  de  nommer  énbore  sur  cette  liste  affligeante  un 
homme  dont  la  carrière  fut- moins  brillante,  mais  dont  les  talents  et  le  zélé 
ont  aussi  contribué*,  pendant  près  de  quarante  ans,  à  rembellissement  du 
Muséum.  ,  i 

Louis  Dufresne,  aide-naturaliste  pour  la  conchyliologie,  chef  des  travaux 
xoologiques  au  Muséum  d'Histoire  naturelle,  étoit  né  à  Ghampiad,  dépar-^ 
tement'dela  Sonnne,-  le  1 8  janvier  lySa.  Il  se  sesntit  entraîné  dès  l'enfance 
par  iinigoât  irrésistible»  vers  l'étude  de  l'histoire  naturelle  :  pour  s'y  livrer, 
il  quitta  le  foyer  paternel  aussitôt  que  Tâgé^  le  lui  )[>ermit.  G'étoit  d'ail* 
leui^  un  moyen  de  soulager  ses  parents,  chargés  dVune  noinbreuse  famille, 
qu'il  étoit  appelé  à  soutenir  par  le  droit  d'aînesse,  si  respectable  dang 
ce  cas.  ■'    '"•■  '   ■■  ■  '"  '■      ■'■  '  '  ' 

Ses  aiâ«s4'ont  Souvent  entendu  rappeler  avec, attendrissement  la  modique 
somme  que  son  édttcution  avoit  €oâtéeà  son  pè^e.  Quelques  mois  passés  datifs 
l'école  du  village  natal  avoient  disposé  son  esprit  facile  à  recueillir  les^con- 
doissances  si  variées  qu'il  sut  acquérir  ptnà  tard  au  milieu  de  soins  néces<^ 
saires|K)Ur  vivre  honorablement  dans  <le 'monde.  *  ' 

Occupé  d'affaires,  quand  il  auroit  voulu  ne  rêver  qu'aux  piroducCions  de 
la  nature,  il  commença  cependant,  dès  sa  plus  tendre  jeunesse,*  cesf  coDec- 
tiOAS  qu'ilaccrut  pendant  cinquante  ànsftto  prix  dé  ses  veilles,  *  detoutes  ses 
économies,'  et  qui^  en  i8f  8,  JFurent  acquises  par  la  viHe  d'Edimbourg,  dont 

Annales  du  Muséum,  t  II,  3*  série.  ^6 
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elles  forment  aujourd'hui  le  Musée.  La  belle  conservation  de  ces  collections, 
Tordre  qui  régne  dans  toutes  letnrs  parties,  sont  admirés  en  Angleterre.  Us 
avoient,  en  France,  fixé  l'attention  des  savants,  et  valu  à  M.  Dufresne  des 
témoignages  honorables  de  -satisiaciioA  de  la  part  de  plusieurs  souverains  de 
FEurope. 

En  juin  1793,  M.  I>ufpe$ti«  obtint  an  lfu9éom  dïlistoire  naturelle,  la 
place  d'aide-naturalîste,  qu'il  a  remplie  jusqu'à  sa  mort.  On  lui  confia  bientôt 
en  outre  la  direction  des  laboratoires  de  zoologie,  et  l'accroissement  con- 
stant et  si  rapide  de  nos  collections  atteste  l'activité  qu'il  mit  à  seconder 
les  professeurs  de  TétablissemeiU.  Mftîs  ses  travaux  ne  se  iKMrnoieQC  pas  à 
la  préparation;  il  reqdit  de  grands  services  dans  le  classement  des  animaux 
invertébrés  qu'il  connoissoit  paifaitement  :  et  dans  leur  arrangement  il  n  ap- 
portoit  pas  seulement  de  la  soience,  mais  on  pourroit  ajouter  un  goût  d'ar- 
tiste précieux  polir  one  coUeaion  vaste  et  publique*  En  effet,  H  aimoit 
les  arts  aussi  vivement  que  les  sciences^  et  il  en  sentoit  et  en  apprécioit  Jies 
productions  avec  le  tac^  le  plus  délioat«  Il  a  formé  de  non^o^ux  élèves 
que  son  caractère  bienveillant ,  aimable ,  attachoit  à  lui  autant  qne  sa 
réputation.  On  lui  doit  un. Mémoire  fort  étendu,. inlUulé  Taxidemney  publié 
pour  la  première  fois,  dans  le  Dicfiocinaire  d'Histoire  nattireUe  de  Déter- 
viUe,  et  qui,  imprimé  depuis  à  plusieurs  milliers  d'exemplaires,  et  traduit 
dans  toutes  les  langues  de  l'Europe,  a  puissamment  contribué  à  i^épandre  le 
goût  de  l'histoire  naturelle  dans  le  monde  entier,  en  faisant  çonnettre  le$ 
procédés  leê  plus  ingénieux  et  les  plus  sûrs  pour  préparer  et  conserver  les 
animaux  de  tous  genres. 

Dans  un  Mémoire  fort  intéressant  sur  les  balanus  et  les  tubicinelles^  in- 
séré dans  les  Annales  du  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  il  fit  cDWMkre  les 
moyen»  de  développement  et  d'accroissement  de  ces  animaux* 

Plusieurs  missions  du  Muséum,  qu'il  remplît  avec  autant  d'intellîgenee 
que  de  zélé,  lui  firent  de  nouveaax  amis  dans  tous  les  lieux  où  il  se  nenditr 
Envoyé  à  Londres  en  1802,  il  en  rapporta  les  tanguBoea  viiaais»  jna^i^alars 
inconnips  enEranoe. 

11  reçut  en  1829,  souele  ministère  <ie  M.  de  Mart^nac,  la  décoration  de 
la  LégioQ-d'Honneur,  ^t  ftit4i'autBpt  plus  sensible  à  icette  faveur  1  qu'il  «ne 
l'av^it-pas  sollicitée..  (J'4t(Mt  une  récompense  due  à  $eB  hon(erable«4ervice»^ 
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fnai&  qui  ne  pouvoit  augmenv^r  son  zélé  et  son  activité  que  les  années,  en 
s'accumulant  sur  sa  tête  vénérable,  ne  ralentirent  même  pas.  Il  conserva 
jusqu'en  dernier  moment  les  goûts,  les  habitudes  et  le  feu  de  la  jeunesse. 

Il  laisse  en  manuscrit  une  notice  biographique  sur  le  célèbre  voyageur 
LevaiUant ,  son  ami  intime  ;  la  publication  de  cet  écrit  feroit  également  hon- 
neur à  Tun  et  à  Fautre. 

La  force  de  sa  constitution,  la  vivacité'  de  son  esprit  dévoient  faire  espérer 
à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amis  de  voir  en  lui  l'exemple  de  la  plus  heu- 
reuse longévité.  Cet  espoir  a  été  détruit  en  peu  d'instants.  M.  Dufresne  a 
succombé,  le  ii  octobre  i832,  aux  accès  d'une  fièvre  pernicieuse  qui  s'est 
déclarée  à  h^  sutce  d'une  fluxion  de  poitrine.  11  étoit  dians  sa^St*  année* 


NOTICE 

SUR  M.  VICTOR  JACQUEMONT, 


VOYAGEUR-NATURALISTE  DU  MUSÉUM. 


M.  Victor  Jacquemont  vient  de  mourir  dans  Tlnde,  où  la  plupart  de  nos 
voyageurs  qui  Tout  précédé  avoient  déjà  trouvé  leur  tombeau.  Autant  et 
plus  qu^aucun  d'eux,  il  laisse  après  lui  de  douloureux  regrets,  que  redouble 
le  juste  espoir  qu'avoit  fondé  sur  lui  la  science.  Nous  devons  consacrera  sa 
mémoire  quelques  unes  de  ces  pages  plusieurs  fois  remplies  par  sa  corres- 
pondance. Nous  nous  flattions  qu'il  viendroit  bientôt  lui-même  déposer  dans 
ces  Annales  les  résultats  de  son  savant  et  périlleux  voyage  :  du  moins  ils 
ne  seront  pas  entièrement  perdus;  ses  manuscrits  et  ses  collections  sont 
arrivés  en  France. 

Il  étoit  né  à  Paris  en  1801.  Sorti  du  collège  à  quinze  ans,  il  se  livra  aussitôt 
à  Tétude  des  sciences,  qui  dès-lors  manqua  de  lui  devenir  fatale.  Dans  lelabo- 
ratoire  de  chimie  où  il  travailloit,  un  vase  plein  de  cyanogène  se  brisa  entre 
ses  mains;  il  en  respira  quelque  partie,  et  fut  sur-le-champ  atteint  d^un  com- 
mencement de  phthisie  laryngée  qui  fit  désespérer  de  sa  vie,  ou  du  moins  de 
sa  santé.  C'est  à  Lagrange  où  Fillustre  ami  de  sa  famille,  M.  le  général 
Lafayette,  avoit  accueilli  le  jeune  malade,  que  le  loisir  de  sa  convalescence 
et  le  séjour  des  champs  paroissent  lui  avoir  inspiré  le  goût  de  la  botanique. 
Ce  goût,  quand  sa  santé  fut  un  peu  rétablie,  lui  fit  former  diverses  liaisons 
et  le  mit  particulièrement  en  rapport  avec  feu  M.  Ramond,  dont  on  se  rap- 
pelle la  conversation  si  attrayante  et  si  instructive.  Victor  Jacquemont  puisa 
dans  ses  entretiens  Famour,  ajoutons  lamour  bien  dirigé,  de  la  géologie. 
Ses  études  géologiques  et  botaniques  l'engagèrent  à  de  nombreuses  et  lon- 
gues excursions  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne  et  du  Vivarais,  les  Cé- 
vennes,  les  Alpes  du  Dauphiné  et  de  la  Suisse.  Une  note  qu'il  publia  vers 
cette  époque  {Annales  des  sciences  naturelles ,   18249  tome  III}  sur  le  gise- 
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ment  du  gypse  dans  les  Alpes  annonçoit  déjà,  au  jugement  des  géologues, 
beauccHip  de  sagacité  et  d'instruction. 

Il  partit,  en  1826,  pour  les  Etats-Unis  où  vivoit  un  de  ses  frères.  Il  en 
profita  pour  parcourir  les  états  du  nord,  et  même  des  considérations  étran- 
gères à  cette  notice  le  conduisirent  jusqu'à  Ftle  d'H3ïti.  Il  rapporta  en  Europe 
de  belles  collections  de  plantes  et  de  roches  qu'il  avoit  recueillies,  chemin 
faisant,  quoique  l'histoire  naturelle  ne  fût  pas  le  but  de  son  voyage.  La 
confiance  qu'il  avoit  prise  dans  sa  santé  sur  laquelle  le  climat  de  Saint-Do- 
mingue étoit  resté  sans  influence,  l'intelligence  qui  avoit  présidé  à  la  for- 
mation de  ses  collections,  concourui*ent  à  déterminer  ce  grand  voyage  dans 
l'Asie,  si  bien  exécuté  et  terminé  si  malheureusement.  Ce  fut  lui  qui  en 
conçut  le  plan  et  qui  le  soumit  aux  professeurs  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
relle. Nommé  voyageur-naturaliste  du  gouvernement,  il  se  prépara  aussitôt 
à  son  départ,  et  crut  devoir  assurer  le  succès  de  son  expédition  dans  cette 
vaste  étendue  des  colonies  anglaises,  par  un  séjour  de  quelques  semaines  à 
Londres.  Elles  lui  suffii*ent  en  effet  pour  s'y  faire  apprécier,  et  s'assurer  ainsi 
de  puissantes  protections  auxquelles  il  dut  plus  tard  de  pouvoir  poursuivre 
ses  recherches  dans  des  pays  inaccessibles, à  la  plupart  des  Européens,  sur- 
tout s'ils  sont  étrangers  à  l'Angleterre. 

Embarqué  à  Brest,  le  9  août  1828,  sur  la  corvette  la  Zélée,  il  n'arriva  à 
Calcutta  que  neuf  mois  plus  tard,  en  mai  1829,  après  avoir  relâché  à  Téné- 
riffe,  à  Rio  de  Janeiro,  au  Cap  de  Bonne-Espérance ,  à  Bourbon  et  à  Pondi~ 
chéry.  Il  resta  à  Calcutta  quelques  mois  pour  prendre  connoissance  des 
collections  qui  s'y  trou  voient,  de  ceux  des  ouvrages  relatifs  aux  productions 
de  l'Inde  qu'il . n'avoit  pu  encore  consulter,  pour  se  familiariser  avec  les 
mœurs  et  les  usages  du  pays,  sur-tout  pour  apprendre  l'Indostani  et  le  Persan. 
Le  gouverneur-général  de  l'Inde,  lord  Benting,  l'accueillit  avec  une  bien- 
veillance qui  ne  se  démentit  jamais.  Qu'il  en  reçoive  ici  nos  remerciements 
au  nom  de  notre  pays  et  de  la  science ,  ainsi ,  que  tou&  ceux  de  ses  compa- 
triotes dont  l'intérêt  ou  l'amitié  ont  aidé  ou  consolé  notre  voyageur  au  mi- 
lieu des  dangers,  des  embarras,  des  ennuis  de  sa  vie  errante,  et  sont  venus 
même  entourer  son  lit  de  mort  des  soins  et  des  témoignages  d'une  affection 
qu'on  ne  trouve  ordinairement  qu'au  milieu  des  siens. 

Ses  préparatifs  terminés  et  la  saison  des  pluies  passée,  Victor  Jacquemont 
se  mit  en  route  le  6  novembre  pour  Delhi*  Nous  sommes  forcés  de  nous 
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borner  ici  à  an  sec  itinéraire  qui  indique  seulenient  les  points  priocif>aax  de 
sa  course.  Il  arrive  à  Bénarès,  d  où  il  visite  la  province  de  Bandelcund,  tr»- 

•  

verse  la  Jumna  à  Calpy,  passe  à  Agra,  et  est  à  Delhi  eo  février  i83o.  il  quitte 
cette  vilte  le  mois  suivant,  gravit  les  premières  ehatnes  de  rHymalaia,  voit 
les  sources  de  la  Jumna,  pénétre  jusqu'au  Sutledge  à  Foitest,  traverse  et 
fleuve  et  la  plus  haute  chaîne  dont  il  parcourt  le  revers  septentrional  jusqu'à 
Beckur  à  Test,  sur  les  frontières  chinoises,  puis  revient  à  Delhi  vers  les  der- 
niers jours  de  l'année. 

n  en  repart  bientôt,  entre  danti  le  Pundjab  ef  s'arrête  àLahore.  Là  ré- 
gnoitun  prince  qui  prit  notre  voyageur  en  eàtime  et  en  affection.  Ronjeet- 
Sing  étoit  spirituel  et  curieux;  il  ne  tronvoit  ni  parmi  ses  sujets,  ni  dan» le 
petit  nombre  d'Européens  qui  eussent  encore  pénétré  jusqu^à  lui,  apocun 
interlocuteur  capable,  comme  Jacquemont,  de  \m  parler  de  métaphysique, 
d'anatomie,  de  physiologie,  de  médepine,  des  usages  et  diss  arts  de  TEnrope, 
et  dé  hû  en  parier  de  manière  à  instruire  et  intéresser  un  wadph  indien.  Les 
habitudes  laborieuses  et*  sobres  dn  jeune  Français  ajoutèrent  à  son  admira* 
tion  qui  ne  fàt  pas  stérile.  De  riches  dons,  des  firmans,  des  escortes  en  fu- 
rent les  gages,  et,  sans  cette  protection^  Jacquemont  avec  tes  finances  si 
bornées,  hors  des  limites  de  la  domination  anglaise^  n^eât  pu  poursuivre  ses 
recherches  plus  loin  dans  cette  direction.  H  lui  dut  de  visiter  la  province  et 
hes  montagnes  de  Gachémyr  fermées  aux  Européens,  les  mines  curieuses 
de  Pittdeedadenkhan,  et  plus  tard  celles  de  Afandeenngnr.  Runjeet-Sing  le 
rappela  pour  assister  à  Tentrevue  qu'il  atloit  avoir  avec  le  gnuvemeur-gé- 
néral  des  possessions  anglaises  à  Umbritri»  entrevue  dotit  les  récits  ont 
long-temps  occupé  nos  journaux. 

Jacquemont  de  retour  à  Delhi,  à  la  fin  de  i83ff ,  y  réunit  toutes  ses  col- 
lections formées  jusque-là,  et  les  expédia  par  le  Gange  sur  Ghandernagor 
où  elles  dévoient  être  embarquées  pour  la  France. 

Ce  fut  le  14  février  i832  qu'il  partit,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  pour 
visiter  la  c6te  occidentale  et  la  presqu'île  de  Ff  nde.  Jusque-là  il  avoit  sup^ 
porté  de  grandes  fatigues,  sans  que  sa  santé  en  fâc  altérée;  il  avois  en  même 
quelques  atteintes  de  maladies  truxqneltes  it  avoit  su  opposer  avec  bonheuv 
le  traitement  que  lui  suggéroit  s<m  jugement  dltnt,  tes  ressources  que  les 
lieux  lui  foumissoient.  Maos  il  n'en  fut  pas  de  même  dleins  cette  dernière 
partie  de  son  voyage.  Il  (tit  gravement  malade  à  P6unah.  Après  sa  giiérison, 
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pent-étf«  mcompléte,  il  ent  ciicore  le  courage  -de  visiter  111e  de  Salsette, 
dont  les  miasmes  pestilentiels  achevèretit  sans  doute  de  miner  ga  éonstî- 
tution  affoiblie.  Il  arriva  ëpnisé  à  Bombay,  et,  dès  le  lendemain^  il  fut  obligé 
de  s'aliter.  Dès-lors  il  <30mprit  la  nature  et  prévit  la  fin  de  sa  maladie.  On 
voit  ifams  remploi  de  ses  derniers  jours  ce  mélange  de  sang^froid  et  de  aen- 
timent»  tendres  -qui  touche  si  profondément.  Il  fait  son  testament,  prend 
toute»  les  mesures  conVenables  pour  conserver  et  faire  parvenir  «n  Europe 
tous  les  manuscrits  et  ^jets  qu'il  avoit  avec  lui,  ou  s»r  d'avtres  poMts  de 
rinde,  puis  il  "dicte  mie  lettre  d'adieux  à  sa  femîlle.  Ses  soins  du  moins  ont 
été  couronnés  de  succès.  'Ses  manuscrits  sont  aujourd%ui  centre  4es  mains 
de  son  vieux  père  «t  4e  non  frère  qui  y  trouvent  une  douMe  oonsol&tion, 
celle  de  pouvoir  suivre ')e  voyageur  dans  fous  les  détails  de  sa  vie^ctive,  et 
dans  tous  ceux  de  sa  pensée  plus  aorivetsnoore,  celle  de  savoir  que  sa  vie 
n'aura  pas  été  en  vain  sacrifiée,  et  que,  s'il  n'élève  pas  lui-même  le  monu- 
ment, du  moins  il  en  a  donné  le  plan  et  les  matériaux.  La  date  de  sa  mort 
est  le  7  décembre  i83a. 

Qu'il  soit  permis  à  Fauteur  de  cet  article  de  placer  à  la  suite  de  cette 
notice,  trop  sèche  et  trop  bornée,  quelques  lignes  plus  intimes,  qui  con- 
viennent peut-être  mal  dans  des  annales  scientifiques,  mais  qu'on  pardon- 
nera à  l'amitié.  Personne  ne  savoit  mieux  l'inspirer  que  Victor  Jacquemont  : 
les  souvenirs  qu'il  a  laissés  par-tout  où  il  passa  Tattestent,  et  de  nombreux 
amis  ont  gémi  sur  sa  perte,  sur-tout  à  Paris.  Son  esprit  original,  prompt  à 
saisir  les  ridicules  et  à  soutenir,  en  se  jouant,  le  paradoxe,  son  caractère  trop 
indépendant  pour  se  soumettre  toujours  à  tous  les  ménagements  minu- 
tieux imposés  par  la  société,  ont  pu  sans  doute  quelquefois  effrayer  et 
éloigner  momentanément  ceux  qui  le  connoisdoient  mal.  On  ne  se  sentoit 
ensuite  que  plus  attiré  vers  lui  ;  on  lui  savoit  plus  de  gré  d'une  bonté  et 
d'une  sensibilité  vraies  qui  se  trahissoient  sans  jamais  se  montrer,  d'une 
bienveillance  qui  n'étoit  jamais  banale,  mais  souvent  ingénieuse^  sur-tout 
on  étoit  flatté  de  son  amitié,  parcequ'on  le  savoit  juge  éclairé  et  difficile. 
Son  instruction  v^ée  et  solide  avec  son  originalité  d'aperçus  et  d'expres- 
sions donnoît  à  sa  conversation  un  piquant  intérêt  que  se  rappellent  tous 
ceux  qui  en  ont  joui.  Il  avoit  le  vrai  courage,  celui  de  tous  les  moments, 
qui  réfléchit  et  agit  vite  en  présence  du  danger,  qui  ne  le  recherche  ni  ne 
le  craint.  On  l'a  vu  par  sa  conduite  dans  les  mille  épreuves  de  son  long 
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voyage,  dans  la  dernière  sur-tout.  Et  pourtant  la  mort  devoit  lui  parottre 
cruelle,  lorsqu'elle  le  frappoit  au  terme  de  sa  pénible  entreprise,  prêt  à 
recueillir  le  fruit  de  tant  de  fatigues  et  de  travaux,  à  revoir  ses  parents,  ses 
amis,  sa  patrie,  à  Tenrichir  des  résultats  de  ses  observations  et  de  ses  re* 
cherches  qui  dévoient  lui  procurer  le  plus  noble  et  légitime  des  plaisirs 
qu*un  homme  puisse  sentir  pour  lui  et  pour  les  siens,  celui  d'éclairer  les 
autres  en  s'illustrant  soi-même.  Que  du  moins  tout  ne  soit  pas  perdu  dans 
ce  naufrage;  que  d'autres  mains  en  recueillent  les  débris.  Que  ses  amis  se 
réunissent  pour  élever  ce  monument  auquel  ils  peuvent  tous  contribuer, 
chacun  dans  sa  capacité,  Tun  par  son  crédit,  l'autre  par  son  travail.  L'admi- 
nistration du  Muséum',  qui,  l'ayant  bien  jugé,  lin  avoit  confié  sa  difficile 
mission,  et  qui  va  devenir  dépositaire  de  ses  richesses  scientifiques,'  con- 
courra à  leur  publication  de  tous  ses  vœux  et  de  tons  ses  efforts. 
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Nointel,  le  ii  mai  i833. 

A  M.  BECQUEREL, 

MSMBRC  DB  Ii'l^ADtMIB  DE8  «CiSNOBS. 

« 

Mon  cher  confrère» 

Depmis  na  mon  que  je  suis  revenu  àla  campagne,  le  développement  rapide 
de  la  végétation  «m'a  ofFert  de  tous  c6tés  des  sujets  de  recherche  si  nom- 
breuXy  que  je  peux  sttf&re  à  peine  à  en  suivre  nnefoible  partie  ^  encore  moins 
à  les  décrire.  Je  me  borne  donc  à  ceux  dont  les  résultats  peuvent  devenir 
immédiatement  juliles  comme  éléments  de  méthodes  pour  de^i  recherches 
ultérieures^iou  par  les  îdéeenouT^Ues  quHis  peuvent  no<ls  foucsir  sur  les 
transformations  ^opérées  par  la  vie  végétale  dans  les  produits  carbonisés  qui 
servent  d'aliment  aux  jeunes  individus.  Assuré  de  votre  bienveillance,  et  de 
votre  dbligeant  intérêt,)  je  vais  rassembler  ici  les  principaux  résakats  que 
j'ai  obtenus,  /v^ua  priant  de  vonloâr  bien  les  oomuDuniquer  ài^A^cadénâe. 

J'avoistroutfé  que  les  jeunes  Jbourgecms  gonflés,  mais  non  développés,  dn 
lilas,  'intervertissent  le  sens  de  rotation  du  sucre  de  canne  contenu  cbns  la 
sève  qui  les  alimente ;:  ce  qu'ils  peuvent  faire,  soit,  en  lui  imprimsuit  une  vé- 
ritables fermentation,  :soii  par  l'influence  de  Tacide -qu 'iUexhalem,.  deinxopé^ 
rationsdont;l'éf£etfsurle  ancre  de  .canne  est  égaleneoti  de  «lui  enterrer  du 
carbone  que  lesbeurpeeiiBipeuvent  absorber.  Augourdliiii  queles  bouiig^ons 
en  s^oiwram  ont  déveiof^  les  organes  foliacés  qui  lenr-ppennettent  de  dé-» 
composer  lacide  carbonique  de  Tair,  et  de  s'en  apfMroprierie ^carbone,  le 
résultat  précédent*  change  ;  '•  car  alors  ils  foormeM  du^  suereide  féoidedont  la 
rotation  à  droite,  iîndltérable  par  lafermentation'  etipar  leff^acides ,  diasîmidle 
Fin  version  imprimée  au  ancre  de  canne  de  la  sève,  en  poi3lant;li^>résulUMite 
des  deux  rotations'dans -son  propre  sens. 

Les  jeunes  bourgeotts<  dtt.«yi^Qmore  qui  s#nt  aussi  alimentés  pa^  .un6  sèvf) 
contenant  du.  sucre  de  canne>  inteirvertisfieiit  pareillement  le  sana  de^iio  ror^ 
tation^  oommepôurroitle  6iûre  la  fermenlation  ou  l'acUon^d^  ra<»de^^'îl& 
dégagent.  'Maisyioanime  ûelte aéve  est  txès  riche  en  sucre,  lanalatÎQA  àfiau- 
che  qui  provient  de  l'inversion,  prédomine; plus  long-temps  sut  Ja  i^talion 
contraire  du  sucre  de  fécule  que  les  jeunes  feuiHes.  naissamles:  tendent  à 
former^  de  sorte )que;  dans  celles-ci  mâmes,la  rotation  rétqllante  de  l'en- 
semble est  vers  l4  gauche.  »  'î  .  .'  . 
Annales  du  Muséum^  t.it,  3*  série.  '  -  4? 
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L'intérieur  de  ces  bourgeons,  soit  qu'ils  contiennent  des  tiges  à  feuilles  ou 
à  fleurs,  est  d  un  vert  vif.  Cependant  ils  ne  voient  pas  la  lumière.  Cette  co- 
loration atteste- t-elle  leur  pouvoir  de  décomposer  des  produits  carbonisés? 
ou  est-elle  l'effet  d'une  pareille  décomposition? 

Un  équilibre  analogue  de  rotations  contraires  se  trouve  à  présent  (9  mai} 
presque  exactement  établi  dans  les  feuilles  et  les  tiges  naissantes  du  noyer, 
dont  l'extrait  donne  de&  marques  de  rotation  très  foibles  .avant  et  après  la 
fermentation  alcoolique,  quoiqu'il  éprouve  cette  fermentation  avec  une 
grande  vivacité,  quand  on  le  met  en  contact  avec  la  levure,  et  qu'il  semble 
même  fort  sucré  au  goât. 

Je  dois  dire  à  cette  occasion  que,  généralement,  selon  les  définitions 
adoptées  en  chimie,  je  n'ai  donné  le  nom  de  sucre  qu'aux  produits  neutres 
qui  entrent  en  fermentation  alcoolique  par  le  contact  de  la  levure  sans  mé- 
lange d'aucun  autre  agent. 

Le  bouleau,  comme  on  sait,  a  des  bourgeons  si  petits  qu'il  eût  été  trop 
difficile  d'opérer  sur  eux.  B'ailleurs  ils  sont  alimentés  par  une  sève  qui  exerce 
la  rotation  vers  la  gauche,  de  sorte  que  la  fermentation  ne  peut  l'intervertir. 
Mais  les  toutes  petites  feuilles  de  cet  arbre  forment  aussitôt  du  sucre  de 
telle  nature,  et  en  telle  abondance,  qu'il  crée  une  résultante  vers  la  droite. 
Et,  ce  qui  est  remarquable,  ce  sucre  paroît  être  du  sucre  de  canne,  car  il  est 
interverti  par  la  fermentation  alcoolique,  et  sa  rotation  passe  à  gauche. 

Voilà  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici  sur  les  seuls  arbres  dont  j'avois  étudié  la 
sève.  Il  sera  intéressant  de  connoître  les  changements  ultérieurs  que  la  suite 
de  la  végétation  y  produira. 

Je  me  suis  occupé  aussi  des  altérations  que  les  racines  éprouvent.  J'ai 
repris  la  même  espèce  de  betteraves  blanches  que  j'avois  étudiées  avant 
l'hiver,  et  qui  m'avoient  décelé  alors,  depuis  onze  jusqu'à  quatorze  pour  cent 
de  sucre  de  canne  dans  leur  suc  exprimé.  Elles  avoient  été  conservées  saines 
dans  des  caves,  où  celles  qui  se  trouvoient  à  la  surface  des  tas  avoient  émis 
quelques  pousses  étiolées.  J'ai  choisi  celles-ci  pour  connottr^  les  altérations 
qu'elles  avoient  subies;  et,  en  les  traitant  comme  je  Tavois  ftfit  avant  l'hiver, 
j'ai  trouvé,  dans  leur  suc  exprimé,  des  rotations  représentant  du  sucre  de 
cannfe  dans  les  proportions  suivantes  : 

La  pointe  des  racines 10    '/, 

Lesicorps •  •  •  •  9  Vio 

Les  collets  d'où  partent  les  pousses.  ...     7  Yio  |  ^ 
Les  pousses  mêmes y,o 
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Mais,  dans  les  pousses,  cette  foible  proportion  n'est  qu'une  résultante  de 
deux  sucres  à  rotations  contraires;  savoir,  du  sucre  de  canne  absorbé  puis 
interverti,  et  du  sucre  de  fécule  créé. 

Toute  la  masse  de  la  racine  contient  en  outre  une  matière  à  rotation  neu- 
tre, précipitable  par  Talcool  et  non  fermentescible.  II  y  en  a  sensiblement 
une  même  proportion  dans  la  pointe  des  racines  et  dans  leur  centre  ;  moins 
dans  les  collets,  beaucoup  moins  encore  dans  les  pousses  mêmes;  mais 
celles-ci  n'ont  pas  encore  vu  I9  lumière,  et  n'ont  pu  qu^imparfaitenient 
exercer  leur  force  d'absorption. 

J'ai  étudié  encore  les  modifications  subies  par  des  panais  qui  ont  passé 
Fhiver  en  terre,  et  qui  aujourd'hui  ont  développé  des  tiges  herbacées  et  des 
feuilles  en  abondance.  Avant  l'hiver,  j'avois  trouvé  dans  ces  mêmes  panais 
du  sucre  de  canne  et  de  la  dextrine,  soit  libre,  soit  enveloppée  dans  ses  té- 
guments, et  suspendue  dans  le  suc  visqueux.  Actuellement  la  pulpe  charnue, 
fort  diminuée  de  volume,  renferme  un  axe  durci  presque  ligneux,  et  présente 
entre  son  collet  et  sa  base  des  différences  qui  ont  exigé  que  je  les  exami- 
nasse séparément.  La  partie  charnue  renferme  encore  du  sucre  de  canne  dans 
son  suc  propre,  et  du  sucre  de  fécule  dans  son  tissu  cellulaire;  mais  on  n'y 
trouve  plus  que  des  traces  de  dextrine,  et  point  de  gomme,  dontpn  auroit 
pu  être  porté  à  y  supposer  la  formation.  La  disparition  de  la  dextrine  est 
expliquée  par  Tobservation  microscopique  de  la  partie  charnue  ;  car  on  y 
voit  les  cavités  du  tissu  cellulaire  presque  complètement  vides  de  globules 
féculacés,  qui  précédemment  y  existoient  par  myriades.  Quelques  uns  seu-  ' 
lement  subsistent  encore,  mêlés  de  tout  petits  ^nules  qui  semblent  devoir 
être  les  éléments  de  l'enveloppe  des  globules  détruits. 

L'axe  central  devenu  ligneux,  ainsi  que  les  collets,  contiennent  une  sub- 
stance à  rotation  vers  la  droite  qui  est  très  vraisemblablement  du  sucre,  mais 
point  de  dextrine. 

Les  jeunes  tige»  herbacées,  et  les  pétioles  des  feuilles  contiennent  dans 
leur  suc  propre  du  sucre  tournant  à  gauche,  et  qui,  par  ce  caractère,  semble 
devoir  être  du  sucre  de  canne  de  la  racine  qui  a  été  absorbé  puis  interverti. 
.  Mais  en  outre  ces  mêmes  tiges  contiennent  dans  leur  tissu  cellulaire  du  sucre 
de  fécule,  probc^blement  formé  avec  la  dextrine  que  les  globules  féculacés 
de  la  racine  contenoient. 

Les  feuilles  n'ont  rien  d'actif  dans  leur  suc  propre,  au  moins  comme  ré- 
sultante; mais  dans  leur  tissu  elles  contiennent  une  madère  neutre,  préci- 
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nitable  par  Falcool,  et  non  fennentescibie;'puis,  enoatre,  dans  ce  même 
tissu,  du  sucre  de  canne  tournant  à  droite,  mêlé  à  du  sucre  interverti  tour- 
nant à  gauche;  le  premier  de  ces  deux  sucres  domine,  et  dissimule  Tautre; 
mais  la  fermentation  en  Tintervertissant  rend  la  présence  de  tous  deux 
sensible ,  par  Taccroissement  de  la  rotation  résultante ,  malgré  la  destroction 
(l'une  portion  des  deux  sucres ,  pour  former  Taeide  carbonique  et  Talcool 
produits. 

Jusqu'ici  je  ne  trouve  pas  de  gomme  formée.  Lies  tiges;  du  seigle  ayant 
leurs  épis  déjà  sortis,  mais  non  encore  en  fleurs,  m^ont  présenté  une  matière 
qui  y  ressemble  par  plusieurs  de  ses  caractères  chimiques,  et  par  le  sens 
de  sa  rotation.  Elle  y  est  mêlée  à  deux  sucres  de  rotations  contraires,  Tun 
analogue  au  sucre  de  canne,  l'autre  au  sucre  de  raisin  n'ayant  pas  snbi  la 
solidification.  Mais  je  n'ai  pas  encore  soffisamment  examiné  si  cette  sub- 
stance, que  j'ai  fait  fermenter,  fermente  par  elle-même,  ou  parTinfluence 
d'une  très  petite  quantité  de  sucre  qui  s'y  trouve  encore  joint.  Il  me  ftiut, 
en  outre,  essayer  si  elle  peut  donner  de  Tacide  mucique  ou  de  IVicide  oxa- 
lique. Les  épis  développés,  mais  non  fleuris,  ne  contiennent  point  cette 
matière;  mais  ils  renferment  du  sucre  de  fécule  au  moins  |)our  la  partie 
])rédominante. 

Depuis  mon  retour  ici  je' me  suis  livré  sans  relâche  à  ces  «recherche^. 
J'ai  eu  l'avantage  d'être  en  cela  efficacement  assisté  par  un  'jeune  élève 
interne  de  la  Pitié,  nommé  M.  Thynus ,  qui  a  beaucoup  de  zèle  et  d'instruc- 
tion! Mais  il  va  reprendre  son  service  à  Paris,  etmes  efforts  auironf  mes 
seules  forces  pour  limites.  JTaurois  le  désir  de  faire  des  expérienceS'Sun^'Pévar- 
poration  des  ari[>res  par  Pécorce ,  que  divers  essais  m^ndiqnent  devoir  être 
considérable  pour  certaines  espèces,  et  avoir  une  grande  influence  sur  le 
mouvement  de  leur  sève.  Mais  il  faudroit  pour  cela* 'les' habffler  d-appareih 
vitrés,  dont  la  dépense  excéderoit  mes  moyens,  et  je  ne  ponrrois  le  fiiire 
que  si  j'étoisaidé  par  rAcadémie.  Je  souhaiterois  snr^tont,  plus  vivement 
encore,  que  quelque  chimiste  habile ,  scippléantàmoninsuffisanoe,  Tonflât 
embrasser  ce  genre  de  recherches  par  ces  mêmes  procédés  qui,  'dans  mes 
mains,  peuvent  seulement  montrer  un  accès  ouvert  dansPétude  -èes  tran^er- 
mations  opérées  par  les  végétât»;  tandis  qu'un  chimiste,  appliquant  à  leurs 
indications  les  épreuves  et  les  agents  dont  sa  science  dispose,  en  tireroit 
sans  doute  des  conséquences  inaccessibles  à  mes  efforts. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  etc. 

BIOT. 


MÉMOIRE 


SUR    LA 


/  f 


NATURE  DU  PRODUIT  FEMELLE  DE  LA  GENERATION 

DANS  L'ORNITHORHYNQUE.  ^ 

Lu  à  TAcadémie  des  sciences  le  i8  février  i833. 

PAR  M.  H.  DE  BLAINVILLE. 

Quae  pilo  vestiuntur,  animal  pariunt  ut  pristis, 
balaena,  vitulus.  P/iVi.  ixh,  IX ^  cap.  i5. 


Depuis  le  moment  où  j'ai  eu  l'occasion  de  discuter  avec  toutes 
les  précautions  nécessaires  la  question  de  la  place  que  doivent 
occuper  lornithorhynque  et  Féchidné  dans  la  série  animale ,  il 
y  a  déjà  plus  de  vingt  ans,  un  assez  grand  nombre  de  faits,  plus 
ou  moins  contradictoires,  ont  été  introduits  dans  la  science;  et 
quoique  en  définitive  ils  rie  soient  peut-être  pas  encore  suffisants 
pour  éclaircir  complètement  la  question,  du  moins  aux  yeux  de 
toutes  les  personnes  que  ce  sujet  intéresse,  il  ne  sera  cependant 
pas  sans  utilité  d  analyser  ces  faits,  et  de  voir  jusqu'à  quel  degré 
le  problème  est  résolu,  afin  que  les  observateurs,  qui  sont  sur 
les  lieux,  puissent  apporter  les  éléments  qui  nous  manquent,  où 
vérifier  ceux  que  nous  possédons  déjà ,  et  qui  sont  controversés. 

Rappelons  d  abord  brièvement  le  point  auquel  nous  étions 
arrivé  dans  notre  dissertation  en  1812,  à  laide  des  matériaux 
qui   avoient    été  généreusement  mis  à  notre  disposition   par 

Annales  du  Muséum ^  t.  II,  3*  série.  4^ 
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M.  Cuvier  en  anatomie,  et  par  M.  Geoffroy  en  zoologie,  joints 
à  ce  que  nous  avoient  fourni  les  travaux  de  nos  prédéces- 
seurs, de  ceux  du  moins  qui  avoient  senti  la  difficulté  de  la 
question. 

Peu  d'années  après  la  découverte,  et  l'introduction  dans  le 
système  zoologique  de  ces  deux  singuliers  animaux  par  Shaw 
et  par  M.  Blumenbach,  le  doyen  actuel  des  zoologistes,  les  des- 
criptions anatomiques  données  par  E.  Home,  d'abord  sur  Forni- 
tliorhynque,  etensuite  sur  l'échidné,  suivies  de  l'observation  que 
ces  animaux  dévoient  être  ovovivipares;,  avoient  conduit  M.  Geof- 
froy, à  la  fin  d'un  simple  extrait  qu'il  fit  du  second  Mémoire  de 
Home  dans  le  Bulletin  par  la  Société  philomatique  en  i8o3, 
à  proposer  d'en  former  un  ordre  distinct,  sous  la  dénomination 
de  monotrèmes y  sous  la  caractérisque  :  point  de  mamelles;  un 
cloaque  :  sans  en  assigner  la  place  dans  la  série.  Pour  être  encore 
plus  dans  la  vérité,  il  faut  dire  que  c'est  M.  Cuvier  qui  a  donné, 
dans  le  Bulletin  par  la  Société  philomatique,  l'extrait  du  pi^émier 
Mémoire  de  Home  sur  l'ornithorhynque,  et  que  ce  n'est  qu'à  la 
fin  de  l'extrait  du  second  Mémoire  de  l'anatomiste  anglais,  sur 
l'échidné,  que  M.  GeoflFroy  proposa  de  former  de  ces  deux  ani- 
maux l'ordre  des  monotrèmes. 

M,  Desmarest  suivit  cette  idée  en  1804^  c'est-à-dire  adopta 
cet  ordre,  et  le  plaça  entre  les  édentés  et  les  rongeurs,  avec  les 
caractères  donnés  par  M.  Geoffroy;  mais  c'est  ^ce  que  ne  fit  pas 
M.  Ouméril  deux  ans  plus  tard,  puisqu'il  les  laissa  dans  les  édentés, 
en  insistant  cependant  peut-être  plus  qu'on  ne  l'avoit  fait  avant 
lui  y  pour  montrer  les  rapports  de  ces  animaux  avec  les  reptiles. 
Voyez  Zoologie  analytique.  Paris,  1806.  Traité  élémentaire  dhist. 
nat  Paris,  1807. 
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Tiedman,  en  1808,  fiit  plus  conséquent  en  les  plaçant  dans 
un  appendice  tout  à  la  fin  des  mammifères,  ajoutant  qu'il  est 
impossible  de  les  ranger  dans  quelques  uns  des  ordres  existants, 
à  cause  des  anomalies  qu'ils  offrent  dans  leur  structure. 

Mais  c'est  réellement  M.  de  Lamark  qui,  le  premier  (i),  osa, 
sans  que  de  nouveaux  faits  fussent  arrivés  depuis  les  Mémoires 
de  E.  Home,  les  séparer  nettement  des  mammifères,  et  les  placer 
dans  une  division  particulière  au  commencement  des  animaux 
vertébrés  ovipares;  et  c'est  peut-être  ce  qui  porta  Illiger  (2)  à 
en  former  son  ordre  des  Reptantia,  mais  qu'à  l'imitation  de 
Tiedman  il  se  borna  à  mettre  à  la  fin  des  mammifères. 

Ainsi,  dès  cette  époque,  avec  les  seuls  éléments  fournis  par 
Home,  étoiçnt  déjà  proposées  les  trois  opinions  qui  existent 
encore  aujourd'hui.  Ce  sont  des  mammifères  ordinaires  ou  des 
animaux  vivipares;  ce  sont  des  mammifères  anomaux,  des  subvi- 
vipares; et  enfin  ce  ne  sont  pas  des  mammifères,  et  par  consé- 
quent ils  sont  très  probablement  ovipares.  Ce  sont  les  expres- 
sions de  M.  de  Lamark. 

La  dissertation  critique  et  anatomique  que  je  publiai  en  1812 
avoit  pour  but  de  rechercher  méthodiquement  laquelle  de  ces 
opinions  paroissoitle  mieux  fondée;  et  pour  cela,  après  l'ana- 
tomie  la  plus  détaillée  qu'il  me  fut  possible  de  donner,  à  l'aide 
de  mes  propres  matériaux,  et  de  ceux  que  je  trouvai  dans  les 
ouvrages  de  Home  ou  de  G.  Cuvier,  en  passant  en  revue  tous 
les  appareils,  je  comparai  successivement  l'ornithorhynque  et 
réchidné  avec  les  poissons,  avec  les  amphibiena,  avec  les  rep- 
tiles, avec  les  oiseaux,  avec  les  mammifères,  et  sur^tout  avec 


(i)  Philosophie  zoologique.  Paris ,  1809. 

(2)  Prodromus  systematis  Mammalium  et  Avium.  181 1. 
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les  mammifères  didelphes.  J'arrivai  à  ce  résultat:  i*"  que  les 
rapports  avec  les  poissons  ne  pouvoient  se  tirer  que  de  quelques 
points  de  ressemblance  dans  lappareil  générateur  femelle  des 
raies  et  des  squales;  2**  que  ceux  avec  les  reptiles  étoient  évi- 
demment  plus  nombreux,  puisqu'ils  se  pouvoient  déduire,  non 
seulement  de  lappareil  de  la  génération  mâle  et  femelle,  à  un 
plus  haut  degré,  mais  encore  de  lappareil  urinaire  et  de  la 
composition  de  la  ceinture  osseuse  antérieure  dans  le  squelette; 
3®  que  ceux  avec  les  oiseaux ,  quoique  tirés  à-peu- près  des  mêmes 
parties,  étoient  cependant  un  peu  moindres;  4^  enfin  que  les 
rapports  avec  les  mammifères,  et  sur-tout  avec  les  mammifères 
didelphes,  étoient  infiniment  plus  nombreux,  puisqu'ils  s  ap- 
puient sur  tous  les  appareils,  presque  dans  tous  leurs  organes: 
doùje  concluoisquil  étoit  probable  que  ces  animaux  dévoient 
être  plutôt  vivipares  qu'ovipares,  et  que  si  Ton  n  a  voit  pas  aperçu 
leurs  mamelles,  c'étoit  par  défaut  dans  l'observation.  Toutefois 
je  n'en  croyois  pas  moins  qu'ils  pouvoient  être  considérés  comme 
faisant  un  passage  aux  ovipares,  et  qu'ainsi  ils  dévoient  être 
placés  à  la  fin  de  la  classe  des  mammifères  dans  la  sous-classe 
des  didelphes,  en  y  formant  une  division  particulière;  opinion 
semblable  à-peu-près  à  celle  de  Tiedman  et  d'IUiger,  mais  ap- 
puyée sur  une  argumentation  rigoureuse. 

Toutefois  je  ne  fus  pas  assez  heureux  pour  porter  la  conviction 
dans  tous  les  esprits,  et  quoique  dans  mon  prodrome  de  classi- 
fication du  régne  animal ,  en  1 8 1 6 ,  j'exécutasse  ce  que  j'avois  pro- 
posé dans  ma  dissertation,  peu  de  zoologistes  m'imitèrent  Aussi 
M.  Oken,  dans  son|Manuel  d'histoire  naturelle,  et  G.  Cuvier, 
dans  la  première  édition  de  son  Régne  animal,  en  181 7,  suivi- 
rent les  anciens  errements,  sans  même  citer  les  pièces  du  procès: 
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ils  placèrent  ces  animaux  dans  leur  ordre  des  édentés,  en  en 
faisant  seulement  une  tribu  particulière,  sous  le  nom  de  mono- 
trèmes;  M.  Oken  pensant  que  les  mamelles,  si  elles  n'existent 
pas  àlabdomen,  peuvent  être  à  la  poitrine,  et  même  dans  le 
cloaque.  Il  y  avoit  donc  nécessité  que  de  nouveaux  documents 
vinssent  confirmer  ou  détruire  ce  que  j  avois  proposé,  et  c'est 
ce  qui  eut  lieu,  quatorze  ans  plus  tard,  par  le  grand  travail  de 
M.  Meckel,  dont  nous  allons  donner  Fanalysedans  un  moment. 
Auparavant  voyons  à  dire  quelque  chose  des  faits  partiels  pu- 
bliés par  différentes  personnes  sur  ces  singuliers  animaux. 

En]  1817,  éveillé  à  ce  sujet  par  le  récit  d'un  accident  arrivé 
à  un  chasseur  qui  avoit  été  frappé  par  un  coup  d'ergot  d  orni- 
thorhynque  qu'il  avoit  blessé,  et  dont  il  vouloit  s'emparer,  je 
fus  conduit  à  montrer  que  cet  ergot  étoit  l'instrument  d'un  ap- 
pareil venimeux,  qu'il  donnoit  issue  à  quelque  matière  sécré- 
tée, dont  je  connus  la  vésicule  de  dépôt,  le  canal  vecteur, 
mais  sans  pouvoir  remonter  jusqu'à  la  glande  productrice,  dé- 
couverte depuis  par  M.  Meckel,  parceque  je  n'avois  à  ma  dispo- 
sition qu'une  peau  bourrée  d'ornithorhynque.  Ce  nouveau  fait 
najoutoit  réellement  rien  à  la  résolution  de  la  question;  cepen- 
dant on  fiit  porté  à  y  trouver  un  rapprochement  de  plus  avec 
les  ovipares,  parceque  Ton  compara  à  tort  l'ergot  avec  celui  du 
tarse  des  gallinacés,  et  l'appareil  vénéneux  à  celui  de  la  cavité 
buccale  des  serpents  à  venin . 

L'année  suivante,  18 18,  M.  Geoffroy  eut  aussi  l'occasion  de 
revenir  sur  quelques  points  de  l'ostéologie  des  monotrèmes, 
c'est-à-dire  sur  le  sternum  et  sur  une  partie  des  extrémités  an- 
térieures ;  maid  sans  rien  apporter  de  nouveau  qui  eût  trait  à  la 
question. 


374  MÉMOIRE  SUR  LA  NATURE  DM  PRODUIT  FEMELLE 

Il  n'en  fut  pas  de  même  de  larticie  que  j'insérai  en  1818  dans 
le  Bulletin  par  la  Société  philomatique,  sur  la  génération  et  le 
foetus  des  didelphes.  Par  suite  de  considérations  sur  ces  ani- 
maux, je  fiis  conduit  à  émettre  la  conjecture  que  l'on  pouvoit 
concevoir  l'échidné  et  l'ornithorhynque  sans  mamelles,  et  cepen- 
dant donnant  naissance  à  des  petits  vivants.  Voici  comme  je 
proposois  la  chose.  Lanatomie  des  mammifères  et  l'étude  du 
degré  de  développement  auquel  ils  parviennent  à  la  lumière,  m'a- 
vaient conduit  à  admettre  que  le  produit  de  la  génération  IPemelle 
se  nourrit  de  trois  manières,  par  absorption  gazeuse  et  liquide , 
cutanée;  par  absorption  vasculaire,  placentaire,  et  par  absorp- 
tion intestinale,  suite  d'une  digestion  lactée  ou  mammaire-,  et 
que  ces  deux  derniers  modes  sont  en  rapport  inverse.  Les  di- 
delphes sont  les  mammifères  chez  lesquels  la  nouriiture  mam- 
maire est  de  beaucoup  la  plus  longue,  et  la  nourriture  placen- 
taire la  plus  courte,  au. contraire  des  animaux  ruminants 
qui  ont  la  nourriture  placentaire  la  plus  longue,  et  celle  par 
les  mamelles  la  plus  courte.  Je  me  demandais  s'il  étoit  impos- 
sible de  concevoir  que  les  échidnés  et  les  ornithorhynques 
poussassent  la  nourriture  par  absorption  vasculaire  jusqu'au 
point  de  naîti^e  à  un  état  de  développement  tel,  qu'ils  n'eussent 
pas  besoin  de  nourriture,  lactée.  Ils  seroient  donc  tout-à-fait 
l'opposé  des  autres  marsupiaux;  et  en  effet  le  produit  de  la  gêné- 
ration  chez  eux  passe  immédiatement. des  cornes  utérines  dans 
le  vagin,  et  n'a  pas  besoin  de  traverser  les  canaux  étroits  qui 
de  l'utérus  vont  à  cet  organe  dans  les  didelphes,  et  qui  semblent 
nécessiter  chez  ceux-ci  une  sorte  d'avortement  très  prématuré 
et  naturel.  Mais  tout  cela  n'étoit  que  conjectural,  el  avoit  besoin 
d'être  confirmé  par  les  faits.   Le  défaut  de  matériaux    ne  me 
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permit  pas  d'y  prétendre.  Un  de  mes  élèves,  Anglais  de  nation , 
qui  m  avoit  entendu  disserter  dans  mes  leçons  à  ta  Faculté  sur 
ce  sujet,  m'envoya  bien  alors  un  ornithorhynque,  qu'il  avoit 
acheté  fort  cher  à  Londres;  mais  il  avoit  malheureusement, été 
en  partie  éviscéré ,  et  justement  les  organes  de  la  génération 
étoient  de  ceux  qui  avoient  été  enlevés. 

E.  Home,  qui  avoit  le  premier  fait  connoître  les  singularités 
d'organisation  des  monotrèmes,  apporta  alors  plusieurs  nouveaux 
faits  intéressants  dans  un  Mémoire  qu'il  publia  dans  les  Transac- 
tions philosophiq-ues  pour  18 19,  sur  l'œuf  des  différents  opossums 
et  ornithorhynques,  et  dont  un  extrait  fut  donné  par  M.  Meckel 
dans  ses  archives  pour  la  même  année.  II  rectifia,  en  effet,  ce 
qu'il  avoit  donné  sur  les  ovaires  dans  son  premier  travail ,  en 
montrant  qu'ils  ne  sont  pas  petits,  comme  il  l'avoit  dit,  et  qu'ils 
offrentdes  vésicules  plus  grosses,  plus  distinctes,  moins  enfoncées 
encore  que  dans  les  didelphes  ordinaires.  Il  ajoute  ce  faitremar- 
({uable  que,  sur  six  individus  femelles  qu'il  a  eu  l'occasion  de 
disséquer,  l'ovaire  gauche  seul  étoit  développé.  Du  reste,  il 
n'admet  plus  dans  Fornithorhynque  d'utérus  régulier,  ni  de 
trompe  de  Fallope,  mais  biep  un  oviducte,  dont  la  partie  infé- 
rieure renflée  fait  l'ofiBce  de  matrice,  et  cela  pour  concorder 
avec  l'opinion  que,  dans  cet  animal,  le  produit  de  la  génération 
est  dans  l'ovaire  un  moyeu  d'œuf  comme  dans  les  oiseaux,  qu'il 
passe  le  long  de  l'oviducte,  dont  la  partie  inférieure  sfn:t  d'utérus, 
et  que  c'est  là  qu'il  est  fécondé,  et  mène  ce  qu'il  nomme  aérisé 
à  travers  le  vagin.  En  sorte  que  pour  El  Home,  l'ornithorhynque 
fait  le  premier  degré  de  l'oviparité,  immédiatement  avant  les 
oiseaux;  le  kanguroo  et  les  didelphes,  proprement  dits,  forment 
les  deuxième  et  troisième  degrés  de  viviparité,  dont  les  mammi- 
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fères  ordinaires  sont  le  premier.  E^Home  admettoit  donc  encore 
que  les  ornithorhynques  n  allaitent  pas  leurs  petits. 

Cette  nouvelle  assertion  de  E.  Home  dut  entraîner  quelques 
zoologistes  à  faire  de  ces  animaux  un  ordre  à  la  fin  des  mammi- 
fères, comme  Hemprich  (i)  dans  son  plan  d'histoire  naturelle. 

Malgré  cela,  M.  Traill,  dans  un  article  publié  dansVEdim- 
burgh  philosophical  journal  pour  1822,  parott  assurer  que  les 
monotrèmes  sont  vivipares,  puisque  M.  Geoffroy,  dans  une  note 
lue  à  FAcadémie  des  sciences,  le  û4  juin,  et  insérée  dans  le  Bul- 
letin des  sciences  du  même  mois,  combat  cette  assertion,  et 
afBrme  que  ce  sont  des  animaux  ovipa^^s,  dont  il  propose  alors  de 
former  une  cinquième  classe  des  animaux  vertébrés,  comme  M.  de 
Lamark  Favoit  fait  onze  ans  auparavant,  mais  sans  en  donner 
de  nouvelles  preuves  qu'une  lettre  de  M.  Patrick-Hill  à  la  Société 
linnéenne  de  Londres.  Dans  cette  lettre,  M.  Hill  dit  qu'en 
disséquant  un  individu  femelle  d'ornithorhynque ,  il  trouva 
dans  l'ovaire  gauche,  outre  plusieurs  plus  petits,  un  œuf  de  la 
grosseur  d'un  pois  et  de  couleur  jaune.  Il  ajoute  que  les  habi- 
tants de  la  Nouvelle-Hollande  assurent  que  cet  animal  pond  dans 
un  nid  deux  œufe  qu'il  couve  long- temps,  et  que  la  Société  lin- 
néenne en  possède  dans  ses  collections.  Il  corrobore  son  senti- 
ment par  le  témoignage  de  M.  Jameson,  riche  habitant  de  la 
Nouvelle-Hollande,  qui  affirme  que  ces  œufs  sont  de  la  grosseur 
de  ceux  d'un  dindon.  M.  Geoffroy  rapporte,  au  sujet  de  la  note 
de  M.  Hill,  qu'il  a  reçu  du  fils  de  M.  Macleay,  Fentomolc^ste, 
une  lettre  qui  lui  apprend  que  son  père  a  en  mains  celle  de 
M.  Jameson,  qui  assure  le  fait.  Toutefois  on  peut  voir  le  degré 

(i)  Grandriss  der  Naturgeschichte.  Berlin,  1820. 
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de  confiance  que  Ton  doit  avoir  à  ces  sortes  de  récits  par  le  pas* 
sage  dune  lettre  écrite  par  M.  Soutknor  Smith  à  M.  Edwards, 
en  réponse  à  des  renseignements  demandés  par  celui^d,  en  An- 
gleterre, pour  M.  GeofiFroy,  et  citée  par  celui-ci  dans  une  note 
intitulée:  Sur  les  habitudes  de  lornithorhynque.  [Annales. dès 
sciences  natur. ,  tome  X,  p.  198,  année  1827.  )  a  II  ny  a  point  à  la 
Société  linnéenne,  ni  dans  aucune  autre  collection  de  Londres, 
d'œufs  d'ornithorhynque.  Une  préparation  avoit  été  vue  et  dé- 
clarée pourvue  d'un  œuf;  mais  M.  E.  Home  Fa  examinée,  et 
s  est  convaincu  quil  y  a  eu  méprise  à  cet  égard.» 

Aussi,  malgré  toutes  ces  affirmations  en  cascade ,  M.  Oken 
ne  fut  pas  .encore  convaincu,  au  point  que  dans  la  traduction 
qu'il  donna  de  Farticle  de  M.  Hill  dans  tisis,  il  combattit  une  à 
une  toutes  ses  assertions  en  fayeur  de  loviparité  de  IWnitho- 
rhynque.  G  est  à  cette  époque,  1828,  que  M.  Meckel  commença 
à  publier  les  résultats  de  ses  recherches  anatomiques  sur  Torni*- 
thorhynque;  d  abord  à  la  fin  de  la  dissertation  de  Camp  sur 
rhydrpcéphale  aigu ,  il  donna  une  analyse  de  tout  ce  qu  on 
savoit  avant  lui  sur  cet  animal;  puis  dans  la  thèse  de  Voigtsur 
les  causes  mécaniques  qui  empêchent  le  passage  des  aliments  et 
des  matières  fécales,  imprimée  en  i8â3,  il  fit  connoître  la  glande 
de  lappareil  vénéneux  découvert  par  moi  six  ans  auparavant; 
dans  pqe  autre  thèse  de  Lochner,  sur  la  trop  grande  brièveté 
du,  cordon  on^bilical ,  il  inséra  la  description  du  larynx  et  du 
poumon;  et  ^nfin.  la  découverte  des  mamelles  qu  il  avoit  faite  à 
la  fin  de  1828,  fut  annoncée  aux  anatomistes  dans  une  note 
écrite  par, M,  froriep,  et  publiée  à  part  en  1824. 

Pendant  que  M.  Meckel  préparoit  ainsi  son  grand  ouvrage, 
d  autres  anatomistes  apportoient  quelques  faits  nouveaux  ou 

annales  du  Muséum,  t.  II,  3*  série  49 
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coiifinziati&  de  ceux  qui  étoient  connus.  C^est  ainsi  qu€  M.  Ru- 
delphv  donna  une  descrij^ion  et  une  figure  de  la  glande  véné- 
neuse dans  une  dissertation  inaugurale,  soutenue  à  Berlin  par 
JafFe,  le  5  août  d823,  sous  le  titré  de .:  De^  Omithùrhyncho  para* 
doxo{i)^  tet  dana  les  Spécimen  adenalogiœ  de  Scifort,  publiés  à 
Berlin.^  le  i  o  novembre  de  la  même  années. 

A  la  même  époque  M.  Knox- donna  aussi  quelques  détails  in- 
téressants sur  plusieuf^  points  de  lorganisation-  de  lomitbo- 
rhynque,  d'abord  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Froriep,  publiée 
par  celui-ci  dans  son  journal  du  mois  de  novembre  i-SâS^  et 
dont  un  extrait  fut  inséré  dans  le. Bulletin  universel  des  sciences, 
janvier  1824  9  par  M.  Breschet^  et  enfin  ditos  un  Mémoins  in- 
séré dans  le  cinquième  volume  des  Mémoires  de  la  Société  wer- 
nerienne  d'Édiinbourg.  M.  Knox  n  eut  malheureusement  à  sa 
disposition  qu  un  individu  mâle  ;  toutefois  les  parties  de  l'orga- 
nisation, qu  il  put  étudier,  comme  les  organes  des  sens,  et  entre 
antres  oelui de  loufe,  lappareil  de  la  génération ,  et  sui>toutle 
système  nerveux,  lappareil  de  la  circulation  et  de  la  respiration , 
le  portèrent  à  conclure  que  Fanalogie  entre  rômithorhynque  et 
les  oîseMix  ou  les  reptiles  n'est  pas  aussi  grande  que  le  pensent 
quelques  personnes.  Il  paroît  que  c'étoit  austt  à  cette  époque 
lopinion  de  M.'Breschet,  puisque  cet  anatomiste^  dans  une  note 
dece  mêiiie  extrait,  va  jusqu'à  blâmer  le  nom  de  monotrèmes 
imposé  par  M.  Geoffroy  aux  ornitborhynques  et  aux  échidnés, 
parceque  cette  disposition  de  n'avoir  qu'un  seul  orifice  d'excré- 
tion ne  leur  est  pas  jjarticulière. 

L'université  de  Leyde  ne  se  montra  pas  non  plus  indifférente 

(i)  De  Ornitharhyncho  paradoxe ,  cum  2  lab.  œneis;  auctore  L.  M.  JafFe 
grand  in-8^.  Berlin,  iSaS. 
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à  Id  grande  question  qui  sagâtoit,  pour  aiasi  diVrè,  à^la^fbis.,  4 
Paris,  à  Edimbourg ^  à  Haie  et  à  Berlin,  comme  le  firouVe  la  did-^ 
serlation  de  M.  Vaoder  Hoëven.sur  le  genre  or]iiftbopliynqtie(i); 
mais  ne  possédant  pas  de  niatériaux  suffisants,  il  se  bonm  à  dis- 
tinguer deux  espèces  dans  ce  genr&,>etè  soutenir' tonajouns, 
d  après  ce  qu  aToit  dit  E.  Hom^,  que  ces  animaux  ne  sont  pas 
des  mammifères;  à  cpioi  il  ajoute .  à  1  appui  «fu  un  animai  pourvu 
dun  bec  comme -Je  sien  ne  pouvoit  en  reflet  saisir  tes Hkiamelles 
de  la  mère,  objection  pimentée  pour  la  première  fois  par  M.  Des- 
marest ,  et  que  par  conséquent  ils  doivent  former^  une  ela^sé 
distincte^  Innt  les  mammifères  aux  oiseau^t  et  aux  reptiles 
Il  paroit  en  effet.  <que  -M.  Vander  Hoëven  ne  oonnoisMÎt  pas 
la  dissertation  que.  jWois  publiée  à  ce  r sujet  dix  ans  aupa» 
ravant,  et  encore  moins  le  nouYeau  fait  de  Texistenôe  des  ma- 
melles n'étoit  pas  encore  parvenu  jusqu'à  lui,  et  peiit-*^tre  même 
n'étoit  pas  encore  répandu  hibrs  des  universités  de  Haie  et  de 
Berlin. 

Ce  ne  fut  eu  effet  quen  1826  que  le  grand  ouvrage  de 
M.  Meckel  sur  lon^ithorliynque  fut  publié  à  Leipstek  soû's  le 
titre  de  :  Omithorhynchi  paradoxi  descriptio  anatomicà.  Je  le 
reçus,  àoeque  je  crois,  le  premier  à  Puris,  et  je  m  empressai 
d  en  donne!*  lin  extrait  sur  les  points  les  plus  intéressants, 
comme  l'appareil  venimeux  et  les  mamelles,  dan^  le  Bultetiii 
]>ar  la  Société  pb^omatique  pour  i8d6,  page  i38. 

Dans  cet  ouvrage  qui  doit  être  con^déré  comme  clâsiâque, 

^  M.  Medkdl^,  après  une  analyse  historique  de  tout  ce  qui  â voit  été 

fait  avant  lui  sUr  1  ornithorbynqué ,  1  traite  successivement  de 

toutes  les  parties  de  son  organisation,  en  tieciifiani,  t|Uand  il  lé 


«■  ■   ■  ni  ■  I         I  ■<»— — ^■^■^— I  I        III    M^yiM^    ,',     I      II  ^^m^JU-^ 


(1)  Nova  acta  physico-medica  Nat.  Car,  tom.  XI,  p.  1.  Bamus,  i8a3. 
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juge  convenable,  les  assertions  qu'il  regarde  comme  erronées- 
Il  seroit  beaucoup  trop  long,  et  sur^tout  complètement  inutile 
pour  le  but  que  nous  nous  proposons  en  ce  moment,  de  rap-» 
porter  tout  ce  qu  il  y  a  de  neuf  et  d'intéressant  dans  ce  travail, 
sur-tout  en  névrologie  et  en  myologie,  parties  presque  entiè- 
rement inconnues  avant  M.  Meckel.  Nous  nous  bornerons  à 
dire  qu'il  regarde  comme  des  mamelles  deux  amas  considérables 
de  cryptes  aplatis  en  forme  de  longs  cœcums  onduleux  *  logés 
entre  le  peaussier,  et  le  musde  grand  oblique,  et  venant  aboutir 
à  l'extérieur  par  un  assez  grand  nombre  d'orifices  arrondis  dans 
un  mamelon  ovale  fort  surbaissé,  situé  vers  le  milieu  de  la 
face  inférieure  de  l'abdomen,  et  d'une  manière  parfaitement 
symétrique.  Du  reste,  le  sujet. que  M.  Meckel  avoit  à  sa  disposi- 
tion ayant  été  privé  d'une  grande  partie  des  organes  de  la  géné- 
ration femelle,  M.  Meckel  s  est  vu  obligé  de  répéter  ce  que 
E.  Home  en  avoit  dit.  Malgï*é  cela,  voici  les  conclusions  aux- 
quelles il  a  été  conduit. 

C'est  avec  raison  que  la  plupart  des  zoologistes  ont  rangé  cet 
animal  parmi  les  mammifères,  puisqu'on  efiet  la  femelle  a  des 
mamelles. 

Il  faut  donc  entièrement  repousser  la  classe  des  monotrèmes 
établie  par  M.  de  Lamark,  et  adoptée  par  MM.  Geoffroy  et 
Vander  Hoëven. 

Ils  doivent  former  seulement  un  ordre,  que  l'on  pourra  pla- 
cer immédiatement  après  celui  des  édentés,  que  M.  Meckel  re- 
garde comme  passant  tous,  plus  ou  moins,  aux  oiseaux,  et 
cependant  il  ne  veut  pas  qu'ils  soient  mis  à  la  fin  des  mammi- 
fèires,  ce  qui  semble  impliquer  un  peu  contradiction. 

Quanta  la  naturedu  produit  de  la  génération  femelle,  M.  Mec- 


.  « 
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ke!  convient  que  la  question  n'est  pas  encore  entièrement  ré- 
solue pour  lui;  les  ÊEiits  avancés  par  M.  Hiil  ne  le  convainquant 
nullement  de  l'oviparité  de  Fornithoriiynque ,  Toeuf  de  la  gros- 
seur d'un  pois  trouvé  dans  l'ovaire  pouvant  n'être  qu'une  vési- 
cule de  Graaf  ou  un  corps  jaune,  et  les  objections  de  M.  Oken 
en  faveur  de  la  viviparité  ne  lui  paroissant  pas  non  plusconcluali- 
tes  y  il  semble  donc  à  M.  Meckel  que  cet  animal  sert  de  lien  aux 
trois  classes  d'animaux  vertébrés  pulmonés  plus  que  tout  autre, 
et  sur-tout  par  les  organes  de  la  génération,  et  qu'en  eflfet  il  n'y  a 
pas  une  si  grande  différence  enti'e  la  génération  vivipare  et  la 
génération  ovipare,  des  oiseaux  pouvant  incuber  dans  leur  ab- 
domen des  œufs,  de  manière  à  les  produire  vivants;  fait  qui  a 
été  confirmé,  dit-il,  par  des  expériences,  et  les  mammifères 
didelphes  ayant  une  génération  analogue  à  la  génération  ovi- 
|>are. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  en  ce  moment  à  faire  voir  com- 
bien ces  conclusions  de  M<  Meckel  renferment  de  contradic- 
tions ,  il  nous  sufBt  de  faire  observer  qu'il  vit  dans  l'appareil 
glanduleux  du  ventre  de  l'ornithorhynque  une  véritable  glande 
mammaire,  devant  dqnc  sécréter  du  lait,  devçmt  lui-même  servir 
à  la  nourriture  du,  produit  de  la  génération.  Il  n'émet  aucun 
doute  à  ce  sujet,  et  j'avoue  que  dans  l'extrait  que  je  donnai  de 
son  ouvrage ,  je  n'en  eus  moi-même  aucun ,  m'appuyant  sur  la 
structure  et  la  disposition  même  des  cryptes  et  l'analogie  avec 
les  organes  quç  tous  les  anatomistes  regardent  comme  des  ma- 
melles. Beaucoup  d'autres  personnes  furent  d'abord  de  cette 
opinion.  M.  Qeoffrqy  seul  résista  à  adopter  cette  manière  de 
voir;  ce  ne  fîit  cependant  pas  immédiatement;  car  dans  une 
note  insérée  dans  le  bulletin  par  la  Société  philomatique  pour 
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décembre  tSeiô,  M.  Geof&oy  donnant  les  raisons  qui  le  poitoient 
à  n^admcfCtre  qunne  seule  espèce  d  ornithorfaynque ,  ne  dit 
rieti  sar  farséerdon  de  M.  ^Meckel  ;  mais  il  n  en  fut  pas  de  mèine 
dans  une  Hfote  plus  étendue,  lue  à  rAcadémie  des  sciences  le 
3  janvier  18^7,  puiAiée  bientôt  après  dans  les  Annales  des 
scieticcfs  naturelles,  tômè  IX ,  page  4^7  9  ^^t  un  appareil  glan- 
duleux riétenitnent  découvert  dans  Tomithorliynque ,  et  fausse- 
ment  considéré  cotmnie^  ttlie  glatide  mammaire.  En  effet  M.  Geof- 
froy proposa  de  ne  voir  dans  ces  prétendues  glandes  mdmmairés 
que  dèà  oi'gâttés  analogties  avtx  cryptes  sébacés  qu'on  observe 
sur  les  flancs  des  «îtisàraigYiiés ,  et  même  aux  pores  muquenx  de 
la  ligne -latérale  des  poi&^^s.  Aucun  anatomiste,  à  ma  coniiois- 
sa«ice  do ^  moins,  n  adopta*  cette  opînion.  Seulement  les  zoolo- 
giiites  qui  pour  la  plupart  feTntéressent  à  ces  q^Mtiona,  sans 
être  bien  en  état  de  les  entendre  ou  de  les  adopter  avec  connois- 
san<^e  d<*  cause,  testèrent  de  nouveau  en  suspend  au  sujet  du 
prodfuit  dé  la  génération  femelle  chez  tes  moHotrèmes  ;  et  un 
problème  qui  paroissoit  résolu  fut  de  nouveau  remis  en  ques- 
tion.  '•. 

Cependant  Topitiion  de  loviparité  ayaât  encore  moins  été 
adfnièë  d'xrrie  manière  positive ,  lùalgré  ce  que  Foti  trouvé  sur 
les  mœurs  de  fomithorhynque,  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles,  t.  I,  p."  194,  février  1827,  où  Ion  assure  de  nou- 
veau, d'après  uti  article  de  l'Anthologie  de  Florence  dont  le 
rédacteur  fié" cite  pas  la  source^  quil  |X)nd  deux  œufs  blatrcs 
un  peu  plus  petits  que  ceux  de  poule,  dans  Un  nid  débourre 
et  de  racineè  ehtrelacées;  M.  Geoffroy  chercha  dans  Tanatomie 
même  d'un  orniihorUy tique  femelle  des  ikitâ  nouveaux  propres 
à  Tàppûyer.  Il  obtint  'à  cèt'efFet  de  M.  Ctfvier  que  M.  Latirillard 
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di^équeroit  sous  ses  yeux  (i)  et  sous  sa  direcdou  un  individu 
de  la  collection  danatomie  comparée,  confiée  à  ses  soins,  et  il 
en  fit  faire  les  dessina  par  M.  Huet ,  peintre  du  Muséum.  C'est 
la  <ba^  d'un  Mém^oire  étendu,  que  notre,  cohfirère-  dit  avoir 
pcéparé  dèa<i»823i,  mais  qu'il  nie;  rédigea  et  ne  puJ^lia  que  dans 
les  Mémoires  du  Muséum  pour  1  année  1827,  t.XV;  p;  i — 489  sur 
les  appareils  sexuels  et  urinaires:  de  Fomithorliynque. 

Dans  ce  Mémoire,  M.  Geoffroy  se  livre  d  abord  à  des  consi- 
dérations, préliminaires  qui,  .n'étant  appuyées  que  sortes  ma- 
nières de.  voir,  qui  lui.  sont  propres,  ne  doivent  pas  être  prises 
en  considération  dans,  la  résolution  'd'un.problème  ^ui  demande 
avaat  U>ut  des^  faits  bten.iobservés.  Nous  ne  devons  donc  noter 
que  ce  qui  est  contenu,  dan» la  seconde  partie  dû  Mémoire,  et 
qui.  porte  en  effet  sur  des  considérations  anatomiques.  Pour  sa 
comparaison,  M.GeofiEroy  choisit  plusr qu'aucune  autre  là  famille 
des  marsapiaux,  qu'il  dit  ae détacher  pi usicpi'aucun  autre  groupe 
des  mammifères,,  pour  s'avanmr  >  vers  les  Àviparès,;  c'est-à-dîre 
qu'il  adopte  oe  que  nous:  avions  établi  après*  discussion  dans 
notre  dissertation  citée  plus  haut ^  en  i6iia:/  et  dans  notre  pro- 
drome d'une  nouvelle  dismbution  méthodiq^ièie  du  régne  animal, 
en  1 8 1 6.  Il  passe  •  ensuite  suceessivemem  >  en  revue  le  bassin , 
dont  il  constate  ^étr0itesse^  en  l'oiagérant  même  peut«-étre  un 
peu;  le  cloaque  qu'il  nomme  le  dernier  compartiment  dies  ap» 
pareils  urino-sexuels,  et  dans- lequel  il  voit,  ce  que  nous  sommes 
bien  loin  d'admettre,  l'analogue  de 'la  poche  sous-abdominale 
desdidelphes;  le  vagin  qu'il  désigne  s6us  le  nom  de  canal  uré- 
tro*sexuel.,  enle  limitante  ce  qui  est  compris  entre  le  cloaque 


*^" 


(i)  C'est  une  justice  que  M.  6eo£Eroy  seplatt  à  cendre  à  M.  Cuvier,  et 
à  M.  Laurillard,  p.  45,  dans  Texplicatioii  des  planches  de  son  Mémoire. 
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et  les  orifices  des  uretères,  et  qu  il  compare  à  la  fosse  navicu'- 
laire  de  la  femme;  les  organes  essentiels  ou  sécréteurs  des  ap- 
pareils urinaires  et  générateurs,  dans  lesquels  il  ne  voit  rien  qui 
ne  soit  semblable  à  ce  qui  a  lieu  dans  les' autres  mammifères, 
si  ce  n  est  pour  les  testicules  qui  ne  se  portent  jamais  hors  du 
tronc  à  Textérieur;  particularité  qu'il  croit  à  tort  commune  aux 
ovipares  seulement,  puisque  plusieurs  mammifères ,  et  entre  au- 
tres Téléphant,  beaucoup  de  rongeurs,  tous  les  cétacés  sont  dans 
le  même  cas.  Passant  ensuite  à  lexamen  de  Futérus  et  de  la  vessie , 
il  émet  Fopinion  que  .la  partie  profonde  du  vagin ,  dans  laquelle 
s  ouvrent  la  vessie,  les  cornes  utérines  et  les  uretères,  est  un  urètre 
avec  la  fonction  d'une  matrice;  les  canaux  déférents  du  mâle  ne 
donnent  lieu  à  aucune  remarque  importante  ;  mais  il  n  en  est  pas 
de  même  des  oviductes  qu'il  voit  composés,  comme  Home  Fa  voit 
d'abord  fait,  d'un  assez  long  tube  de  Fallope,  et  d'une  partie 
renflée  qu'il  nomme  adutérus,  et  qui  est  en  effet  la  corne  utérine. 
M.  Geoffroy  fait  l'observation  que  son  orifice  dans  le  vagin  a 
lieu  entre  le  méat  urinaire  et  l'orifice  des  uretères,  ce  qui  est 
parfaitement  vrai.  Enfin,  dans  le  dernier  article,  il  est  question 
des  appendices  excitateurs,  c'est-à-dire  du  pénis  et  du  clitoris. 

Ainsi,  malheureusement,  dans  le  Mémoire  de  M.  Geoffroy, 
notre  confrère,  il  n'est  question  ni  de  la  structure  de  l'ovaire,  ni 
du  pavillon  et  de  son  ouverture,  ni  de  la  structure  de  la  trompe, 
ni  de  Futérus,  et  encore  moins  des  mamelles;  et  cependant  il 
paroît  qu'il  avoit  pu  les  observer,  puisque  dans  la  planche  2, 
après  avoir  donné  la  copie  de  la  figure  du.  Mémoire  de  M.  Meckel, 
il  en  joint  une  autre,  fig.  7  et  9,  d'après  un  individu  hors  de  l'or- 
gasme vénérien ,  qui  les  représente. 

N'ayatît  examiné  suffisamment  aucune  des  parties  essentielles 
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de  Fappareil  générateur  femelle  de  lornithorbynque,  il  n'y  a 
rien  d'étonnant  qu'il  soit  obligé  de  ne  tirer  aucune  conclusion 
directe,  au  sujet  de  la  véritable  question  de  l'oviparité  ou  de  la 
viviparité  de  ces  animaux;  aussi  remet-il  à  en  parler  dans  un. 
autre  Mémoire  qui,  à  ce  que  je  crois,  n'a  pas  été  composé,  ou 
du  moins  n  a  pas  été  publié.  On  trouve  cependant  dans  un  des 
articles  explicatifs  de  la  planche  i ,  où  il  est  question  du  rapport 
de  l'appareil  génito-urinaire  avec  le  bassin,  un  passage  que 
nous  devons  soigneusement  rapporter,  parcequ'il  nous  découvre 
toute  la  pensée  de  M.  Geoffroy  à  cette  époque.   «  On  voit  là , 
«dit-il,  qu'un  être  qui  auroit  grandi  dans  l'organisation,  pour 
K  qu'il  y  ait  séjourné  pendant  le  développement  des  âges  d'em- 
«bryon,  de  foetus  et  delactivore,  resteroit  emprisonné  dans  ce 
a  domicile  maternel.  Un  œuf,  qui  ne  seroit  pas  plus  gros  que 
«  celui  d'une  poule,  ne  sauroit  non  plus  se  former  dans  l'ovi- 
«ducte;  car  il  ne  sauroit  se  faire  jour  au  moment  de  la  ponte 
((  par  un  passage  en  dedans  du  bassin,  dont  l'ouverture  est  seu- 
(clément  de  cinq  lignes  de  diamètre  au  plus.   Cependant  on 
«  donne  la  ponte  de  deux  œufs  presque  aussi  gros  que  ceux  de 
«  poule,  comme  résultat  d'observation;  c'est  qu'alors  l'œuf  seroit 
((établi  dans  l'espace  seul  qui  suit  le  détroit  du  bassin,  cest-à- 
((dire  dans  le  vestibule  commun.  Dans  cette  supposition ,  il  y 
((  auroit  interruption  des  voies  urinaires  et  stercoraires;  mais 
«  ce  demi*jour  sufifiroit  à  la  formation  d'un  œuf,  et  pendant  ce 
((laps  de  temps  l'interruption ,  etc.)) 

Ainsi,  comme  résultat  du  Mémoire  de  notre  confrère,  on  voit 
qu!il  étoit  porté  à  admettre  que  Fomithorliynque  est  ovipare, 
c'est-à-dire  que  le  produit  de  la  génération  est  un  œuf,  mais  que 
cet  œuf  ne  s'établit  ni  dans  l'intérieur  de  1  organisation ,  et  par-là 

Jnnales  du  Muséum,  t.  II ,  3'  série.  5o 
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il  entend  probablement  dans  Vovaire^  parcec^u'il  ne  pourroit 
soi^ir,  à  cause  de  Tétroitesse  du  bassin^  qu'il  ne  sauroit  non  plus 
se  former  dans  loviducte^  par  la. même  raison^  et  qu alors  il 
s'établit  dans  le  cloaque.  Du  reste^  il  d  est  nullement  question 
dans  ce  Mémoire  de  discussion  sur  Fanalogie  de  1  appareil  cryp. 
teux,  découvert  par  M  Meckel,  avec  les  cryptes  sébacés  des» 
flancs  des  musaraignes,  comme  on  pourroit  le  croire,  d  après 
la  note  dernièrement  publiée  par  notre  confrère,  page  6;  et 
encore  moins  de  montrer  comment  un  fait  aussi  extraordinaire 
que  la  formation  de  Fœuf  dans  le  cloaque  pourroit  avoir  lieu. 

Quoi  qu  il.  en  soit,  aucun  anatomiste.,  à  maconnoissance  du 
moins ,  ne  fut  convaincu  ni  de  lune  m  de  lautre  de  ces  asser- 
tions, et,  je  lavoue,  moi-même  moins quun  autre.  Je  me  bornai 
cependant  à  des  objections  orales^  soit  à  la  Société  philomati- 
que,  soit  dans  mes  cours,  n  ayant  malheuveusementà  ma  dispo- 
sition aucuu  moyen  matéiîel  de  psendre ■  part â  la  discussion. 
M^  Cuvier  qui  le  pouvoit,  ne  le  voulut  sans  doute  pas.  Il  ne  fut 
cependant  probablement  pas  encore  convaincu,  puisque  dans 
la  seconde  édition  de  son  Régne  animal,  en  1^29^  il  ne  dbangea 
rien  à  cequ  il  avoit  fait  dans  la  première ^^^t  resta  dans  la  même 
incertitude. 

Cependant  le  bruit  de  cette  discussion  s'étant  propagé  hors  du 
monde  savant  ^  et  jusque  dans  la  NouvellenHoUande,  des  matelots 
qui  en  revenoient  répandirent  de  nouveau  quW  avoit  rapporté 
des  œufs  d  ornithorhynque  en  Angleterre.  Qdbtfut  annoncé  dans 
les  journaux  anglais,  et  par  suite  à  la  Société  philomatique.  On 
y  donnoit  rhistoire  de:  la  découverte,  et  ion  assura  quils  exis- 
toient  à  Manchester  ou  à  Liverpool.  Les^  partisans  de  Fopinion 
de  la  non^oviparité  amquiélèrent  assez  peu  de  ces  renseigne- 
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ments  populaires;  mais  il  ne  devoit  pas  en  être  de  même  des 
partisans  de  lopinion  opposée,  et  entre  autres  de  M.  Geoffroy. 
M.  Grant,  professeur  d  anatomie  oomparée  à  la  grande  univer- 
sité de  Londres,  étant  venu  à  Paris,  M.  Geoffroy  le  pria  à  son 
retour  en  Angleterre^  de  prendre  des  informations  àce  sujet, 
et  de  vouloir  bien  lur  en  transmettre  les  détails.  M.  Grant  le 
promit,  et  tintparola  En  effet,  quinze  jours' après  son  arrivée 
à  Londres,  il  fit  passer  à  M.  Geoffroy  des  renseignements  sur  la 
forme  et  Tétat  spécial  des  œufs  attribués  à  lomithorhynque, 
accompagnés  dun  dessin  de  grandeur  naturelle;  ce  que  M.  Geof- 
froy publia  dan^lm  jinmdes  des  wieneès  naturelles,  tt  1^,  p.  1S7, 
et  par  conséquent  en  r83o. 

C  est  dans  cet  état  de  choses  qu>il  vient  de  f>aroître  dans  les 
Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres,  pour  1  année  i8â2^ 
de  nouveaux  documents  historiques,  suivis  d observations  de 
M.  Owen,  anatomiste  du  Collège  des  chirurgiens  de  Londres, 
auquel  nous  devotis  une  description  extérieure^  et  intérieure  du 
nautilus  pompilius,  fort  intéressante,  d'abord  par  le  sujet  et  en- 
suite par  la  manière  dont  il  est  traité. 

Voyons  d  abord  les  documenté  historiques  ;  ils  consistent  dans 
une  lettre  de  M.  Landerdale  Maule,  officier  anglais,  à  M.  le 
docteur  Watherbead,  et  que  celui-ci  a  lue  ^  au  comité  de  la  So- 
ciété zoologique  de  Londres,  en  septembre  1882.  Malheureuse- 
ment cette  lettre* ne paroît  pas  avoir  été  publiée  en  entier,  et 
telle  quWle  a  été  écrite,  «n  sonequ  elle  ne  nous  est  connue  ffoe 
par  des  extraits  plus  ou^moinsincomi^ets.  Voici  d  abord  <^  qui 
a  été  inséré  dans  le  Journal  Asiatique  anglais,  pour  le  mcHs  de 
février  1^3^;,  p;  160^  n^  38.  Nous  en  donnons  la  traduction  littérale. 

a  Pendant  le  printemps  de  i83 1,  écrit:  le  lieotenaM  Maule .,  fei- 
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saut  partie  d'un  détachement  envoyé  dans  l'intérieur  de  la  Nou- 
velle-Galles du  Sud,  je  résolus  de  faire  quelques  efforts  pour 
découvrir  la  vérité  de  l'opinion  (jénéralement  répandue;  savoir, 
que  la  femelle  de  l'ornithorliynque  pond  des  œuf^  et  allaite 
ses  petits.  Grâce  aux  soins  d'un  soldat  du  89*  régiment,  sla- 
tionnaire  dans  un  poste  sur  le  Fish  river,  torrent  de  mon- 
tagne abondant  en  ornythorhynques,  plusieurs  nids  de  cet 
animal  extraoïxlinaire  furent  découverts.  Il  terre  dans  les  ban- 
ifues  de  rivière,  choisissant  généralement  un  lieu  où  l'eau  est 
profonde  et  dormante,  et  où  la  banque  est  coupée  à  pic  et  cou- 
verte de  roseaux  ou  abritée  par  des  arbres.  Bien  au-dessous  du 
niveau  de  la  surface  du  courant  est  la  principale  entrée  par  un 
passage  étroit  qui  se  porte  à  angle  droit  vers  la  banque,  en 
montant  graduellement  de  l'intérieur  de  la  rivière  jusqu'au-des- 
sus de  son  niveau  le  plus  élevé.  A  la  distance  de  quelques  mè- 
tres du  bord  de  celle-ci,  le  canal  se  divise  en  deux  branches  qui, 
après  s'être  écartées  en  se  courbant  à  droite  et  à  gauche,  se 
réunissent  de  nouveau  dans  le  nid  lui-même.  Celui-ci  consistant 
en  une  excavation  en  forme  de  chambre,  matelassée  avec  des 
feuilles  et  de  la  mousse,  est  situé  rarement  à  plus  de  douze  mè- 
tres du  bord  de  l'eau,  et  à  moins  de  deux  pieds  au-dessous  de  sa 
surface.  Plusieurs  nids  furent  découverts  avec  beaucoup  de  dif- 
ficultés et  de  travaux;  on  n'y  trouva  aucun  œuf  en  état  parfait, 
mais  des  morceaux  d'une  substance  ressemblant  à  de  la  coquille 
d'œuf  furent  retirés  avec  les  débris  du  nid.  Dans  l'intérieur  de 
plusieurs  femelles  qui  furent  tuées  à  coups  de  fusil,  on  trouva 
en  bas  des  œufs  de  la  grosseur  d'une  forte  balle  de  mousquet  ; 
mais  très  imparfaitement  formés,  c'est-â-dire  sans  coque  solide, 
qui  préviendroit  leur  cx>nservation.  » 
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Le  Journal  Asiatique  borne  là  ce  qu'il  rapporte  de  la  lettre 
de  M.  Maulej  mais  nous  trouvons  dans  le  Mémoire  de  M.  Owen, 
dont  nous  allons  parler  plus  loin,  quelques  détails  de  plus.  En 
effet,  M.  Maule  ajoute:  «Nous fômes assez  heureux  pour  prendre 
dans  un  de  ces  nids  une  vieille  femelle  et  deux  petits.  Elle  a 
vécu  environ  deux  semaines  avec  du  pain  et  du  lait,  étant  d'ail- 
leurs abondamment  pourvue  deau.  Elle  nourrissoit  probable- 
ment  ses  petits,  du  moins  on  le  suppose ,  des  mêmes  substances. 
Elle  fut  tuée  le  quatorzième  jour  de  sa  captivité  par  accident. 
En  la  dépouillant,  pendant  qu'elle  étoit  encore  chaude,  on 
observa  que  du  lait  parut  sortir  dans  les  environs  de  l'estomac.  » 
M.  le  docteur  Watherhead ,  dans  sa  lettre  à  M.  Geoffroy ,  dit , 
du  moins  d'après  la  traductiot^  donnée  par  celui-ci  :  \x  II  nous 
parut  que  du  lait  suintoit  des  poils  garnissant  le  ventre,» 
quoiqu'il  fat  impossible  d'apercevoir  aucun  mamelon,  malgré 
la  plus  grande  attention;  mais  en  continuant  l'opération,  on 
découvrit  deux  tubes  ou  canaux,  tous  les  deux  remplis  de  lait. 

Enfin,  pour  compléter  l'observation  de  M.  Maule,  il  nous  faut 
avoir  recours  à  une  troisième  source, la  lettre  que  M.  Watherhead 
a  écrite  à  M.  Geoffroy,  et  dont  nous  parlerons  dans  un  autre 
endroit.  Nous  trouvons  en  effet  dans  cette  lettre  que  M.  Maule, 
après  les  deux  parties  que  nous  en  avons  citées ,  d'après  l'y^^iatic 
Journal  et  d'après  M.  Owen ,  ajoute  :  «  Ce  ne  fut  qu'après  l'avoir 
complètement  dépouillée  qu'apparurent  deux  méats  de  tétines, 
ou  led  entrées  de  deux  canaux  conduisant  dans  la  profondeur 
de  la  peau.  Nous  les  jugeâmes  remplis  de  lait,  en  sorte  qu'il 
nous  sembla  évident  que  le  jeune  ornithorhynque  tire  son  pre- 
mier moyen  d'alimentation  par  succion  ;  et  en  effet  il  jouit  d'un 
pouvoir  de  compression  si  considérable,  au  moyen  des  lames 
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cornées  et  parfeitement  solides  de  son  bec,  qu'il  y  a  tout  lieu  de 
penser  que  ce  jeune  animal  est  capable  d'extrpire  le  lait  de  la 
glande,  qui  coule  à  travers  les  téguments  de  sa  mère,  et  cela 
par  conséquent  sans  que  des  tétines  intervinssent  pour  lui  servir 
de  véhicule.  »  N'ayant  pas  à  ma  disposition  la  lettre  originale 
de  M.  Maule,  ni  celle  de  M.  le  docteur  Wathei'head,  je  suis 
forcé  d'employer  textuellement  la  traduction  que  M.  Geoffroy 
en  a  donnée  page  5  <le  son  dernier  Mémoire.  Ainsi  il  est  à  re- 
gretter que  M.  Watherhead  nait  pas  publié  en  entier  la  lettre 
de  M.  Maule. 

Voici  maintenant  les  oi^ervations  que  M.  Owfen  a  ajoutées  à 
la  suite  de  l'extrait  qu'il  a  donné  de  la  lettre  de  M.  Maule.    ' 

«On  doit  remarquer  l'établissement  distinct  déd^deitt'farîts 
précédents  :  l'un  que  les  œufs  d'ornithorhynqile  ^ofit  de  la 
grosseur  d'une  forte  balle  de  mousquet,  ^t  qtte,  tK>mme  dans 
ceux  des  reptiles,  ils  sont  sans  coque;  l'autre  que  le  fluide  sécrété 
par  les  glandes  abdominales  est  du  lait.  La  première  de  ces 
assertions  acquerroit  une  force  nouvelle  de  Tépoque  de  Tannée 
à  laquelle  lesœufe  si  développés  ont  été  observé*,  et  de  indi- 
cation du  lieu  précis  du  coirps  dons  lequel  il*  orft  été  trouvés, 
dans  l'ovaire,  dans  TôViducte  ou  dans  le  Cloaque;  savoir,  en 
outre,  s'ils  oiit  été  observés  au  même  moment  que  la  feiorielle 
fut  prise  avec  ses  petits,  ou  à  quelle  distance  dé  ce  moment. 

«  Quant  à  la  suppoi&tibn  qu  on  a  trt>uvédeprétenduescofquîlles 
d'œufe  dans  le  nid,  elle  est  évidemment  bien  éloignée  d'être 
concluante  pouf  prouver  l'oviparité  de  l'ornithorhynque;  lors- 
qu'on considère,  en  effet,  que  lés  excréments  et  l'urine  sont 
expulsés  par  le'toëmè  orifice,  on  peut  aisément  supposer  qde 
ceux-là  ont  pu  dti*e  ertVeloppës' p^i«  les  *^*  de  l'urine  comme 
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dans  les  oiseaux,  ce  qui  a*  pu  donner  lieu  à  l'apparence  observée. 

v  Le  récit f  au  sujet  des  glandes  mammaires,  est  beaucoup  plus 
satisfaisant,  et  peut  être  regardé  comme  décisif  de  la  question 
relative  à  leur  fonction.  Le  mode  de  succion  paroît  à  la  vérité 
n  avoir  pas  été  observé;  mais  la  sortie  évidente  du  fluide  sécrété 
après  la  mort,  et  pendant  1  opération  du  dépouillement,  corro- 
bore l'opinion  avancée  provisoirement  sur  la  manière  dont  le 
lait  est  expulsé.  Parmi  les  autres  points  intéressants  que  le 
monde  savant  devra  du  lieutenant  Maule,  il  faut  reconnoître 
le  nombre  de  petits  produits  par  l'ornithorhynque,  et  il  paroît 
que,  comme  dans  les  autres  mammifères,  il  correspond  au  nom- 
bre des  mamelons.  » 

Cette  première  communication  de  M.  Owen,  faite  à  la  So- 
ciété zoologique,  le  a8  septembre  i832,  fut  suivie  <l'une  seconde, 
qui  eut  lieu  le  28  octobre  de  la  même  année  sur  l'échidné.  Voici 
ce  qui  se  trouve^  k  cet  égard,  dans  le  procès- verbal  imprimé  de 
cette  séance. 

n  Les  glandes  mammaires  «de  l'échidné  ne  provenant  pas  d'un 
individu  adulte,  étoient  donc  très  petites,  eu  égard  à  ce  qu'elles 
sont  dans  l'ornithorhynque*,  mais  leur  structure  est  la  même. 
Les  canaux  afférents  sont  en  plus  grand  nombre-,  l'aréole  où  ils 
aboutissent  est  étroite  et  ovalaire  (trois  lignes  de  long  sur  deux 
de  large),  à  un  pouce  et  demi  de  la  ligne  médiane,  et  à  plus  de 
trois  de  l'ouverture  du  cloaque  ;  elle  est  plus  saillante  que  dans 
l'ornithorhynque,  plus  facile  à  observer,  à  cause  de  la  plus 
grande  rareté  des  poils;  on  ne  trouve  à  portée  ni  tissu  érectile, 
ni  réseau  vasculaire.  Le  nombre  des  coecums  est  d'environ 
soixante;  ils  sont  plus  courts  que  dans  l'ornithorhynque,  mais 
formés  comme  dans  cet  animal  par  une  cellulosité  très  fine*» 
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D'après  la  traductioD  que  nous  venons  de  donner  des  obser- 
vations de  M.  Owen,  il  est  évident  qu'il  est  de  l'opinion  que  les 
ornithorliynques  et  les  échidnés  sont  des  animaux  qui  nourris- 
sent leurs  petits  du  lait  de  leurs  mamelles,  c'est-à-dire  avec  le 
liquide  blanc  dont  étoient  gorgés  les  organes,  regardés  comme 
des  mamelles  par  M.  Meckel,  de  l'individu  femelle,  trouvé  dans 
son  nid  avec  deux  petits,  par  M.  Maule.  La  question  sembloit 
donc  encore  avoir  marché  d'un  pas,  puisque  ces  prétendues 
mamelles  ont  été  trouvées  remplies  de  lait,  et  non  pas  d*une 
matière  sébacée  fortement  odoriférante,  comme  celle  produite 
par  les  cryptes  des  musaraignes.  Et  cependant  M.  Geoffroy,  dans 
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une  brochure  toute  récente,  paroît  encore  fort  loin  d'être  con- 
vaincu. Il  accuse  M.  Owen  d'être  dans  une  direction  rétrograde, 
et  il  suppose  que  la  matière  blanche  aperçue,  en  admettant 
même  que  le  fait  soit  bien  constant,  peut  avoir  pour  fondement 
une  sécrétion  particulière  de  carbonate  de  chaux  (i),  de  la  ma- 
tière terreuse  de  la  coquille  d'œuf  ;  en  sorte  qu'il  faudroit  sup- 
poser que  l'œuf  de  ces  animaux  recevroit  sa  dernière  membrane 
adventive  hors  des  voies  de  l'appareil  générateur;  mais  comment 
cela  auroitnl  lieu?  c'est  ce  que  M.  Geoffroy  ne  dit  pas,  et  ce  qu'il 
est  en  effet  fort  difficile  même  d'imaginer. 

Cette  analyse  historique  de  toutes  les  phases  par  oii  a  passé  la 
question  qui  nous  occupe,  montre  la  part  que  les  anatomistes  et 
les  zoologistes  de  l'époque  ont  prise  à  la  discussion.  On  y  voit 
que  c'est  E.  Home  qui ,  dans  le  premier  examen  anatomique  fait 
sur  ces  animaux,  émet  le  premier  le  doute  qu'ils  sont  probable- 
ment ovovivipares,  ce  que  M.  de  Lamark,   et  bien  plus  tard 

(i)  M.  Geoffroy  dit  carbonate  de  soude;  mais  il  est  évident  que  c'est  une 
erreur  de  pltime.  ' . 
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M.  Geoffroy  ,  Latreille,  Vander  Hoëven,  convertissent  en 
une  assertion  positive,  sans  cependant  l'appuyer  sur  de  nou- 
veaux faits,  ou  même  sur  de  nouvelles  considérations  tirées  de 
ceux  connus. 

J  examine  la  question  sous  toutes  ses  faces,  zoologiquement  et 
anatomiquement,  ce  qui  n'a  voit  pas  encore  eu  lieu,  et  j'arrive 
à  ébranler  au  moins  fortement  l'hypothèse  de  E.  Home,  en  mon- 
trant que  toute  l'organisation  des  monotrèmes  est  trop  rappro- 
chée de  celle  des  mammifères,  et  sur-tout  de  celle  des  didelphes, 
pour  pouvoir  admettre  qu'ils  soient  ovipares,  et  que  par  consé- 
quent, si  l'on  n'a  pas  encore  rencontré  les  mamelles,  c'est  qu'on 
les  a  mal  cherchées. 

Malgré  la  rectification  de  la  structure  de  l'ovaire  de  l'ornitho- 
rhynque,  apportée  par  E.  Home,  cette  prévision  est  convertie 
en  certitude  par  M.  Meckel,  dans  le  troisième  ouvrage  étendu 
auquel  ces  animaux  ont  donné  lieu  ,  lorsqu'il  découvre  des  or- 
ganes de  la  nature  mammaire,  desquels  il  ne  doute  pas,  quoique 
ses  conclusions  définitives  soient  fort  confuses,  au  moins  sur  la 
nature  du  produit  femelle  de  la  génération. 

C'est  à  cette  époque  seulement  que  M.  Geoffroy  entre  réelle- 
ment dans  la  discussion  par  un  travail  ajiatomique,  très  in- 
complet malheureusement,  sur  les  organes  de  la  génération  des 
monotrèmes.  Dans  ce  Mémoire,  après  avoir  cherché  à  réfuter  la 
nature  mammaire  des  organes  découverts  par  M.  Meckel ,  en  les 
assimilant  au^  cryptes  sébacés  des  flancs  des  musaraignes,  il 
arrive,  par  des  voies  d'analogie,  tirées  de  la  considération  de  la 
disposition  réciproque  des  canaux  éjaculateurs  de  l'urine,  des 
matières  fécales,  et  du  produit  de  la  génération,  et  sur-tout  du 
bassin,  à  conclure  que  ce  produit  a  Ueu  dsins  le  cloaque,  qu'il 

Jnnales  du  Muséum,  t.  II,  3*  série.  5i 
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nomtlie  vestibule  commun;  mais  l'observation,  rapportée  par 
M.  Owen,  deTexistencedu  lait  dans  les  mamelles  sur  un  individu 
femelle*  nourrissant  ses  petits,  paroît  rendi*è  tout-à-feit  inad- 
missible la  comparaison  de  M.  Geoffroy.  Ainsi  donc,  au  point 
auquel  nous  sommes  arrivés,  avec  les  éléments  que  nous  possé- 
dons, il  nous  semble  que  pour  tous  les  anatomistes  qui  ont  eux- 
mêmes  examiné  la  chose,  le  scalpel  à  la  main ,  avec  la  direction 
donnée  par  une  analogie  sévère  et  bien  mailiée,  la  question 
est  véritablement  résolue.  Cependant,  comme  je  me  trouve 
aujourdTiui  dans  une  position  toute  diflFérente  que  celle  où 
j'étois,  il  y  a  vingt  ans,  lorsque  je  publiai  ma  dissertation,  je 
vais  employer  les  matériaux  qui  sont  à  ma  disposition  dans  Tin- 
térêt  de  la  science,  afin  de  ne  pas  mériter  laccusation,  qui 
pourroit  m^être  faite,  de  mettre  la  lumière  sous  le  boisseau.  Ils 
ne  sont  cependant  pas  encore  bien  considérables  et  proportion- 
nels à  Timportance  des  recherches ,  ces  matérialix ,  puisqu'ils 
ne  consistent  qu'en  une  femelle  d'ornithorhynque  dépouillée  de 
sa  peau,  et  ayant  déjà  servi  à  Tanatomie  des  organes  de  la  gé- 
nération faite  par  M.  Laurillard,  pour  le  travail  de  M.  Geoffroy 
cité  plus  haut  Aussi  serai-je  encore  obligé  d'employer  des  moyens 
indirects  pour  avancer  la  résolution  de  la  question  de  l'oviparité 
ou  de  la  viviparité  des  monotrèmes. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  donner,  avec  M.  Geoffroy,  dont  je 
cite  textuellement  les  expressions,  comme  une  preuve  de  l'ovi- 
parité de  ces  animaux  :  i*  /a  vessie  urinaire ,  dont  la  condition 
caradtêristique  est  de  n  avoir  qu\in  orifice  pour  t entrée  et  la  sortie 
de  Purifie ,  et  de  tenir  cet  unique  méat  à  distance  du  débouché  des 
uretères,  lesquets  ne  manquent  cependant  pas  à  lui  apporter  le 
fluide  sécrété  par  les  reins;  2**  ni  les  organes  sexuels  sous  ce  point  de 
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vue  quils  viennent  converger  et  s'ouvrir  dans  un  emplacement  sur 
la  ligne  médiane  à  pareille  distance  des  méats  de  la  vessie  et  des 
uretères  y  quils  séparent  ainsi  par  une  intercalation  qujon  pourrait 
taxer  dinofficieuse ,  des  orifices  dans  des  dépendances  et  des  exi- 
gences réciproquement  nécessaires;  et  encore  moins  (événement 
dun  court  canal  utéro^vaginal y  seul  et  misérable  vestige  qui  puisse 
rappeler  (existence  aussi  atrophiée  dun  utérus  et  dun  vagin ,  parce- 
que  rien  dans  tout  cela  n'entraîne  nécessairement  une  gêné- 
ration  ovipare,  mais  prouve  seulement  une  certaine  analogie 
dans  la  terminaison  des  canaux  d'é jaculation ,  avec  ce  qui  a 
lieu  dans  les  reptiles. 

Il  y  a  long-temps,  en  effet,  que  Ion  sait  que  plusieurs  mam- 
mifères, de  différents  ordres,  comme  plusieurs  rongeurs,  les 
édentés,  et  sur-tout  les  didelpbes,  n  ont  qu'un  seul  orifice  exté- 
rieur, pour  donner  issue  aux  trois  produits  de  la  dépuration 
urinaîre,  du  résidu  de  la  digestion,  et  du  produit  de  la  géné- 
ration ;  et  cependant  ces  animaux  produisent  ciertainement  des 
petits  vivants  qu'ils  allaitent  par  des  mamelles. 

L'absence  d'un  canal  urétral,  et  l'indépendance  des  uretères 
de  la  vessie  de  dépôt  urinaire,  sont  sans  doute  des  caractères 
communs  à  tous  les  animaux  ovipares  qui  ont  ce  dernier  organe; 
mais  ils  se  retrou vcfit  aussi  dans  plusieurs  didelpbes,  et  entre  au- 
tres cbez  les  phalangers.  C'est  donc  à  tort  que  M.  Geof&oy  a 
dit  que,  dans  tous  les  mammifères  sans  exception,  les  uretères 
viennent  se  rendre  et  s'ouvrir  dans  la  vessie. 

L'absence  du  eorps  de  la  matrice,  et  par  conséquent  la  termi- 
naison immédiate  des  cornes  utérines  dans  le  vagin ,  se  voit  dans 
les  lapins  et  dans  les  lièvres,  cbez  lesquels  le  vagin  et  la  matrice 
ne  consthuent  qu'an  seul  et  mérae  organe,  cemme  dans  les  mo- 
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notrèmes,  avec  cette  différence  cependant  que  les  uretères  ne 
s'y  ouvrent  pasj  ce  qui  est  peu  important,  les  rapports  des  appa- 
reils urinaires  et  générateurs  n'étant  nullement  nécessaires. 

Enfin  la  séparation  de  l'orifice  de  la  vessie  d'avec  ceux  des 
uretères,  par  Tintercalation  de  l'ouverture  des  cavités  généra- 
trices dans  le  vagin,  se  remarque  dans  les  phalangers,  comme  je 
lai  .dit  plus  haut. 

Ainsi  aucune  de  ces  particularités  d'organisation,  n'étant  pro- 
pre aux  vertébrés  ovipares,  ne  peut  être  invoquée  comme  une 
preuve  d'oviparité;  nous  ne  devons  donc  pas  nous  appesantir  à 
les  analyser  avec  plus  de  détails;  mais  nous  allons  nous  arrêter 
davantage  à  examiner  avec  attention  les  parties  qui  contribuent 
d'une  manière  plus  ou  moins  directe  à  la  formation  du  produit 
de  la  génération  femelle,  fœtus  ou  œuf,  c'est-à-dire  l'ovaire, 
loviducte  ou  la  trompe,  la  matrice,  son  canal  éjaculateur,  et  les 
mamelles,  puisque  ce  sont  les  organes  essentiels,  le  reste  n'étant 
que  des  modifications  concordantes  de  cette  grande  fonction. 

Il  est  assez  digne  de  remarque  que  £.  Home,  dans  les  cinq 
individus  qu  il  a  disséqués,  a  trouvé  que  l'un  (}es  ovaires  seul 
étoit  développé,  et  que  c'étoit  l'ovaire  gauche-,  ce  qui  lui  fait 
trouver  dans  ce  fait  un  rapport  de  plus  avec  les  oiseaux;  mais 
c'est  à  tort,  car  dans  ces  derniers  animaux  les  deux  ovaires 
existent;  seulement  ils  sont  réunis  dans  la  ligne  médiane. 
Au  reste,  dans  l'ornilhorhynque  femelle  que  j'ai  observé,  c'é- 
toit aussi  le  gauche. qui  étoit  le  plus  développé.  Tout  le  reste 
de  l'appareil  étoit ,  pourtant  semblable  à  droite  et  à  gauche. 
Ainsi  c'est  encore  wi^:  anomalie  fort  singulière,  de  même,  au 
reste  que  celle  offerteîdapa  les  oiseaux;  parceque  chez  eux  l'o- 
vaire médian  a  un  seuli  oviducte  constamment  à  gauche.  Per- 


DE  LA  GÉNÉRATION  DANS  l'ORNITHORHYNQUE.  897 

sonne,  que  je  sache,  n  a  même  essayé  den  donner  la  raison 
L'ovaire  parfaitement  binaire  ou  double ,  et  sans  doute  sem- 
blable à  droite  et  à  gauche ,  occupe  le  bord  interne  d'un  grand 
repli  aliforme  que  constituent  cet  organe,  la  trompe  et  l'utérus , 
à-peu-près  dans  le  miheu  de  sa  longueur.  Dès-lors  il  est  libre- 
ment flottant  dans  la  cavité  abdominale.  Il  est  assez  peu  con- 
sidérable, de  forme  ovale,  un  peu  aplatie  et  un  peu  plus 
convexe  en  dedans  qu'en  dehors,  et  bien  limitée  par  une  en- 
veloppe propre.  Sa  structure  est  bien  loin  d'être  aussi  lâche,  aussi 
irrégulière,  aussi  tuberculée  que  celle  de  l'ovaire  des  oiseaux 
ou  des  chéloniens  ;  mais  peut-être  est-elïe  généralement  moins 
dense,  moins  lisse  que  dans  les  mammifères  ordinaires.  Sa  sur- 
face étoit  en  effet  dans  l'individu  que  j'ai  examiné,  comme  plis- 
sée,  et  comme  réticulée  irrégulièrement  En  examinant  atten- 
tivement l'ovaire  gauche,  le  seul  qui  fût  bien  développé,  j'ai 
remarqué  dans  un  endroit  un  petit  trou  entouré  d'une  aréole 
d'un  blanc  jaunâtre,  semblable  à  une  cicatrice  d'ovaire  de 
mammifères  provenant  de  la  séparation  d'un  ovule.  Dans  un 
autre  endroit  on  remarquoit  une  sorte  de  bouton  saillant  comme 
vésiculeux  à  son  sommet  ainsi  que  cela  se  voit  souvent  aussi  aux 
ovaires  des  mammifères,  à  l'époque  où  commencent  à  se  déve- 
lopper des  ovules. 

Ainsi  la  structure  de  cet  ovaire,  sa  place,  sa  disposition  rappel- 
lent beaucoup  mieux  cet  organe  dans  les  vivipares  que  dans  les 
ovipares,  chez  lesquels  il  est  toujours  formé  de  grains,  plus  ou 
moins  gros,  saillants  ou  immergés  dans  un  tissu  cellnlo-vasc^ulaire, 
sans  membrane  propre,  et  par  conséquent  sans  forme  bien  dé- 
terminée. 

De  l'extrémité  antérieure  de  cet  ovaire,  part  un  ligament, 
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dense )  serré,  de  couleur  blanche,  comme  fibreux,  et  qui,  conti- 
nuant le  bord  interne  du  ligament  large,  sert  de  lien  ou  de 
moyen  de  connexion  entre  lovaire  et  la  trompe,  dont  il  semble 
brider  l'origine  ou  le  pavillon ,  et  pour  le  rapprocher  de  lorgane 
sécréteur. 

La  trom[ie,  canal  déférent  ou  oviducte,  a  été  fort  mal  rendue 
dans  les  dessins  du  Mémoire  de  £.  Home,  copiés  par  M.  Meckel , 
dans  sa  grande  anatomie  de  lornithorhynque;  elle  ne  lest  guère 
mieux  dans  le  dessin  de  Huet  du  Mémoire  de  M.  Geoffroy;  elle 
est  évidemment  assez  longue,  puisqu'elle  occupe  la  plus  grande 
partie  de  la  circonférence  de  laileron.  Commençant  au  bord 
interne  et  antérieur,  elle  en  circonscrit  lextrémité  antérieure, 
et  le  suit  dans  tout  son  bord  externe,  formant  des  festons,  plus 
ou  moins  serrés,  bridés  par  le  repli  péritonéal  qui  lui  apporte 
ses  vaisseaux. 

Cette  trompe  commence  par  un  large  pavillon  ouvert  en 
forme  de  grande  boutonnière  longitudinale,  sans  partie  frangée 
ou  comme  denticulée,  et  retenu  par  le  ligament  de  l'ovaire. 
Après  quoi  elle  diminue  assez  graduellement  de  diamètre  jusque 
vers  le  milieu  environ  de  son  étendue,  où  il  est  le  plus  petit; 
après  quoi  elle  augmente  de  nouveau,  mais  fort  peu  jusqua 
son  extrémité  postérieure  où  elle  se  joint  à  l'utérus. 

Ses  parois  sont  d'abord  minces  et  cellulo-vasculaires,  mais  en- 
suite elles  augmentent  un  peu  d'épaisseur  jusqu'à  sa  terminaison. 

La  cavité,  d'abord  assez  considérable,  puisqu'elle  a  près  d'un 
demi-pouce  de  diamètre,  diminue  ensuite  assez  graduellement 
jusqu'à  n'avoir  plus  qu'une  ou  deux  lignes;  après  quoi  elle 
augmente  jusqu'au  double  environ  à  son  orifice  dans  la  corne 
utérine,  sans  y  former  aucune  espèce  de  saillie. 
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La  membrane  qui  la  tapisse  intérieurement  forme  d abord 
a  l'entrée  du  pavillon  des  plis  transverses  bien  marqués  et  assez 
nombreux;  mais  ils  s'efFacent  peu  à  peu,  et  dans  le  reste  de  son 
étendue  elle  est  très  finement  plissée,  et  les  plis  sont  dans  le  sens 
de  la  longueur. 

D'après  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  position  de  cette  trompe 
dans  le  ligament  large,  on  voit  quelle  est  séparée  de  l'ovaire  par 
un  espace  assez  considérable.  Cet  espace  est  rempli  par  deux 
lames  du  péritoine,  entre  lesquelles  se  trouve  une  grosse  artère 
qui  régne  dans  toute  sa  longueur,  envoyant  des  ramifications 
assez  nombreuses  à  ses  circonvolutions. 

L'utérus  n'a  pas  non  plus  été  bien  rendu  dans  les  ouvrages 
cités  plus  haut,  quoique  beaucoup  mieux  que  la  trompe  et 
l'ovaire.  Il  semble  être  la  continuation  de  celle--là,  et  la  termi- 
naison en  pointe  de  l'aileron  formé  par  tout  l'appareil.  Sa  forme 
est  celle  d'un  cône  fort  alongé,  la  base  ou  la  partie  la  plus  large 
en  avant,  la  pointe  ou  sommet  en  arrière  à  sa  terminaison  dans 
le  canal  éjaculateur  ou  vagin.  Ses  parois  sont  assez  épaisses, 
beaucoup  phis  que  celles  de  la  trompe;  ^les  sont  évidemment 
musculaires,  recouvertes  en  dehors  par  le  péritoine,  et  tapissées 
à  l'intérieur  par  une  membrane  muqueuse ,  tout-à-^fait  lisse 
d'abord,  et  formant  ensuite  des  plis  longitudinaux  assez  pro- 
noncés, rapprochés  et  convergents  v^rs  l'orifice  vaginal. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  celui  par  lequel  la  trompe  <x>m- 
munique  avec  l'utérus,  et  nous  avons  fait  remarquer  qu'il  n'y 
a  aucune  saillie  de  l'une  dans  l'autre;  il  n'en  est  pas  de  même 
de  l'ouverture  utÀt>-vaginale;  elle  est  fort  rétrécie  en  boulon- 
ntère,  et  à  l'extrémité  d'mi  petit  museau  de  tanche  é^lement 
comprimé,  et  d'un^a  deux  m>^m^es  de  saillie* 
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Un  repli  de  la  membrane  interne  du  vagin  attache  la  petite 
saillie  de  la  corne  utérine  aux  parois  de  ce  canal ,  et  lui  forme 
comme  une  sorte  de  bride  ligamenteuse.  G  est  dans  le  bord  de 
ce  ligament  qu'est  percé  lorifice  de  l'uretère  correspondant,  et 
par  conséquent  un  peu  en  arrière  de  l'orifice  utérin,  qui  lui- 
même  est  un  peu  en  arrière  de  l'ouverture  de  la  vessie  urinaire. 

Tous  ces  détails  fort  mal  rendus  dans  les  planches  du  Mémoire 
>de  E.  Home,  ne  le  sont  pas  non  plus  suffisamment  bien  dans 
celles  du  Mémoire  de  M.  Geoffroy. 

Avant  de  parler  du  canal  éjaculateur  qui  est  commun  au  pro- 
duit de  Ta  sécrétion  génératrice,  et  à  celui  de  la  dépuration  uri- 
naire, donnons  quelques  détails  sur  ce  dernier  appareil. 

Les  reins  placés  absolument,  comme  chez  tous  les  mammi- 
fères, vers  le  milieu  dans  la  cavité  abdominale  où  ils  font  une 
saillie  considérable,  y  étant  libres  et  attachés  seulement  par  un 
pédicule  vasculairê,  sont  renfermés  dans  une  poche  ou  capsule 
fort  lâche,  formée  par  le  péritoine,  et  qui  se  continue  avec  l'ai- 
leron de  l'appareil  essentiel  de  la  génération.  G'est  dans  cette 
espèce  de  ligament  que  se  portent  les  uretères  ;  ils  entrent  en- 
suite dans  le  ligament  large^  en  suivant  le  bord  interne  de  la 
corne  utérine  correspondante,  la  croisent  très  obliquement,  et 
viennent  s'ouvrir,  comme  il  vient  d'être  dit,  par  un  orifice  en 
trou  de  serrure  dans  le  milieu  du  pli  qui,  du  museau  de  tanche, 
^  se  porte  dans  le  vagin ,  et  à  quelques  lignes  en  arrière  de  l'ou- 
verture de  la  vessie. 

Gette  vessie  est,  du  reste,  comme  dans  les  nmmraifères,  ovale, 
alongée,  assez  grande,  musculeuse  avec  des  plis  ou  colonnes 
charnues  intérieures  assez  marquées,  arrondie  et  élargie  en 
arrière  ;  elle  s'atténue  et  s'apointit  en  avant  où  elle  se  termine 
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par  un  orifice  arrondi  de  trois  lignes  de  diamètre  environ,  à 
l'origine  du  canal  éjaculateur,  très  peu  en  arrière  de  l'ouver- 
ture des  cornes  utérines,  qui  le  sépare  de  l'orifice  des  uretères. 

Le  canal  éjaculateur  commun ,  qui  est  sans  aucun  doute 
l'analogue  du  vagin  des  mammifères,  est  long,  cylindrique,  et 
d'un  diamètre  assez  considérable.  Il  est  évidemment  la  conti- 
nuation des  cornes  utérines,  qui  y  font  une  légère  saillie. 
Ses  parois  sont  assez  épaisses,  résistantes,  quoique  sans  doute 
extensibles-,  il  est  en  effet  formé  par  une  couche  musculaire, 
tapissée  à  l'intérieur  par  une  membrane  muqueuse ,  épaisse  , 
plissée  par  dassez  gros  plis  longitudinaux,  finissant  assez 
brusquement  à  lentrée  du  cloaque. 

A  son  origine  en  avant  s'ouvrent  la  vessie  à  son  extrémité 
rétrécie,  et  par  un  orifice  assez  grand,  à  droit^e  et  à  gauche,  pres- 
que au  même  niveau,  les  cornes  utérines,  et  un  peu  en  avant 
les  uretères.  Au-delà  il  s'enfonce  dans  le  long  détroit  du  bassin , 
au-dessous  et  accolé  contre  le  rectum  d'une  manière  assez  serrée, 
et  il  se  termine  un  peu  avant  lui  dans  une  sorte  de  cloaque  ou 
de  poche  terminale  commune  n'ayant  qu'un  seul  orifice  exté- 
rieur, assez  régulièrement  plissé  à  sa  marge. 

Ce  cloaque,  jusqu'à  un  certain  point,  analogue  de  l'organe 
qu'on  désigne  ainsi  dans  les  ovipares,  est  ovale,  et  assez  grand  ; 
il  est  tapissé  à  Tintérieur  par  une  membrane  lisse,  sèche,  et  qui 
paroît  s'incruster  aisément  du  sable  que  l'animal  avale  souvent 
avec  sa  nourriture. 

A  son  bord  inférieur,  presque  à  la  marge,  est  l'orifice  d'un 
canal  étroit,  assez  long,  qui  se  continue  dans  la  ligne  médiane  à 
sa  face  inférieure.  Parvenu  au-dessous  du  vagin,  il  s'élargit,  et 
sert  de  gaine  à  un  clitoris,  en  forme  de  spatule  bilobée,  et  atta- 
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dhé  aux  panofs  mêmesdti  canal  éjaculateur,  sans  atteindre  jusqu'à 
Hi^hion,  caractère  commun  à  tous  les  didelphes. 

Les  mramelles  que  j  ai  eu  le  bonheur  de  trouver  encore  fort  com- 
plètement recotinoissables  sur  l'omithorhynque  femelle ,  dis- 
séqué par  M.  LauriUard  pour  le  Mémoire  de  M.Geoffroy,  quoi- 
qu'il eût  été  malheureusement  entièrement  dépouillé  de  sa  peau, 
ont  été  parfaitement  décrites  et  figurées  par  M.Meokel.  Situées 
entre  le  pannicule  charnu  fort  épais  dans  ces  animaux ,  et  le 
muscle  grand  <yblique,^  à-peo-près  au  milieu  du  dessous  du  ven- 
tre,  et  assez  rapprochées  de  la  ligne  médiane,  dles  ^  composent 
dun  nombre  assez  considérable  de  gros  cryptes  intestinifbrmes 
assez  longs,  flexueux,  de.  couleur  de  chair)  foible^- comme  cel- 
lulo-fîbreux,  appliqués,  convergeant  d avant,  darrière,  et  sur- 
tout de  dehors  en  dedans.  Ces  espèces  de *cœcums,  ^rarement  in- 
dividuellement, et  souvent  après  s'étreréunis  deux  ou  trois  vers 
leur  embouchure,  viennent  se  terminer  dans  un  petit  renfle- 
ment ovale,  fort  surbaissé,  à  lextérieur  du  moins,  percé  dun 
assez  grand  nombre  de  pores  fort  gros,  et  dépourvu  de  poils. 
Gomme  il  n  y  a  pas  detissu  cellulaire,  mais  seulement  une  sorte 
de  tissu  fibreux,  entre  ces  cryptes  en  forme  de  cœcums,  et  qu'ils 
sont  compris  entre  deux  couches  musculaires,  il  en» résulte  que 
la  mamelle  qu'ils  forment,  est  assez  plate ,  et  est  fort  difficile  à 
trouver.  Cependant  en  écartant  soigneusement  les  poils,  on  peut 
très  bien  parvenir  à  voir  l'espace  percé  de  pores  où  elle  aboutit 
extérieurement. 

Depuis  la  lecture  de  mon  Mémoire,  j*ai  étudié  avec  plus  de  soin 
les  mamelles  de  l'ôtrnithorhynque  qui  est  à  ma  disposition,  et 
j'ai  pu  voir  que  les 'organes  que  j'avois  pris  pour  de  gros 
cryptes  intestinifbf mes^  ne  sont  nullement  creux,  mais  formés 
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par  un  parenchyme  serré,  qui  n a  absolument  rien  de  compar 
rable  aux  cryptes  sébacés  des  flancs  des  musaraignes,  dont  cba* 
cun  a  son''Oiifice  propre^  ce  qui  na-pas  lieu  pour  Jes  .glandules 
mammaires  de  romithorbynque.  Ces  organes  sont  du  reste  plus 
épais,  et  plus  ramassés,  plus  circonscrits  que  je  ne  pensoîa;  en 
sorte  qu'il  me  paroît  impossible  de  le&  comparer  avec  rien  autre 
chose  <|u avec  des  mamelles^  dontau  reste  la  structure  varie  plus 
quon  ncipense  dans  les  autres  mammifères^.  %' 

D  après  les  détails?  anatomiques ,  dans  lesquels  nouâ  venons 
d'entrer,'  on  voit  que  si  l'ovaire  de  lomithorhynque  offre  des 
vésicules  plus  distinctes,  plus  grosses  même  que  dans  la  fdupart 
des  mammifère»,  si  ce  n'est  peut/être  chez  les  rongeurs,  etsur*tout 
chez  les  didelphes,  où  elles  nt  ont  paru  aUi  moins  aussi  dévelop^ 
pées,  on  ne  peut  cependant  pas  le  csomparerà  celui  des  oiseaux,  ni 
même  à  celui  des  chéloniens.  £n  efiBet^  chezce^  animaux ,^  l'ovaire 
est  réellement  composé  d'oeuf  s  véritables,  quoiqueincomplets,  de 
grosseur  extrêmement  variable^  tous  distincts^  pédiculés^  ou  im- 
mergés dans  unO:  sorte  de  :  parenchyme  x;elluk>-vasculaire,  mais 
sans  en veloppe  propre  qui  le  limite,  et  lui  donne  vme  forme  défi* 
nissable.  Aussi  l'ovaire  de  l'ornithorhynque  nous  *a-t^il  montré 
de  véritables  vésicules  deGraaf  et.des  cicatrices,  comme  dans 
ceux  des  mammifères  dont  quelques  unes  de  ces  vésicules,  ont  été 
fécondées  et  détachées. 

Quant  à  Ja  trompe,  il  est  évident  qu'elle  s'éloigne  un  peu  plus 
de  celle  des  mammifère»,  par  la  manière  dont  elle^  s'ouvre  en 
large  boutonnière,  sans  morceau  frangé,  sans  envelopper  l'o- 
vaire dans  une  sorte  de  capsule^  ainsi  que  par  le  diamètre  assez 
grand  de  son  canal;  pour  le  reste  elle  se  rapproche  davantage 
des  animaux  vivipares.  Cependant  ses  parois  sont  plus  molles. 
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et  probablement  plus  extensibles;  sa  cavité  est  sensiblement  plus 
grande  que  chez  les  mammifères,  même  dans  sa  partie  la  plus 
étroite;  mais  elle  lest  infiniment  moins  que  dans  tous  les  ovi* 
pares.  Sa  terminaison  dans  la  corne  utérine  est  du  reste  aussi, 
comme  dans  les  vivipares,  un  peu  en  entonnoir. 

La  corne  utérine  a  évidemment  les  plus  grands  rapports  avec 
ce  qu'elle  est  chez  certains  mammifères,  et  spécialement  dans 
les  lapins  et  les  didelphes;  même  forme,  même  épaisseur  des 
parois,  même  muscularité,  et  même  terminaison  dans  le  canal 
éjaculateur  par  une  partie  rétrécie,  saillante,  à  orifice  étroit 

Pour  le  reste,  c'est-à-dire  pour  la  manière  dont  les  canaux 
éjaculateurs  ou  vecteurs  se  disposent  pouit  porter  au-dehors  le 
produit  de  leur  appareil,  il  est  évident  que  la  ressemblance  avec 
ce  qui  a  lieu  chez  les  animaux  ovipares,  et  sur-tout  chez  les 
tortues,  est  plus  grande  qu'avec  ce  qu'on  connoît  chez  les  vivi- 
pares. Mais  comme  cette  partie  de  l'organisation  est  d'une  bien 
moins  grande  importance,  si  même  elle  en  a,  sur  le  produit  de 
la  génération,  que  toute  la  partie  profonde  composée  de  l'ovaire, 
de  la  trompe  et  de  l'utérus,  il  n'y  a  presque  aucune  induction  un 
peu  valable  à  en  tirer. 

Quant  aux  organes  regardés,  par  M.  Meckel,  comme  des  ma- 
melles, il  étoit  déjà  presque  impossible  d'y  voir  quelque  chose 
d'analogue  avec  les  amas  de  cryptes  sébacés  odoriférants  qui 
existent  à  différents  endroits  de  la  ligne  latérale  du  corps  des 
musaraignes  et  des  desmans,  en  ne  considérant  que  la  différence 
de  position,  de  disposition,  et  sur-tout  de  structure;  mais  en 
ajoutant  qu'elles  ne  se  trouvent  que  dans  les  individus  femelles, 
au  contraire  des  cryptes  sébacéa  des  musaraignes,  qui  n'existent 
peut-être  même  bien  développés  que  dans  les  individus  mâles, 
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et  sur-tout  en  rappelant  l'observation  de  M.  Maule,  qui  sur  un 
individu  femelle  d  ornithorhynque,  pris  avec  deux  jeunes  petits , 
a  vu  que  ces  organes  étoient  gorgés  de  lait;  il  nous  semble  qu'il 
ne  peut  plus  rester  de  doute,  et  que  ce  sont  bien  de  véritables 
mamelles. 

Ainsi  la  considération  de  l'ovaire,  de  la  trompe,  et  de  l'utérus 
ou  corne  utérine,  en  supposant  qu'il  n'eu  soit  pas  de  même  pour 
le  vagin ,  et  sa  terminaison  extérieure ,  rend  impossible  d'ad- 
mettre que  le  produit  femelle  de  la  génération  de  l'ornithorhyu- 
que  soit  un  œuf  proprement  dit,  un  œuf  complet,  c'est-à-dire 
un  germe  emportant  avec  lui  une  masse  vitelline  considérable; 
le  tout  enveloppé  dans  une  ou  plusieurs  membranes  adventives, 
indépendantes  de  la  mère,  et  sortant  avec  lui. 

La  considération  des  mamelles  et  du  lait  qu'elles  fournissent, 
ne  permet  également  pas  de  douter  que  le  jeune  sujet  ne  soit 
nourri  à  une  époque  plus  ou  moins  avancée  de  son  développe- 
ment par  un  véritable  allaitement. 

Ge]>endant,  d'autre  part,  comme  il  paroit  à-peu-près  évident 
que  les  ovules  atteignent  dans  l'ovaire  un  plus  grand  développe- 
ment que  dans  aucun  autre  mammifère,  ce  que  prouve  l'obser- 
vation directe  de  M.  E.  Home,  Hill  et  Maule,  confirmée  indi- 
rectement  par  un  plus  grand  diamètre  de  Forifice,  et  même  du 
canal  de  la  trompe,  ne  doit-on  pas  en  conclure  que  chez  ces 
animau:fc  l'ovule  contenu  dans  l'ovaire  arrive  à  un  degré  de 
développement  plus  considérable,  par  suite  d'une  vésicule  om- 
bilicale plus  développée,  ce  qui  nécessite  un  canal  vecteur  plus 
grand,  sur-tout  à  son  orifice?  On  conçoit  alors  que  chez  le  jeune 
sujet,  i^  la  nutrition  vasculo-vitelline  ou blastodermique ,  soit 
plus  longue  et  plus  importante  que  dans  les  mammifères,  quoi- 
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que  beaucoup  moins  que  dans  les  oiseaux  et  les  autres  ovipares^ 
chez  lesquels  elle  suffit  pour  les  amener  à  se  nourrir  de  sub- 
stances plus  ou  nloins  solides;  2^  que  la  nutrition  vasculo-pla-*- 
centairesoit  nulle,  et  que  la  nutrition  intestino-lactée  ait  lieu 
pour  y  suppléer,  et  pour  Famener  au  degré  de  développement 
nécessaire  pour  se  nourrir  lui-même  de  matières  étrangères. 

Cette  hypothèse,  ou  mieux  celte  présomption  à  laquelle  on 
est  conduit' par  lanatomie  même  de  lappareil  générateur  fe- 
melle, me  semble  la  seule  qui  concilie  tous  les  faits  directs  d'ob- 
servation, ou  indirects  d'analogie.  Lomithorhynque  produit 
de  fort  gros  ovules,  quon  pourroit  rencontrer,  non  seulement 
dans  1  ovaire,  mais  encore  dans  le  canal  déférent  ou  trompe,  et 
peut-être  même  dans  son  renflement  de  dépôt  ou  utérus^  entcHiré 
d  une  membrane  caduque.  Le  jeune  animal  en  sort,  soit  à  Fin- 
térieur  dans  ce  dernier  organe,  soit  à  l'extérieur,  ce  qui  est 
infiniment  moins  probable,  en  état  de  se  nourrir  du  lait  des 
mamelles  de  sa  mère,  sans  avoir  jamais  eu  de  placenta;  mais 
en  rejetant  peut-être  quelque  fausse  membrane,  ce  qui  expli- 
queroit  l'espèce  de  coque  trouvée,  dit-on,  dans  le  nid  d'une 
femelle. 

D'après  cela^  l'ornithorhynque  seroit  réellement  un  véritable 
mammifère,  vivipare,  comme  tous  les  pilifères;  mais  en  même 
temps  le  produit  de  la  génération  auroit  quelque  chose  de  l'œuf 
des  ovipares,  par  \sa  grosseur,  au  moment  de  sa  séparation  de 
l'ovaire,  etn'auroit  pas  de  placenta  ;  d'où  l'on  voit  que,  sous  ce 
rapport ,  il  formeroit  un  passage  évident  entre  les  vivipares  et 
les  ovipares,  comme  cela  a  également  lieu  par  la  considération 
de  plusieurs  autres  points  de  l'organisation,  et  cela  dans  presque 
tous  les  appareils. 
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Cet  animal,  entraînant  avec  lui  Féchidné  qui  Lui  ressemble 
tant,  quon  a  pu  en  faire  deux  espèces  d'un  même  genre,  devra 
donc  former,  non  pas  une  classe  distincte,  parceque  Jes  difF^é- 
rences  d  organisation  avec  les  autres  man^niifère&  ne^  sopt  pas 
d'assez  haute  importance,  ne  portant  pas  sur  le  système  ner- 
veux, ni  même  sur  les  parties  essentielles- de  la  génération,  et 
leur  produit,  mais*plus  qu'une  simple  fiamilley  et ^même  qu'un 
oixire. 

Je  proposerai  donc  d'en  faire  définitivement  une  sousrclasse 
dans  la  classe  des  mammî£éres  ou  pilifères,  comme  j-avois  déjà 
soupçonné  que  celadevoit  être  en  1816,  dans  mon  prodrome 
d'une  nouvelle  distribution  du^regne^aniaial.  En.efifet,  les^orni- 
thorhynques  et  les  échidnés  diffèrent  trop  des  autres  marsu- 
piaux ou  didelphes,  pour  y  rester  comme  une  division  de  famille, 
quoiqu'ils  doivent  être  toujours  placés  à  la  suite. 

Cette  sous-<^lasse  est  un  nouvel  exemple  à  l'appui  de  Texisteuce 
d'une  véritable  série  dans  le  régne  animal  *,  en  effet,  elle  comble 
une  grande  partie  de  la  lacune  qu'on  remarque  entre  les  mam- 
mifères et  les  oiseaux. 

On. pourra  caractériser  cette  sous-classe  pour  laquelle  nous 
adopterons  volontiers  le  nom  de  monotrèmes ,  proposé  depuis 
long-temps  par  M.  Geofitroy ,  de  la  manière, suivante  : 

Corps  ovale,  déprimé ,  traînant,  couvert  de  poils  nombreux,  plus  ou  moins 
roides,  et  porté  sur  des  membres  courts,  écartés,  terminés  par  deux 
doigts  sub-égaux,  fortement  onguiculés,  et  pourvus  dans  le  mâle  d'un 
ergot  venimeux. 

Bouche  sans  dents  ou  pourvue  de  dents  simplement  rudimentaires. 

Un  ^eul  orifice  terminal  postérieur. 

Épaule  osseuse  des  ovipares. 

Bassin  des  mammifères  didelphes. 
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Cette  sous-classe  ne  contient  encore  à  l'état  récent  que  les 
deux  animaux  dont  on  a  fait  les  genres  échidné  et  ornithorhyn- 
que,  disposés,  le  premier  pour  fouiller  la  terre,  et  y  découvrir 
les  fouriftis  dont  il  se  nourrit j  le  second,  au  contraire,  pour 
chercher  sa  nourriture  dans  le  sable,  dans  la  vase,  qui  se  trouve 
au  fond  des  amas  d'eau  douce,  et  tous  deux  exclusivement  de  la 
Nouvelle-Hollande;  mais  je  soupçonne  depuis  long-temps  que  le 
singulier  animal  fossile,  connu  sous  le  nom  d'ichthyosaure, 
pourroit  aussi  lui  appartenir.  En  efiPet,  en  étudiant  son  s(|ue- 
lette,  et  sur-tout  sa  têt^,  il  me  semble  difficile  d'y  reconnoître 
rien  qui  tienne  du  saurien  et  encore  moins  du  poisson.  Ne  pour- 
roit-on  pas  y  voir  le  cétacé  des  monotrèmes?  C'est  un  point  sur 
lequel  je  me  propose  de  revenir  au  premier  moment. 

RÉSUMÉ  SUR  L'ORNITHORHYNQUE  ET  L'ÉCHIDNÉ. 

Découverts  dans  la  Nouvelle-Hollande,  et  envoyés  par  des  co- 
lons anglais  en  Angleterre  à  J.  Banks,  par  le  gouverneur  de 
Botany-Bay,  Hunter,  vers  1792. 

Ils  sont  introduits  dans  le  système  zoologique  par  Shaw,  pour 
l'échidné,  en  1792,  et  par  M.  Blumenbach,  pour  l'ornithorliyn- 
qiie ,  en  1796,  et  placés  l'un  à  côté  de  l'autre,  dans  la  même  divi- 
sion mammalogique ,  par  le  premier,  en  1796,  ce  qui  est  adopté 
par  tous  les  zoologistes,  au  point  qu'Éverard  Home  en  fait  deux 
espèces  du  même  genre,  et  que  M.  Geoffroy,  qui  les  distingue 
génériquement,  les  réunit  cependant  sous  le  nom  commun  de 
monotrèmes f  en  i8o3  (an  11). 

Leur  orgîtnisation  est  étudiée  pour  la  première  fois,  du  moins 
pour  les  parties  molles  et  lesquelette,  si  ce  n'est  pour  la  tête;  eties 
principales  singularités  sont  notées,  par  Everard  Home,  d'abord 
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pour  Fornithorhynque  (première  partie  de  1802),  et  depuis, 
pour  l'échidnë  (seconde  partie  de  1802);  et  ensuite  successive- 
ment, i""  dune  manière  plus  ou  moins  complète,  par  moi,  en 
18 12,  et  par  M.  Meckel,  de  1823  à  1826;  2°  dune  manière  plus 
ou  moins  partielle,  par  M.  Cuviér,  pour  quelques  parties  des 
viscères,  en  1805,  par  Meckel,  pour  le  squelette,  en  1808  ;  par 
M.  Knox,  en  1&26  ;  par  M.  Rudolphi,  en  182...;  par  M.  Geoffroy, 
pour  une  petite  partie  du  squelette,  en  18 18;  pour  une  partie 
des  organes  de  la  génération,  en  1827. 

D'après  les  éléments  connus  aux  différentes  époques,  depuis 
1 792  jusqu  aujourd'hui,  ils  sont  considérés  : 

1°  Gomme  de  simples  genres  d'édentés,  dans  une  division  par- 
ticulière, ou  non,  par  Shaw,  Lacépéde,  M.  Duméril,  *Guvier  et 
Lesson,  quoique  M.  Duméril  dise  positivement  que  ce  n'est  que 
provisoirement  qu'il  les  y  place  ; 

2°  Comme  un  ordre  distinct  des  mammifères  avec  une  déno- 
mination  et  une  caractéristique  particulières,  par  M.  Geoffroy, 
en  i8o3;  M.  Desmarest,  en  i8o4;  Tiedman,  en  i8o6;Illiger,  en 
1 8 1 1  ;  Meckel ,  en  1 826; 

3^  Comme  une  sous-classe  de  mammifères,  par  moi,  en  181 2 
et  en  181 6,  et  par  M.  Temmink,  dans  son  Tableau  général  des 
Mammifères,  en  1824; 

4"^  Enfin,  comme  une  classe  distincte  faisant  partie  de  la  di- 
vision des  vertébrés  ovipares,  par  M.  de  Lamark,  pour  la  pre- 
mière fois,  en  1809;  par  M.  Geoffroy,  en  1822;  parM.  Vander 
Hoëven,  en  1823  ;  etpar  M.  Latreille,  en  1824  et  1826. 

Ils  sont  en  effet  regardés  : 

I®  Comme  décidément  ovipares,  par  M.  de  Lamark,  en  1809; 
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Vander  Hoëven,  en  iS^S,  M.  Lâtreille,  en  1824  et  ïSaS,  et  en- 
fin par  M.  Geoffroy,  en  1827  ; 

2°  comme  ovoviparesà  la  manière  des  squales  et  des  vipères, 
{>ar  Everard  Home,  en  1802  ; 

3"^  Gomme  viripares  : 

(a)  Directement  par  Spix  (  1 8 ï  I  ),  moi  (181  a))  Oken  (i823), 
M.  Knox(i823),  M.  Meckel  (1826),  M.  Owen  (i832). 

(è)  Indirectement  par  MM.  Desmarest,  Uliger,  Lesson,  G.  Cu- 
vier,  181 7  et  1829,  puisque  ces  différents  zoologistes  laissent  ces 
animaux  dans  la  classe  des  mammifères. 

Les  preuves  à  Fappui  de  la  première  assertion  sont  historiques, 
anatomiques  et  positives. 

Les  preuves  historiques  n'étant  que  populaires ,  ne  sont  pas 
admissibles  dans  une  discussion  scientifique  sérieuse. 

Les  preuves  anatomiques  sont  indirectes,  c'est-à-dire  analogi- 
ques ou  directes. 

4 

Les  premières  sont  tirées  de  la  considération  de  certaines  par- 
ties du  squelette,  comme  la  structure  de  l'épaule,  ayant  une 
analogie  frappante  avec  celle  des  animaux  ovipares.  Mais  il  est 
évident  qu'elles  sont  de  peu  de  valeur  ici,  puisqu'elles  n'ont 
aucun  rapport  direct  avec  le  produit  de  la  génération,  et  que 
d'ailleurs  elles  sont  aisément  contre-balancées  par  un  beaucoup 
plus  grand  nombre  de  preuves  également  analogiques,  d'égale 
importance  au  moins,  prouvant  leur  ressemblance  avec  les  mam- 
mifères et  sur-tout  avec  les  didelphes. 

Les  preuves  directes  se  tirent  de  la  considération  de  parties 
plus  ou  moins  annexes  de  l'appareil  générateur  :  i""  l'absence  du 
corps  de  la  matrice;  2*^  la  terminaison  immédiate  des  cornes 
utérines  dans  le  vagin,  et  par  conséquent  leur  indépendance 


\ 
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complète  l'un  de  l'autre  5  3""  l'indépendance  immédiate  des  reins 
et  de  la  vessie  ;  4°  l'absence  du  canal  de  l'urètre;  5°  la  terminaison 
des  uretères  dans  le  vagin  en  arrière  de  l'orifice  vésical  et  même 
des  utérus  ;  6**  la  terminaison  du  caqal  générateur  et  celle  du 
canal  intestinal  dans  une  poche  commune,  formant  cloaque, 
ayant  par  conséqijent  un  seul  orifice  extérieur;  "f  enfin  l'ab- 
sence de  mamelle^,  ou  du  moins  de  mamelles  véritables^  même 
depuis  la  découverte  de  M,  Meckel;  à  quoi  OU  ajoute  l'impossibi- 
lité de  téter  à  un  animal  pourvu  d'une  sorte  de  bea 

Les  preuves  à  l'appui  de  la  seconde  ofûnion,  la  première  en 
date,  sont  également  indirectes  et  directes,  et  les  mêmes  que 
pour  l'hypothèse  de  l'oviparité  absolue;  mais  l'observation  de 
l'étroitesse  et  de  la  longueur  du  bassin  et  de  ses  détroits  portant 
à  penser  que  des  œufs  proprement  dits  ne  pourroient  le  traverser 
sans  être  brisés,  et  que  d'ailleurs  ils  ne  pourroient  être  retenus 
pour  se  compléter  dans  une  poche  que  traversent  les  matières 
urinaires  et  fécales,  E.  Home  fut  porté  à  admettre  que,  comme 
dans  certaines  espèces  de  squales,  d ophidiens,  et  même  d'am- 
])hibiens,  les  œufs  éprouvent  leurs  développemens  à  l'intérieur, 
de  manière  à  ce  que  les  jeunes  sujets  et  les  enveloppes  sont  re- 
jetés à-la-fois. 

Les  preuves  à  Tappui  de  la  troisième  opinion  sont  également 
indirectes  et  directes. 

Les  premières  se»  tirent  de  la  réfutation  de  celles  qu'on  ap- 
porte pour  appuyer  les  deux  opinions  précédentes,  qui  n'en  font 
réellement  qu'une. 

Il  faut  d'abord  faire  remarquer  qu'aucune  de  ces  preuves  ne 
repose  sur  des  parties  importantes  oii  essentielles  de  l'appareil 
générateur,  et  dont  les  modifications  emportent  l'oviparité. 
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L'absence  du  corps  de  la  matrice  a  lien  dans  les  lapins  et  dans 
plusieurs  autres  espèces  de  ronfjeurs ,  tout  autant  que  dans  Tor- 
nithorhynque  ;  d'où  il  suit  que  les  cornes  utérines  s'ouvrent 
immédiatement  et  chacune  en  particulier  dans  le  vagin,  comme 
dans  l'ornithorliynque  et  l'échidné. 

L'indépendance  des  organes  essentiels  de  la  sécrétion  uri- 
naire  de  sa  partie  accessoire,  ou  vessie  de  dépôt,  se  trouve  aussi 
bien  dans  quelques  mammifères  que  dans  les  reptiles.  Il  est  vrai 
que  c'est  dans  les  phalangers  de  la  sous-classe  des  didelphes  où 
la  vessie  sans  canal  de  Furétre  s'ouvre  directement  dans  le  fond 
du  vagin,  les  uretères  ayant  leur  orifice  dans  le  même  canal  et 
en  arrière  des  cornes  utérines. 

Quant  à  l'existence  d'un  cloaque  ayant  un  seul  orifice  sphinc- 
érique  extérieur  et  dans  lequel  se  terminent  le  vagin  et  le  rec- 
tum -,  quoique  ce  soit  une  disposition  presque  générale  dans  les 
vertébrés  ovipares,  elle  se  remarque  aussi  chez  plusieurs  ron- 
geurs, chez  les  édentés,  et  chez  tous  les  didelphes.  Ainsi  elle  est 
bien  loin  d'être  assez  particulière  aux  orqithorhynques  et  aux 
échidnés  pour  les  caractériser  et  en  faire  des  ovipares. 

Il  ne  reste  donc  plus  que  l'absence  des  mamelles;  mais  M.  Mec- 
kel  en  a  démontré  l'existence,  ce  que  nous  admettons  aujour- 
d'hui d'après  notre  propre  observation. 

M.  Geoffroy  a  nié  que  ce  fussent  de  véritables  mamelles,  en 
supposant  que  c'étoit  quelque  chose  d'analogue  aux  cryptes  sé- 
bacés qui  se  remarquent  sur  les  flancs  des  musaraignes  et  à  la 
racine  de  la  queue  des  desmans  ;  mais  sans  rappeler  le  fait,  que 
ces  organes  ont  été  trouvés  gonflés  de  lait  sur  un  individu  fe- 
melle qui  avait  deux  petits  dans  son  nid,  il  est  impossible  de 
nier  la  similitude  de  position,  déstructure  de  ces  organes  avec 
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les  cryptes  mammaires  des  autres  mammifères.  Aussi,  de  même 
que  chez  ceux-ci,  ils  n'existent,  du  moins  d'une  manière  évi- 
dente, que  dans  les  individus  femelles,  tandis  que  les  cryptes 
sébacés  des  flancs  des  musaraignes  existent  dans  les  deux  sexes , 
et  peut-être  même  plus  développées  dans  le  mâle  que  dans  la  fe- 
melle à  l'époque  des  amours,  comme  M,  Geoffroy  la  feit  observer 
lui-même. 

Les  preuves  directes  en  faveur  de  la  viviparité  sont  : 

I  **  L'existence  des  mamelles  ; 

2**  La  structure  de  l'ovaire,  quoique  peut-être  les 'ovuler  y 
atteignent-ils  un  développement  plus  grand  que  dans  les  autre^s 
pilifères; 

S""  Celle  de  la  trompe,  malgré  la  disfK)sition  du  pavillon,  la 
grandeur  notable  de  son  orifice,  et  du  calibre  de  la  corne  dans 
toute  son  étendue; 

4""  I-â  disposition  des  cornes  utérines,  et  la  petitesse  de  leur 
rifice  dans  le  vagin  ; 

5**  La  longueur  et  Fétroitesse  de  ce  vagin  ; 

6^  La  longueur  et  le  peu  de  diamètre  du  bassin,  c'est-à-dire  du 
canal  formé  par  la  ceinture  osseuse  postérieure  et  le  sacrum; 

y^  L'absence  de  toute  dilatation  propre  au  dépotde  l'œuf  pour 
la  formation  des  membranes  adventives,  si  ce  n'est  dans  le 
cloaque  que  traversent,  et  où  se  rassemblent  des  matières  fécales 
abondantes.  En  efïet,  c'est  dans  cet  endroit  que  M.  Geoffroy  pa- 
roit  penser  que  l'œuf  est  établi. 

Quant  aux  preuves  analogiques,  quoique  beaucoup  moins 
importantes  tons  doute  que  celles  qui  proviennentdes  parties  es- 
sentielles de  la  génération  9  elles  ne  sont  cependant  pas  sans  in- 
térêt, sur-tout  à  cause  de  leur  grand  nombre,  comparative- 


4  1 4  MÉMOIRE  SUR  LA  NATURE  DU  PRODUIT  FEMELLE 

ment  avec  celui  des  preuves  analogiques  en  rapport  avec  l'ovi- 
parité. 

Elles  se  peuvent  tirer  de  toutes  les  parties  de  lorganisation. 
Nous^  noua  bornerons  à  citer  : 

La  nature  et  la  disposition  du  système  phanérique  cutané; 

La  disposition  des  os  incisifs; 

Celle  de  la  mâchoire  inférieure  d'une  seule  pièce  ; 

L'absence  de  l'os  carré  ; 

La  présence  d'un  diaphragme  complet  ; 

La  structure  des  poumons  ; 

L'existence  d'un  canal  artériel; 

La  disposition  et  la  structure  du  cerveau ,  celle  du  coeur. 

0 

L'absence  du  système  veineux  rinal  découvert  et  démontré 
dans  tous  les  ostéozoaires  ovipares,  par  M.  Jacobson. 

La  chaleur  du  sang; 

Ainsi,  l'on  peut  assurer,  plus  encore  que  je  ne  l'ai  fait  dans 
ma  dissertation  de  1812,  que  l'ornithorhynque  et  l'échidné 
sont  vivipares  et  allaitent  leurs  petits;  en  ajoutant  cependant 
qu'il  est  à-peu-près  certain  que  le  produit  de  leur  génération  doit 
offrir  des  différences  avec  celui  des  mammifères  ordinaires  et 
avec  celui  des  didelphes,  ce  que  l'on  peut  présumer  de  la  dispo- 
sition différentielle  de  la  trompe.  En  quoi  consistent  ces  diffé- 
rences? c'est  ce  qu'il  est  assez  difficile  de  décider.  Cependant  on 
peut  concevoir  que  chez  eux  l'ovule  atteint  un  bien  plus  grand 
développement  dans  l'ovaire,  peut-être  par  une  plus  grande 
proportion  de  vitellus ,  ce  qui  permettroit  de  croire  que  ce  dé- 
veloppement a  lieu  par  suite  de  l'action  d'un  blastoderme  absor-' 
bant  la  matière  vitelline ,  assez  prolongée  pour  que  le  petit 
animal  naît  pas  besoin  d'absorption  placentaire ,^  en  sorte  qu'il 
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passeroit  immédiatement  de  la  nourriture  vitelline  à  la  nourri- 
ture mammaire.  Pendant  la  durée  de  la  première,  il  existeroit 
dans  la  matrice,  il  en  sortiroit  vivant  en  rompant  peut-^tie 
quelque  membrane  adventive,  et  dans  un  état  assez  avancé 
pour  être  nourri  par  le  lait  des  mamelles. 

Nous  connoîtrions  donc  déjà  cinq  modes  de  produits  de  la 
génération  partagés  en  trois  genres,  sans  parler  des  modes  gem- 
mipare  et  scissipare. 

1°  La  génération  vivipare  proprement  dite,  dans  laquelle  le 
produit  extrêmement  peu  avancé  à  l'état  dovule  se  nourrit  et 
se  développe  en  général  beaucoup  à  Fétat  de  fœtule  par  absorption 
placentaire  ou  appliquée,  et  termine  son  développement  à  Fé- 
tat de  puérule  par  une  nourriture  mammaire  médiocrement 
prolongée  5 

i""  La  génération  subvivipare,  dans  laquelle  le  produit  de  la 
génération  se  développe  extrêmement  peu  à  Fétat  d  ovule  et  de 
fœtule,  au  contraire  de  ce  qui  a  lieu  à  Fétat  de  puérule,  comme 
dans  les  didelphes  ; 

3**  La  génération  subovipare,  dans  laquelle  une  grande  partie 
du  développement  a  lieu  à  Fétat  dovule,  est  nulle  à  Fétat  de 
fœtule,  et  se  termine  à  Fétat  de  puérule  à  la  mamelle  j 

4"*  La  génération  ovovivipare,  dans  laquelle  tout  le  dévelop- 
pement a  lieu  à  Fétat  dovule,  constituant  un  œuf  complet,  mais 
dans  les  voies  utérines  ; 

5**  Enfin,  la  génération  ovipare,  dans  laquelle  le  développe- 
ment a  lieu  à  Fétat  d'ovule,  formant  un  œuf  complet,  mais  en- 
tièrement à  Fextérieur,  par  suite  ou  non  d'une  incubation. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 

FiG.  I.  Partie  de  rappareil*\générateur  femelle  de  rornithorhynque. 
a,  Vag^in  fendu  dans  sa  longueur  et  à  sa  partie  inférieure. 

c.  Corne  utérine  gauche. 

d.  Col  de  la  vessie. 

d.  Col  de  la  vessie  ouverte. 

e.  Terminaison  de  la  corne  utérine  dans  le  va^n. 
/.  Terminaison  de  l'uretère  gauche  dans  le  vagin. 

tf .  Deux  très  petits  orifices  ou  méats  dans  !a  corne  utérine, 
o.  Ovaire  gauche  au  côté  interne  du  ligament  large. 
p.  Pavillon  ou  oriBce  de  la  trompe. 
t.  Trompe. 
t;.  Vessie  urinaire. 
y.  Drifice  de  la  trompe, 
ce.  Cicatrice  d'une  vésicule  de  Graaf ,  grossie. 
FiG.  II.  Partie  de  l'appareil  générateur  femelle  d'un  phalanger;  la  vessie  en  place. 
a.  Vagin  ouvert. 

c.  Corne  utérine. 

d.  Col  de  la  vessie  et  son  ouverture  dans  le  vagin. 

e.  Terminaison  de  la  corne  utérine  gauche  dans  la  matrice. 
/.  Terminaison  de  l'uretère  de  ce  côté. 

g.  Terminaison  de  la  corne  de  la  matrice  dans  le  vagin. 
/.   Ligament  transverse  des  cornes, 
o.  Ovaire. 
t.  Trompe. 
p.  Pavillon. 

z.  Appendice  de  la  trompe. 
FiG.  III.  Partie  de  l'appareil  générateur  femelle  du  phalanger,   ouverte  pour  en 
montrer  l'intérieur, 
c.  Corne  vue  à  l'intérieur. 

f.  Ouverture  de  la  corne, 
m.  Matrice. 

m\  Canal  de  communication  de  la  matrice  avec  le  vagin. 


Depuis  la  lecture  de  ce  Mémoire  à  l'Académie,  M.  Owen  a  publié  dans  les 
Transactions  de  la  Société  royale  de  Londres,  ce  Mémoire  dont  n«>us  n'avions  connu 
que  (les  extraits  :  outre  une  description  détaillée  de  l'appareil  générateur  femelle 
de  rornithorhynque  et  de  l'échidné,  on  y  remarquera  les  premières  figures  com- 
plètement satisfaisantes  qui  en  aient  été  données. 


X  .I^^M  JuMut 


CATALOGUE 

DES 

PRÉPARATIONS  AMTOMIQUES 

LAISSÉES 

DANS  LE  CABINET  D'ANATOMIE  COMPARÉE 

DU 

MUSEUM  D'HISTOIRE  NATURELLE, 

PAR  G.  CUVIER^ 

FAISANT  SUITE  A  LA  NOTICE  INSÉRÉE  DANS  LE  TOME  II 
DES  ANNALES  DU  MUSEUM  (Année  1803). 


54 


«»•■ 
^ 


..  (     1 


r 


t  i 


'#• 


AVERTISSEMEMT 


Une  notice  sur  rétablissement  de  la  collecticm  d'anatomie 
comparée  a  été  publiée  par  M.  Q.  Guvier  dsns  le  second  volume 
des  Annales  du  Muséum  (  année  1 8o3  )  :  il  y  trace  y  d'une  manière 
rapide,  les  progrès  que  le  Cabinet  a  faits  dans  Jes  trois  époques 
qu'il  fixepouréclâircirrhistoire  de  cette  belle  partie  des  collections 
du  Musémn  d'histoire  naturelle.  Il  rappelle  que  les  premiers 
squelettes  sont  le  résultat  des  travaux  faits  en  commun  par  les 
membres  de  l'Académie  des  sciences  avant  1699.  Ces  squelettes, 
peu  nombreux,  furent  bientôt  oubliés,  et  auraient  fini  par  être 

détruits  faute  de  soin ,  si  BufiFon  ne  les  eût  pas  obtenus  de  TAca- 

# 

demie  des  sciences  pour  les  faire  placer  dans  le  (labinet  dont  il 
projetait  le  vaste  .plan:  l'abondance  de  matériaux  plus  brillants 
envoyés  de  toutes  parts  à  ce  grand  homme  fit  encore  une  fois 
reléguer  les  squelettes,  et  quelques  préparations  molles  ajoutées 
par  Daubenton ,  jusqu'à  ce  que  la  nouvelle  organisation  du  Jar- 
din des  Plantes  imposa  de  nouveau  aux  professeurs,  administra- 
teurs de  l'établissement,  le  devoir  de  les  réunir.  Le  défaut  de 
fdace  empêcha  le  premier  professeur  d'anatomie  comparée  de 
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disposer  convenablement  ces  vieux  squelettes,   premiers  maté- 

f 

riaux  de  notre  collection.  Mais  à  Tépoque  de  la  nomination  de 
M.  Cuvier  à  cette  chaire  qu'il  a  rendue  si  illustre,  le  Gouvernement 
abandonna  à  l'administration  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
le  bâtiment  dans  lequel  on  pût  mettre  en  ordre  les  collections 
anatomiques. 

Cést  ainsi  que  M.  Cuvier  est  devenu  le  véritable  fondateur  du 
Cabinet  d'anatomie  comparée;  toutes  les  pièces  anatomiques  qui 
y  existaient  au  moment  de  sa  mort  y  ont  été  déposées  et  rangées 
par  ses  mains.  Il  mit  tant  d'activité  dans  la  formation  de  son  Ga* 
binet  que  dès  Tannée  1 8o3 ,  cinq  ans  après  que  le  local  était  à  sa 
disposition,  il  put  donner  un  état  sommaire  du  nombre  des' pièces 
sèches  ou  molles  dont  se  composait  alors  sa  collection. 

Ce  nombre  s'élevait,  à  cette  époque,  a li  suivant: 


I 


osseusjes i,632 

PRéPARATIONS    l  .        .  .  1 

molles 19^39 


^T^^ 


Total 2,871 

M.  Cuvier  avait,  dès  l'origine,  conçu  i'arrangeiïient  physiolo- 
gique qui  a  fait  la  base  de  ses  études  et  l'admiration  des  savants 
de  tout  pays,  qui  en  ont  si  souvent  profité.  Il  n'a  pas  cessé  «un 
seul  instant  de  suivre  cette  première  idée,  dans  l'accroissement  de 
cette  collection,  pendant  les  trente  années  écoulées  entre  la  pu-^ 
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blication  de  la  notice  que  je  viens  de  citer  et  Theure  fatale  qui 
Fa  enlevé  aux  sciences.  >  . 

Son  projet  était  de  publier  un  catalogue  détaillé  du  Cabinet 

qu'il  avait  formé.  Il  en  avait  déjà  fait  faire  quelques  parties  par 

■  '  ■  ^       ■  ■  '         ,     .  "  •  ' .       ' 

M.  Fréd.  Cuvier,  son  frère,  si  digne  du  nom  célèbre  qu'il  porte 

par  ses  nombreux  et  beaux  travaux  sur  Thistoire  naturelle  des 

mammifères,  et  par  son  savant  élève,  M.  Duvernoy,  professeur 

à  la  faculté  des  sciences  de  Strasbourg. 

C'est  ainsi  qu'il  voulait  remplir  la  promesse  feite  à.  la  fin  de  sa 
notice  sur  le  Cabinet  d'anatomie  tel  qu'il  était  en  1 8o3. 

Mais  l'accroissemenl  de  ce  Cabinet  fut  si  rapide  dans  toutes  ses 
parties ,  que  le  projet  de  M.  Cuvier  fut  bientôt  plus  vaste  qu'il  ne 
l'avait  d'abord  pensé,  en  voyaiHt  sa  première  collection  ne  ren- 
fermant pas  alcH'S  trois  mille;  préparations.  IVJL  Cuvier  conçut  alors 
l'idée  de  faire  la  description  du  Cabinet  dans  un  ouvrage  plus 
grandiose  qu'un  simjJe  catalogue:  Il  l'aurait  fait:  orner  de  belles 
planches;. et  une  physiologie  comparée,  dictée  par  son  immense 
savoir  et  éclairée  par  son . brillant  génie,  aurait  été  le  discours 
préliminaire  de  cette  grande  oeuvre.  La  destinée  a  tout  changé 
en  frappant  ce  grand.homme.      . 

Les  matériaux  qoe  M.  Cuvier  eUt  h  sa  disposition  furent  tou- 
jours considéraUes^iCt  ;semblaient  proportionnés  à  son  activité. 

Pendant  le  temps  de  la  guerre  continentale,  il  eut  à  exploiter 
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les  nombreuses  collections  faites  par  Péron  et  Lesueur  :  la  ména^ 
gerie  entretenue  à  grands  frais  à  la  Malmaison,  lui  a  fourni 
presque  autant  de  matériaux  que  celle  du  Jardin  des  Plantes. 

Aussitôt  que  la  paix  rouvrit  les  différentes  voies  du  globe, 
l'administration  du  Muséum  engagea  le  Gouvernement  à  faire 
entreprendre  des  voyages  scientifiques,  qui  rapportèrent  tous 
à  M.  Cuvier  de  nouveaux  trésors. 

Ce  concours  des  hommes  édairés  a  mis  M.  Cuvier  en  état 
de  décupler  les  préparations  du  Cabinet  d  anatomie  comparée. 
Chaque  voyageur  reoevait  en  e0et  de  lui  des  demandes  précises  : 
feu  Delalande  lui  rapporta  du  Brésil  le  tapir;  du  Cap,  le  rhiito- 
céros,  l'hippopotame,  et  deux  grandes  et  belles  espèces  de  ba- 
leines. Son  beau-fils,  M.  A.  Duvaucel,  et  son  <x)mpagiioB  de 
voyage,  M.  Diard,  lui  envoy^ent  de  l'Inde  les  autres  espèces  de 
rhinocéros ,  les  différents  gibbons ,  le  dugong,  et  beaucoup  d'au- 
tres animaux  dont  l'énumération  deviendrait  ici  trop  longue. 
Les  explorations  faites  dans  le  nord  sous^  la  conduite  du  capitaine 
Parry,  par  les  ordres  de  l'Angleterre,  lui  ont  procuré  le  sque^ 
lette  du  Morse.  MM.  Leschenault,*  Quoy,  Gaimard,  Lesson, 
Garnot,  Reynaud,  Hang,  Milbert,  Lesueor,  Dussumier^  i  et 
beaucoup  d'autres  voyageurs  encore,  augmentèrent  chacun  les 
matériaux  quils  s'empressaient  de  mettre  à  la  disposition  du- 
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savant  actif  qui  les  faisait  si  promptement  jouir  du  fruit  de  leur 
don ,  et  le  leur  montrant  placé  dans  le  Cabinet  bien  peu  de  temps 
après  qu'ils  l'avaient  rapporté. 

Tant  de  persévérance,  de  peines,  de  soins  pour  former  un  si 
vaste  cabinet,  ne  devaient  pas  rester  ignorés  du  public. 

Aussi  deux  élèves  de  M.  Guvier,  auxquels  ce  grand  homme  a 
donné  des  témoignages  publics  et  nombreux  de  son  estime  et  de 
son  amitié,  se  sont  empressés  de  payer  à  leur  maître  le  juste  tribut 
de  leur  reconnaissance.  MM.  Laurillard  et  Valenciennes ,  aidé 
avec  un  zèle  au-dessus  de  tout  éloge  par  leur  jeune  et  savant 
ami,  M.  Pentland,  pour  lequel  M.  Guvier  n  avait  pas  moins  d  af- 
fection, ont  voulu  prése])ter  un  relevé  succinct  du  Cabinet  tel  que 
M.  Cuvier  le  laissait  apcks  lui.  Us  sentent  que  ce  travail  est  au- 
dessous  du  mérite  de  l'établissement;  mais  il  fera  toujours  con- 
naître œ  que  M.  Cuvier  avait  fait  matériellement  dans  sa 
collection.  Le  catalogue  qui  suit  a  été  rédigé  dans  Tordre  phy- 
siologique qui  a  présidé  à  l'arrangement  -du  Cabinet  Aussitôt 
que  ce  travail  a  été  terminé ,  il  fut  présenté  aux  administrateurs 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  qui  l'acceptèrent  pour  le  faire 
publier  dans 'le  recueil  périodique  des  Nouvelles  Annales  du 
Muséum;  les  professseurs  voulant,  par  ce  dernier  acte,  donner 
une  marque  publique  de  la  haute  estime  qu'ils  portaient  à 
ryiustre  et  savant  collègue  qu'ils  regrettent 
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PREMIÈRE  GRAMDE  DIVISION  DU  REGNE  ANIMAL 


LES  ANIMAUX  V;ER|TÉBRÉS. 


Squelettes  entiers 

de  jeunes  animaux,  et  préparations  pour 
montrer  Fostéologie 

Têtes  articulées  ou  entières 

Tètes  démontées ,  et  préparations  de  la  dentition 

Os  et  parties  séparées  du  squelette 

Préparations  de  la  myoloçie 

Viscères  en  g;énéral ,  ceux  d'assimilation  en  particulier. 

Préparations  du  système  sanguin 
1   Système  respiratoire,  poumons,  larynx,  os  hyoïdes.. 
1   Système  nerveux *. 

Organes  des  sens 

Organes  de  la  génération ,  et  développement  du  fœtus. 

Monstres 

Animaux  entiers  conservés*  pour  Tanatomie 

Modèles  en  plâtre  et  cire  pour  Fanatomie. . 

Préparations  pathologiques 

Cornes  de  différents  mammifères..- 


Total X 
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CATALOGUE 


DES 


PRÉPARATIONS 

FAITES  SUR  LES  ANIMAUX 

DE  LA  CLASSE  DES  MAMMIFÈRES 

7,626  PRÉPARATIONS. 
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4a8  CATALOGUE  DU  CABINET 


RACES 


OU 

VARIÉTÉS  DE  L'ESPÈCE  HUMAINE 


i 


L'HOMME. 


RACE  CAUCASIQUE. 


SYRIEN.  Soleyinan  el  Haleby ,  l'assassin  de  Kléber , 

ÉGYPTIEN.  Anciens ,   momies ,  etc 

moderne 

JNDOU  du  Bengale 

du  Nepaul 

de  la  côte  de  Malabar 

BIRMAN 

RUSSE  de  Riga ,  Austique ,  de  Moscou,  et  Cosaque 

MORAVE ,, 

AUTRICHIEN.  Crâne  remarquable,  qu'on  croit  d'un  des  anciens  peuples  de  ce  pays 

PRUSSIEN 

HANOVRIEN 

SOUABE ; 

HOLLANDAIS \.i 

FLAMAND 

FRANÇAIS.  Anciens  trouvés  dans  des  tombeaux  bretons  et  gaulois 

Modernes .  •  •  • •  •  •  «^ - 

Crânes  offrant  quelques  partioDaricés  remarqaaUeSé. 

Crânes  et  os  offrant  quelques  particularitss  pathologiques 

Bustes  et  crânes  de  personnages  célèbres 

Jeunes  individus,  et  développement  d'ostéogénie 

ANGLAIS 

ITALIEN.  Ancien ,  des  tombeaux  auprès  de  Pestum , 

de  l'Étrurie ,  des  tombeaux  de  Sarteano  et  Chiusi , 

Moderne ' 


RACE  MONGOLIQUE. 


TARTARE 

BASKIRE 

CALMOUK 

CHINOIS 

MANILLOIS 

JAVANAIS 

BORNEO 


# 


RACE  ETHIOPIQUE. 


NÈGRES  namaquois 

bochisman 

de  Mosambiquc 

de  diverses  tribus  du  cap  de  Bonne-Espérance 

d'origine  inconnue,  et  aes  États-Unis 

de  l^iadagascar 

de  Bornou 

Guanches,  anciens  habitants  de  Ténériffe . . . 
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SPLANCHNOLOGIE. 

NÉVROLOGIE. 
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^sssssssamasaÊÊÊssasssBtsss 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENBES  ET  DES  ESPÈCES^ 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  H.  CUVIEB. 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES , 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIEJI. 


SYNONYMIE. 


I«  PAM.  LES  SINGES. 


Orang-Outang 

Ghimpansé  noir 

Gibbon  noir 

brun 

cendré 

siaman^j 

Guenon  patas 

mangabey  à  collier 
idem  sans  collier. . . 

callitriche , 

malhrouc 

vertet 

grivet 

mone , . . .  < 

rolowai «... 

moustac* ........ 

hocheur 

asca^jne > 

couronné 

Semnopithèque  doue 

nasique , 

entelle 

cimepaye . . .  < 

croo 

tchincou..  • . 

Macaque  à  crinière 

a  bonnet  chinois. , 

commun 

rhésus 

maimon 

Ma(|^ot  commun 

espèce  indéterminée. 
Cynocéphale  papion 

babouin 


noir 


tartarin 
Mandrill  ordinaire.. . . 

drill 

Alouate  roux 

Atéle  chamek 

coaita 

chicoa 

belzébuth 

fauve 

gris 


I.ES  QUADRUMANES. 


Pithecus  Satyrus 

Troglodytes  niger 

Hilobates  lar 

agîHs 

leuciscus 

syndactyluà 

Cercopithecus  ruber 

aethiops  . . . , 
fuliginosus., 

sabaeus 

cynosuros. . . 
erythropiga . 

griseus 

mona...... 

diana 

cephus 

nictitans  • . . 
petaurista. . . 

pileatus 

Semnopithecus  nemaeus... 

nasicus . . .  • 
entellus .  •  • 
melalophos 
cristatus.. . 
maurus. . . . 

Macacus  silenus 

sinicus 

cynbmolgos  . . . . . 

erythrous 

nemestrinus 

Inuus  vulgaris 


porcanus  . 
hamadryas. 

Mormon  vulgaris 

leucophaius 

Mycetes  seniculus 

Ateles  pentadactylus 

paniscus., 

marginatus 

beelzebuth 

arachnoïdes 

melanochir? 

hybridus 


Simia  Satyras.  Linn, .  •  • 
troglodytes.  Linn 

lar.  Linn 

Hilobates  agilis.  F.  Cuv* , 
Simia  leacisca  Schr. . .  • . 


syndactyla  Baff. 
Simia  rubra.  Linn 


œthiops.  Lijtu 

faliginosa.  Geojf. ...... 

sabaea.  lÀnn 

faunus.  Om, 

Cercopithecas  erythropiga.  F. 

Jrriseus.   F.  Cuv. 
chr. 

diana»  Linn 

cepbiis.  lÀn 

nictitans.  Gm 

petaurista.  Gm 

pileata.  Show 

Simia  nemaea.  Linn 

nasica  Schr. , 

entellus.  Duf. , 

melalophos.  Raff. 

cristata.  Raff. 

maura.  Linn 

Simia  silenus.  Linn 

sinica.  Gnt , 

cynomolgos.  Linn 

Macacus  rhésus.  Desm 

Simia  nemestrina.  Lin».. 

Simia  sylvanus.  Linn 


Simia  sphynx.  Linn 

cynocephalus.  Linn 

ursina.  Peun 

hamadryas.  Linn, 

Simia  mormon.  Lin , 

leucophaea.  F.  Cuv 

Simia  seniculus.  Linn 

Ateles  pentadactylus.  Geoff  . . 

Simia  paniscus.  Linn 

Ateles  marginatus.  Geoff 

Simia  beelzebuth.  Rriss 

Ateles  arachnoides.  Geoff. . . . . . 

melanochir.  Desm 
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CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES , 
DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES, 

TIR  es 

DU  lîÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


SYNONYMIE, 


Laçotliriche  grison 

Sapajou  sajou 

sai 

à  pieds  dorés.  . , 

brun 

à  gorge  blanche 

jaunâtre 

cris. 

Saimiri  écureuil 

Saki  varké 

couxio 


pris 

a  ventre  roux 


capucin 

Sagouin  à  masque 

aux  mains  noires. . . . 

Nocthore  douroucouli 

Ouistiti  commun 

Midas  pinche 

tamarin 

marikina 

Singes  d'espèces  indéterminées 

FAM.  DES  LÉMURIENS. 


•  ■ 


Lagothrix  cauus 

Ccbus  apella 

capucinus 

cbrysopus 

uuicolor 

hypoleucus.. . . 

xanthosternos?. 

grisous 

Saimirius  sciureus. . . . 
Pithecia  inusta 

^    satanas 

hirsuta?. . . . 

rufivcntris.  . 

chiropotes.  . 

Callithrix  perso nata . . 

melanochir. 

Nocthora  trivirgata.. . 

Hapale  jacchus 

Midas  œdipus 

ruHmanus 

rosalia 


Maki  mococo. 
va  ri.. . . 
rouge. . 
raongous 


à  front  blanc, 
à  fraise 


Lemur  catta . . . 
macaco. 
niber. . . 


mongos. . 
albifrons. 
colla  ri  s . . 


Indri • 

Loris  paresseux Sténo ps  tardigradus 

grêle grnciîis 

Galago  grand 

moyen 

de  Madagascar 

Tarsier  aux  mains  rousses 


Galago  crassicaudatus. . . , 

Senegalensis 

Madagascar  iensis. 

Tarsius  spectrum 


Gastrimargus  infumatus.  Splx.. 
Simia  apella.  Linn 

capucina.  Linn 

Cebus  cbrysopus.  F.  Cuv 

unicolor.  SpLt 

hypoleucus.  Desm 

xanthosternos.  Kulil.  . . . 

griseus.  Desm 

Simia  sciurea 

Simia  pitbecia.  Linn 

satanas.  Hoff. 

Pithecia  hirsuta'  Spix 

rufiventris.   Geoff,, .  . . 

Simia  chiropotes.  Humb 

Gallithrix  personata  Geoff. 

melanochir.  Jf^.  Max. 
Nyctipithecus  vociferans.  Spix,. 

Simia  jacchus.  Linn 

Simia  œdipus.  lÀnn 

-  midas.  Linn 

rosalia.  Linn 


Lemur  catta.  Linn 

macaco.  Linn,.. 
ruber.  Péron. . . 
mongos.  Linn.  . 
albifrons  Geoff. 
colla  ris  Geoff'.  !  . 


Lemur  tardigradus.  Liwi 

Loris  gracilis.  Geoff 

Galago  crassicaudatus.  Geoff,..- 

Senegalensis,  Geoff, 

Madagascariensis.  Geo^. 

Lemur  spectram.  Pall 


LES  CARNASSIERS. 


FAM.  DES  CHIROPTÈRES. 

Roussette  noire 

vulgaire 

à  collier 

crise 

*'%pte 

paillée 

à  oreilles  bordées . . 

Géphalote  de  Péron 


Pteropus  cdulis 

vulgaris. . . . 

rubricollis. . 

griseus 

ilgyptiacus. 

stramincus . 

marginatus. 
Gcphalotes  Pcronii. . . 


Pteropus  edulis.  Geoff 

vulgaris.  (reoff 

rubricollis.  Ceoff. . . . 

griseus.  Geoff, ...... 

ifegyptiacus.  Geoff,  , 

stramineus.  Geoff, . . 

marginatus.  Geoff, . . 
Gephalotes  Peronii.  Geoff, .... 
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CATALOGUE  DU   CABINET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


Pachysomc  de  Duvaucel 

à  queue  courte 

Macroglosse  kiodote 

Molosse  marron 

obscur, 

Dinops  cestonien 

Nyclinome  du  Bençale 

du  Brésil 

Noctilion  bec  de  lièvre 

à  ventre  blanc 

Phyllostome  vampire 

fer  de  lance 

fleur  de  lis 

Mégaderme  feuille 

lyre 

Glossophage  à  queue  enveloppée. 
Rhinolophe  grand  fer  à  cheval .... 

trident 

cruménifère 

du  Liban 

espèce  indéterminée. . 

Nyctère  de  Geoffroy 

Rhinopome  micropnylle 

Taphien  perforé 

aux  longues  mains 

du  Sénégal 

Vespertilion  ordinaire 

de  Beclistein 

à  moustaches 

kirivoula 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES , 

TIBÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAI. 

DE  M.  CUVIKK. 


échancré 

de  Saulnier. . . . 

lucifuge 

griffon 

sérotine 

sérotine 

de  la  Caroline. 

noctivague 

des  creeks 

snbulé 

noctulo 

pipistrelle 

javanais 

de  Coromandel. 

Oreillard  barbastelle 

à  grandes  oreilles. 

Nycticée  à  queue  velue 

de  New- York 

de  Bourbon 

crépusculaire 

paradoxal 

cynocéphale 


Pachysoma  Duvaucelii 

brevicaudatum. .  .  . 

Macroglossus  kiodotus 

Molossus  rufus 

obscurus 

Dinops  cestonii 

Nyctinomus  Bengalensis 

Brasiliensis 

Noctilio  unicolor 

albivenlcr 

Phyllostoma  spectrum 

hastatum 

lilium 

Megaderma  frons 

lyra 

Glossophagus  amplexicaudatus. 

Rhinoloplius  bifer 

tridens 

marsupialis 

Libanoticus 


Nycteris  Geofredi 

Rninopoma  microphyllum . 
Taphozous  perforatus 

longimanus .... 

Senegalensis. . , . , 
Vespertilio  mûri  nus 

Bechstenii , 

mystacinus .  . . . , 

pictus , 

emarginatus.  . . . 

Salarii , 

lucifugus 

griphus 

pallens 

serotinus 

Carolinensis .  . . 

noctivagans. .  . . 

rivularum 

subulatus 

noctula 

pipistrellus.  . .  . 

javanicus 

Coromandelicus 

Plecotus  barbastellus 

megalotis , 

Nycticeus  lasiurus 

Noveboracensis .  . 

Borbonicus 

crepuscularis 

paradoxus 

cynocephalus  . . . . 


SYNONYMIE. 


Pachysoma  Duvaucelii.  Geoff. 


Macroglossus  kiodotus.  F.  Cuv, 


Dinops  cestonii.  Savi 

Nyctinomus  Bengalensis.  Geoff. 

Brasiliensis  Geoff,. 

Vespertilio  leporinus.  Linn 

Noctilio  albi venter.  Geoff. 

Vespertilio  spectrum.  JUnn, .... 

hastatus.  Linn 

Phyllostoma  lilium.  GeOj 
Megaderma  frons.  GeOj 

lyra.  Geo 

Glossophagus  amplexicaudatus.  Oeoff*^ 
Vespertilio  ferrum  equinum.  Linn..., 
Rhinolophus  tridens.  Geoff, . . . 

marsupialis.  Geoff. 

Libanoticus.  Ehrenh 


Nycteris  Geoffroyi.  Desm 

Vespertilio  microphyllus.  Schr. . 
Taphozous  perforatus.  Geoff. . . 

longimanus.  Uardw. 

Sen^alensis.  Geoff.. 
Vespertilio  murinus.  Unn 

Bechstenii.  Leisler. . 

mystacinus.  KuhL . . 

pictus.  Kuhl 

emarginatus.  Geoff. 


gryphus.  F.  Cuv. 


serotinus.  Linn.  • . . 
Carolinensis  Geo^. 


\ 


noctula  Linn 

Vespertilio  pipistrellus.  Gm. 

javanicus.  F.  Cuv 

Coromandelicus.  F.  Cuv.. 
Vespertilio  barbastellus.  Linn t  • 

me^lotis.  Ec^n 

Vespertilio  lasiurus.  Schr. 

Noveboracensis.  Penn 

Borbonicus.  Geoff 
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CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES , 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES  , 

TIBÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


SYNONYMIE. 


de  Bélenger 

espèce  iDdéterminée 
Galéopithéque  roux 


FAM.  DES  INSECTIVORES. 


Hérisson  ordinaire 

à  longues  oreilles 
Tenrec  tendrac 


raye 

Cladobate  de  Java . . . , 

Musaraigne  commune, 

dV'au . . . . . 


|K)rte-  rame . . . 

d'Étrurie 

inodore 

musquée 

fétide 

Desman  de  Russie 

des  Pvrénées. ... 

Chrysochlore  ixi  Cap 

Taupe  commune 

des  Appennins 

Condylure  à  museau  étoile. 
Scalope  du  Canada 


FAM.  DES  CARNIVORES- 
LES  PLANTIGRADES. 


Ours  brun  d'Europe 

terrible 

noir  d'Europe 

noir  d'Amérique. .  . 

des  Cordillières. . . . 

jongleur 

malais 

blanc 

des  cavernes 

Raton  laveur 

crabier 

Benturoug  à  front  blanc. 

Coati  roux 

brun 

Kiukajou  potto 

Blaireau  aEurope 

Glouton  du  Nord 

grison 

Taira 

Ratel  du  Cap 


DIGITIGRADES. 


Putois  commun, 
furet. . . . 


Galeopithecus  rufus. 


Erinaceus  Europaeus'. . 

auritus 

Centenes  setosus 

semispinosus 
CI  ad  ob  a  tes  Javanica. . . 
Sorex  araneus.  • 

fodiens 

remifer 

Etruscus 

inodorus 

myosurus 

mephitis? 

Mygale  moscovita 

Pyrenaica .... 
Chrysochîoris  Capensis 
Talpa  Europaea < 

caeca 

Condylura  cristata 

Scalops  Canadensis ... 


Ursus  arctos 

horribilis 

borealis 

Americanus 

ornatus 

labiatus 

Malaianus 

maritimus 

spœleus 

Procyon  lotor 

cancri  Yorus 

Ictides  albifrons 

Na$ica  rufa 

fusca 

Cercoleples  caudivolvulus. 

Mêles  Luropaeus 

Gulo  Arcticus 

vittatus 

Gulo  barbarus 

Mellivora  Capensis 


I 


Putorius  vulgaris 
fiiro . . . . 


Nycticeus  Belengerii.  Isid.  Geoff. 


Lemur  volans.  Linn, 


Erinaceus  Européens.  Llnn 

auritus.  PalL . . . 

Erinaceus  setosus.  Linn, . . . 


Tupaia  Javanica.  Horsf,, . 
Sorex  araneus.  Lin    .    . . . 

Daubenton   "  Bium. 

remifer.  Geoff,  .  . . . 

Etruscus.  Savi 

inodorus.  Savi 

myosurus.  PalL  . . . 


Sorex  moscbatus.  Linn, . . 
Mygale  Pyrenaica.  Geoff, 

Talpa  Asiatica.  Linn 

Talpa  Europaea.  Linn, . .  . 

caeca.  Savi 

Sorex  cristatus.  Lijm 

Sorex  aquaticus.  Linn .  .  . . 


Ursus  arctos.  Linn, .  .  . 
cinereus?  Desm. 


Americanus.  Paii, 
ornatus.  F,  Cuv,, , 
labiatus.  Blain,,.  , 
Malaianus.  Iforsf 
maritimus.  Linn,  . 


Ursus  lotor.  Linn 

cancrivorus.  Linn,., 

Ictides  albifrons.  Fal 

Viverra  nasica.  Linn 

narica.  Linn 

Viverra  caudivolvula.   Gm, 

Ursus  mêles.  Linn 

Ursus  gulo.  Lin 

Viverra  vittata.  Linn 

Mustela  barbara.  Linn, .  .  . 
Viverra  mellivora.  Linn. , , 


Mustela  putorius.  Linn, 
mro.  Linn,, . . . 


D'ANATOMIE  COMPARÉE. 


m 


OSTÉOLOGIE. 


SPLANCHNOLOGIE. 


.  3Ï 


KEVEOLOGIE. 


OKGANES 

DES  SENS. 


a   c 


si 

s:  3 


44o 


CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

Dis;  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CDVIER. 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES , 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


ï 


Putois  belette 

hermine 

de  Java  

du  Cap 

zorille 

Marte  commune 

fouine 

vison 

vison  blanc 

pékan 

Moufette  des  États-Unis 

chinche 

Midaus  telag;on 

Loutre  commune 

de  la  Caroline 

des  Indes • . 

du  Cap 

d'Amérique 

de  la  Guyane 

de  mer 

Chien  de  la  Nouvelle-Hollande., . . 

mâtin 

danois. 

lévrier 

épagneul 

bichon 

petit  barbet 

griffon 

courant 

braque 

basset  à  jambes  droites. .... 

basset  à  jambes  torses 

berger 

loup 

dogue 

de  Terre-Neuve 

des  Eskimaux 

dogue ,  forte  race 

doguin 

petit  danois 

turc 

divers  de  ITnde 

divers  de  l'Amérique  sept. . . . 

divers  de  l'Amérique  mérid.. 

métis  d'un  chien  et  d'un  loup. 
autr3s  variétés  de  chiens  d'Europe. . 

Loup  ordinaire 

Loup  noir 

du  Mexique 

des  Indes 

chacal  de  l'Inde 

du  Sénégal 

d'Europe 


Putorius  beletta 

erminea. . . . 
Nudipes. . . . 
Africanus. . . 

zorilla 

Mustela  vulgaris 

fouina 

vison 

lutrocephala. 

Canadensis.. 

Mephetis  putorius . . . 

chincha. . . . 

Midaus  meliceps 

Lutra  vulgaris 

Lataxina 

nair 

Capensis 

Brasiliensis. . . . 

enudris 

lutris. ........ 

Canis  Austplasiae. . . . 

laniarius 

danicus 

grajus 

extrarius 

militaeus 

minor 


gallicus. . . . 
avicularius . 
vertagus . . . 
vertagus . . . 
dômes  ticus. 
pomeranus. 
molossus. . . 


borealis  . . 
anglicus... 
fricator.  . . 
variegatus 
aegyptius  . 


lupus 

lycaon.. . . 
mexicanus 


aureus. 
anthus 


SYNONYMIE. 


Mustela  vulgaris.  Linn. . . 

erminea.  Linn. . . 
Putorius  nudipes  F,  Cuv, 

Africanus.  Desm. 

Vi verra  zorilla.  Linn 

Mustela  martes.  Linn. . . . 

fouina.  Linn, . . . 

vison.  Linn 


lutrocephala.  HarL.., 

Canadensis  Gtk, 

Vi  verra  putorius.  Gm , 

mephitis.  Gm 

Midaus  meuceps.  K  Cuv 

Mustela  lutra.  Linn 

Lutra  lataxina.  F.  Cuv 

nair.  F.  Cuv 

Aonyx  Delalandi.  Less., . . .  .\  . 
Musteja  lutra  Brasiliensis.  Gm, 

Lutra  enudris.  F.  Cuv 

Mustela  lutris.  Linn. 

Canis  Australasiae.  F.  Cuv 

laniarius.  Linn 

danicus.  Gm 


grams.  Linn. . . . 
extflnîus.  Linn 
militaeus.  Linn, 


mmor. 


gallicus.  Linn , , , . 
avicularius.  Linn. 
vertagus  a.  Linn, . 
vertagus  b.  Linn. 
domesticus.  Linn, , 
pomeranus.  Linn. 
molossus.  Linn.  , 


borealis.  Desm,  . 
anglicus.  Idnn, . 
fricator.  Linn, . . 
variegatus.  Linn, 
aegyptius 


lupus.  Linn. 

lycaon.  Linn 

mexicanus.  Linn, 


aureus.  Linn, , . 
anthus.  F.  Cuv, 
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CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 
DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES', 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


Renard  ordinaire 

du  Brésil . . . 

corsac 

tricolor 

argenté 

isatis 

d'Éçypte. . . . 

rouçe 

Chien  sauvage  du  Cap.. . . 

Civette  commune 

zibeth 

de  Java 

Genette  commune 

du  Cap 

de  Java 

des  Indes < 

de  Manille 

Paradoxure  pougouné. . . .  < 

jaune 

Mangouste  d'Egypte 

du  Cap 

des  Indes 

de  Java 

des  marais.. . . , 

Suricate  du  Cap 

Mançiie.  .• , 

Protele  Delalande , 

Hyène  rayée 

brune 

tadietée 

Chat  lion 

tigre  royal 

ja&uar. ,,.. 

panthère 

panthère  noir 

léopard 

couguar 

lynx 

lynx  du  Canada 

cervîer 

lynx  des  marais 

montagnard 

caracal 

ocelot 

chat 

serval ,«•*•• 

du  Bengale 

ordinaire  domesiir^ue 

idem  sauvage. 

eyra. 

marguay 5. . . 

de  J^va :..... 

à  oreilles  rousse^  .... 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES, 

TIBÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


vulpes 
Azarœ. 


corsac 

cinereo-argenteus. 

argentatus 

lagopus 

famelicus 

ruber 

Canis  pictus 

Viverra  civetta 

zibetha 

javanica 

Genetta  vulgaris 

capensis 

gracilis 

rasse? 

manillensis 

Paradoxurus  typus 

aureus. . . . 
Herpestes  œgyptiacus.. . . 

cafier 

mungos 

j'avanicus  . . . . , 
Herpestes  paludinosus.  . . 

Rizaena  ci^pensis 

Crossarch'us  obscurus. . . 

Proteles  Delalandii 

Hysena  vittata 

brunnea 

crocuta 

Felis  leo 

tigris , 

onça , 

pardus 

mêlas '. 

leopardus 

discolor 

lynx 

borealis 

rufa 

chaus  

montana 

caracal  

pardalis 

mitis 

serval 

benghalensis 

cattus 

id,  férus 

eyra 

tigrina , 

javanensis 

caligata.. 


SYNONYMIE. 


vulpes.  Linn 

Azarae.  P.  Max 

corsac.  Gm 

cinereo-argenteus.  Erxl. 

argentatus.  F.  Cuv 

lagopus.  Linn 

famelicus?  Kret 


•1 


Hyaena  picta.  Temm. . . . 
Viverra  civetta.  Linn. . . . 

zibetha.  Linn,  .  • . 

Hardwichii.  Less, 
Viverra  genetta. Linn... . 


Felis  gracilis.  Horsf. 
Viverra  rasse.  Horsf.. 


Paradoxurus  typus.  F.  Cuv. . 

aureus.  F.  Cuv. 
Viverra  ichneumon.  Linn.  . . 

caffra.  /«tnit 

mungos.  Hnri 

Herpestes  javanicus.  Geoff. . 


Viverra  tetradactyla.  Gm 

Crossarchus  obscurus.  F.  Cuv. . 
Proteles  Delalandii.  Isid.  Geoff. 

Canis  hyaena.  Linn 

Hyœna  villosa.  Smith 

Canis  crocuta.  linn 

Felis  leo.  linn '. 

tigris.  lÀnn. , 

onça.  Linn. 

pardus.  Linn , 

mêlas.  Feron 

'  leopardus.  Linn 

discolor.  Linn 

lynx 

borealis.  Temm 

rufa.  (ruid. 

chaus.  Guld 

montana.  Desm 

caracal.  Linn 

pardalis.  Linn 

mitis.  F.  CSuv 

serval.  Linn 

bengalensis.  Desm.... . . . 

cattus.  Linn • . . 

id.     Linn 

eyra.  Desm 

tigrina.  Linn.. 

.    javanensis.  .^Tor^/. 

caligata.  Tkmm 
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NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 
DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


eAtALOOUE  DU  CABINET 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  PES  ESPÈCES, 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 


à  bandes 
d'Egypte, 
guépard . 


LES  AMPHIBIES. 

Phoque  commun . . .  é 

hérissé 

annelé • 

k  croissant é . . . . . 

barbu • 

à  fortes  moustaches 

Sténorhinque  aux  petits  ongles 

Pelage  moine • . . . 

Stemmatope  h  capuchon.  .••••••.. 

mitré 

Macrorhine  à  trompe.  ............ 

Otarie  à  crinière .'.  .•..»*.......•.. 

oursin • 

Delalande. 

d'Hauville 

de  la  Nouvelle-Hollande. 
Morse  cheval  marin 


DE  M.  CUVIER. 


SYNONYMIE. 


lÉriii 


torquata . . 
ae(jyptiaca 
juoata . . . , 


k  *  k  1^ 


«  • 


Calocephalus  vitulinus..  ..;..».*... 

hispidus .  • .  V .  k i 

annulatus 

[roenlandicus 

»arbatus • 


Stenorhynchus  leptonyx-.. . . 

Pdiagus  monachus 

Stemmatopus  cristatus. 

mitratus 

IVtàcrorhi'ntiis  proboscideus. . 

Otaria  jubata.  ....*. 

ursina ^ 

Delalàndii 

Hauvillii 

Novae  Hollandiae 

Trichecus  rosmarus 


LES  MARSUPIAUX. 


Sarigue  opossum. 

crabier 

quatre  œils 

cayopollin 

marmose 

touan 

espèce  indéterminée 

Ghironecte  yapock 

Thylacine  de  Harris 

Dasyure  à  longue  queue 

de  Maugé.. 

de  White , 

Péraméle  à  museau  pointu 

Phalanger  tacheté 

à  front  concave , 

renard 

Gook 

espèce  indéterminée . . , 

Phalanger- volant  nain , 

fflrand , 

bordé < 

à  longue  queue  < 

Potoroo  rat , 

Lesueur 

Peron 

Kanguroo  géant. 

gris  roux 


Didelphis  virginiana , 
marsupialis 
opossum . . . 
dorsigera . . 
murina .  . . , 
brachyura . 


Ghironectes  palmaftus. 
Thylacinus  Harrisii . . 
Dasyurus  macrourus. 
Maugei.  . . . 
viveriinus. 
Perameles  nasutus. . . . 
Balantia  maculata  . . . 

cavifrons.. . . 

vulpina 

Gookii 


Petauras  pygmaeus. . . 
maximus. . .  . . 

sciureus 

macrourus .  . . 
Hypsiprymnus  Whitii. 

Suerii..  . 
Peronii, 

Macropus  major 

rufogriseus. 


torquata.  F.  Cuv, 


jubata.  Schr, 


Phoca  vitulina.  Linn 

hispida.  Schr, , 

annulata.  Schr, 

groenlandica.  EyedL  .... 

barbata.  Schr 

Phoca 

leptonyx.  Blain 

monachus.  Gm 

cristata.  Gm 

mitrata.  Camp 

leonina.  Linn 

jubata.  Gm 

ursina.  Linn 


Trichecus  rosmarus.  Linn, 


Diddphis  virginiana.  Linn 

marsupialis.  Linn. . . . 

opossum.  Linn 

dorsigera.  Linn 

murina.  Idnn 

brachyura.  Pall 


palmata.  Geoff, 

Dasyurus  cynocephalus.  Geoff... . 

macrourus.  Geoff.,*,. 

Maugei.  Geoffl 

viverrinus.  Greoff. 

Peramelus  nasutus.  Geoff. 

Phalangista  maculata.  Temm. . . 
cavifrons.  TVmiîi. , . 

Didelphis  vulpina.  Shaw 

Phalangista  Gookii.  Temm 


Didelphis  pygmaea.  Shaw 

petaurus.  Shaw 

sciurea.  Shaw. 

macroura.  Shaw 

Macropus  minor.  Shaw 

Hypsiprymnus  Leseur.  Q,  et  G. . 

Peronii.  Q.  et  G. . 
Macropus  major.  Shaw 

rufo-griseus.  Desm. . . 
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CATALC     C      DU  CA     HET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENHE8  ET  DES  ESPÈCES , 
DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIBR. 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈGSS, 

TI1l4t 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CCVIER. 


SYNONYMIE. 


Kang^oo  à  cou  roux. . . 

à  moustaches . . . 

de  Labillardière. 

Ilalmature  élégfant 

Thétis 

Koala  brun 

Pfaascolome  Wombat. . . 


Macropus  ruficollis  . . . 

labiatus .  . . . 

Billard  ierii.. 

Halmaturus  elegans. . . 

Thetis.... 

Ro^la  cinerea * . 

Phascdlomys  Wombat. 


LES  RONGEURS. 


É!cureuii  commun 

de  Syrie 

ffi-w 

des  Indes 

palmbte 

coquallin 

à  masque ; . . 

à  ventre  roux 

Leschenault 

de  Java 

des  États-Unis 

Tamia  suisse 

de  la  baie  d'Hudson. . . 
Guerling^et  de  la  Guyane. ... 

toussa^e , 

Pôlatouche  d'Amérique 

taguan 

Ave  Aye  de  Madagascar 

Marmotte  des  Alpes 

du  Canada^. 

de  Québec 

Spermophilesouslisk 

de  Richardson. . . , 

de  Hood 

unicolor 

Loir  commun , 

lérot , 

muscardin , 

dp  Sénégal .  i 

Éichymys  à  queue  dorée 

roux , 

dactylin , 

espèce  indéterminée. 

Qercomys  du  Brésil 

Hydromys  à  ventre  blanc 

Houtia  Con|o 

caravalli , 

I|at  souris.. ; 

cotnmuH « . . 

surmulot 

j    -soyeux.i l ,. 

'      perchai.^.... 


Sciurui  vulgaris 

syriacus 

cmereus 

maximus 

palmarum 

variegatus? 

capistratus • . 

runventer . , 

Leschenaldi 

javanus 

americanus 

Tamia  striata *  • 

hudsonia ;  • . 

Macro]|us  aestuans 

bivittatus 

Pteromys  volucella 

petaurista 

Gheirotnys  madagascariensis. 

Arctomys  alpinus 

monax 

empêtra ^  • 

Spermophilus  citillus , . 

Richardsonii. . 

Hoodii 

concolor 

MyoxuB  glis 

nitela ....'. 

avellanarius 

Goupeii 

Lonch^res  cnrysuros 

rufiis 

dactylinus 


Macropus  i^ficoUis.  Shaui 

Kangurus  labiatus.  Geoff'. 

Bîllardierii.  Desnu... 
Rangurus  fasciatus.  Per,  et  Les,, 

Halniaturus  Thetis.  F.  Cuv 

Lipuriis  ciqefeus.  Guld,  ..•..., 
Didelpliis  uTsiiia.  Show 


Gercomys  brasiliensis. . 
HydroQfiys  leucogaster. 
Caproinys  Furnieri .  • . 
ppehensilis . 
Mus  musculus 

rattus 

decumanus 

setifer :• 

indiens. 


Sciurtis  vulgaris.  Lmn 

syriacus.  Ehr, 

•     cinereus.  Linn.  ...•••• 

maximus.  Gm 

palmarum.  Linn 

variegatus.  Gm 

^     capistratus.  BowU 

!     runventer.  Geoff, 


Sciums  striatus.  Lmn 

hudsonius.  Fost 

Sciurus  aestuans.  Gm. 

bivittatus.  Pesm 

Sciums  volucella.  Linn 

Sciurus  petaurista.  Linn 

Sciurtis  madagascariensis.  Gm,  , 

Mus  alpinus.  Linn 

Arctomys  monax.  Gm 

empêtra.  Schr, 

Mus  citillus.  Linn,  < 

Arctomys  Richardsonii.  Sabine,, 

Hoodii.  Sabine 

Spermophilus  concolor.  F.  Cw.* 

Mus  |;lis.  Linn, 

Iiitela.  Linn 

tvellanarius.  Linn 

Myorâs  africanus?  Shaw 

Echymys  cristatus.  Desm 

spinosus.  I>efm 

dactylinus.  Getff, 


Gercomys  brasiliensis.  F.  Cuv, 
Hydnomys  leucogaster.  Geoff, . 

Gapromys  Furnieri.  Desni 

prehensilis.  Poe, , . . 
Mus  musculus.  Linn 

I^ttus.  Linn 

<|ecumanus.  Pall, ........ 


^fer.  Horsf. 
indiens.  Pall, 


D'ANATOMIE  CO      >ARÉ 


<« 


OSTÉOLOGIE. 

s: 

O 

SPLA 

CHNOLOGIE. 

NÉVROLOGIE 

— 

3 

i 

?  1 

o 

1 

1    II 

S.  s 

=  S  =  K 

3Srï 

IV 

3 

ORGANES 

DES  SENS. 

II 

il 

p 
5 

1 

1 

P 

1 

1 

i 

j_ 

; 

3 

3 

1 

» 

4 

3 

3 

» 

' 

' 

' 

"  ■ 

' 

3. 

4 

4 

' 

3 

4 

, 

. 

, 

, 

3 

j 

4 

\ 

3 
6 

. 

7 

3 

2 

6 

3 

I 
1 

■ 

S 

3 

3 
3 

l 

■ 

4 

3 

3 

7 

' 

■ 

4 

a 
,  3 

3 

4 

ï 

7 

I 

■ 

■ 

; 

1 

7 

G 
6 

3 

2 

■7 

448 


CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 

TIR^S 

DU  RÈGNE  ANIMAL 


DE  M.  CUVIER. 


f 


Rat  musqué 

souris  du  Caire. . . , 

rayé  du  Cap 

mulot  nain 

mulot 

varié .  •  • 

de  Syène , . . . . 

Neotome  de  la  Floride 

Gerbille  des  Indes 

des  Pyramides 

du  Sénégal 

de  Nubie 

Mérion  du  Canada 

du  Sennaar 

Hamster  coi|imun f 

Ondatra  du  Canada 

Campagnol  rat  d'eau 

ahermaus 

des  champs 

des  prés 

k  joues  fauves 

liemminç  de  Norwége 

ae  la  baie  d'Hudson 

Otomys  du  Cap. 

de  Nubie 

Gerboise  jerboa 

alactaga f . . . . 

Hélamys  du  Cap 

Rat  taupe  Zemni 

de  Java 

zokor  •  ••..«• 

Oryctère  des  Dunes 

à  tache  blanche. . . .  • . 

hottentot  \ 

Géomys  cendré 

S^ccomys  antophile 

Castor  ordinaire 

Couïa  coui 

Porc-épic  commun 

du  Sénégal 

de  Java 

du  Bengale 

Atherure  à  queue  en  pinceau  .  . . . . . 

Urson  d^Amérique  septentrionale .  • . 

à  longue  queuie 

Coendou  préhensile 

d'A^ara 

Lièvre  comnùin , . . . . 

à  queoe  rousse 

lapin.. • . 

lapin  d'Amérique * . 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES, 
tirAs 

DU  RÉGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIEB. 


SYNONYMIE. 


Mus  pilorides 

cahirinus 

pumilio 

pumilus 

sylvaticus..  •'..., 

vaoriegatus 

sy^nensis . .  .^ . . , 

Neotoma  floridanum.. 

gossypinum. 

Gerbillus  indiens . . . . 


Pyramidum.. 
senegalensis . . 
abyssiniens  . . . 
Meriones  canadensis  . . . , 
sericeujs. ...... 

Cricetus  vulgaris 

Fiber  f  ibeticus 

Arvicola  amphibia 

1    argentoratensis, 

arvalis 

aeconomus . . . . , 
xanthognatha . 

Georycnus  lemnus 

hudsQnius . . 

Otomys  capensis , 

nuoicus 

Dipus  sagitta 

jaculus 

Helamvs  caffer , 

Spajax  Typhlus 

javanus , 

zokor. 

Bathyef*gus  maritimus. . 
capeQsis. ... 
hottentotus. , 

GeomyiB  cinereus 

Saccomys  antopfailus. . . 

Castor  «nber 

Myopotamus  coipus. . . . 
Hystrijt  cristata 

senegalica 

javanica 

fasciculata  ? . . . . 
Atherurus  fasciciilatus. . 

Eretyon  dorsatum 

macrourpt. . . . . 
Synçthf res  prehensilis. . , 
spinof  U8. ... 

Lçpus  timidus 

mlicaudatlis 

cuniculus. , 

âmericanup 


y . . .  •  • 


Mus  pilorides.  PalL 

cahirinus.  Geoffi 

pumilio.  Sparm 

pumilos.  F,  Cuv. 

sylvaticus.  Linn 

Hypudeus  variegatus.  IdchL 

Meriones  syenensis.'  Licht. . . 

Arvicola  floridana.  Harl, . .  • 

Çossypina.  Leconte. 

Dipus  indicus.  licaxbv 

Pyramidum.  OUv, . . . 


Dipus  canadensis.  Show, 

sericeus.  Temm 

Mus  cricetus.  Lùuu 

Castor  zibeticus.  Lmn 

Mus  amphibius.  Lhn 

Arvicola  argentoratensis.  Desm. 
Mus  arvalis.  Linn.  » 

aeconomus.  Pidl, 

Arvioola  xanthognatha.  Leach,, 
Mus  lemnus.  PalU 

hudsopius.  Gnu 

Otomys  capensis.  F.  Cuv 

nuoicus.  F.  Cuv 

Mus  sagitta.  PalL 

jaculnst  Poil. , 

Dipufi  caffer.  Gm 

Mus  Typhlus.  Pa//, 


Mus  aspalasi.  PeUL 

Mus  maritimus.  Gm 

capensis.  Gm 

Rathyergns  hottentotus.  Less, . . 

Mus  Dursarius.  Show 

Saccomys  antopbilus.  F.  Cm,., 

Castor  fiber.  ^tnn. 

Mus  coypus.  MoUna. 

Hystrix  cnstat9.  Linn. 

senegalica.  F.  Cuv. . . . . 


fasciculata?  Show. 
fasciculata.  Show. 

Hystrix  dorsata.  Gm 

macroura.  Gm.* . . 

Hystrix  prehensilis.  Linn. 

msidiosa.  Lichi. . . 

Lepu^  timidus.  Idnn. 

■  ruficaudatua.  Geojf. 
cuniculus.  Lbm»* . . . 
americanus.  Gm. . . 
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NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES , 


TIRES 


DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


CATALOGUE  DU  CABINET 


OMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES  , 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


SYNONYMIE. 


Lièvre  à  cou  noir 

d'Éçypte 

du  Brésil 

Lagomys  nain 

Cavia  capybara 

Cobaye  cochon  dinde. 

aperea , 

Moco  du  Brésil 

Ag[Outi  ordinaire 

Paca  tacheté 

Callomys  viscache. . . . 

Chinchilla 

Mara • 


Lepus  ni^ricollis 

œg^yptiacus 

brasiliensis  .... 

La^omys  pusillus , 

Hydrochaerus  capybara. 

Anaema  cobaïa 

aperea , 

Rerodon  moco 


Chloromys  acuti. . 
Cologenys  paca. . . 
Callomys  viscacha 
Chinchilla 


LES  ÉDENTES. 


Paresseux  ai 

unau 

Cachicame  noir 

mulet 

Apar  apara 

Encoubert  poyou 

picniy 

Cabassou  propre 

Priodonte  ^éant 

Oryctérope  du  Cap 

Fourmiliier  Tamanoir. . . . 
Tamandua. . . . 

à  deux  doigts. . 
Pangolin  à  queue  courte. 

à  queue  longue 

Échidné  épineux 

soyeux 

Ornythorinque  paradoxal. 


Bradypus  tridactylus 
didactylus 

Tatusia  peba 

hybrida 

Apara  tncinctus.  . . . 


Cabassus  unicinctus 

Priodon  gîganteus 

Orycteropus  capensis 

Myrmecophaga  jubata 

'  Tamandua. 
didactyla.. 

Manis  pentadactyla 

tetradactyla 

Echidna  aculeata 

setosa 

Ornithorhyncus  paradoxus. 


LES  PACHYDERMES. 

FAM.  DES  PROBOSCIDIENS. 


Éléphant  des  Indes 

d'Afrique 

fossile 

Mastodonte  gigantesque. . . . 
à  dents  droites. 

petit 

tapiroide 


Elephas  indiens 

africanus 

primogenius. . 

Mastodon  giganteum. . 

angustidens. 

minus 

tapiroides . . 


FAM.  DES  PACHYDERMES  ORDINAIRES. 


Hippopotame  du  Cap  . . . 

du  Sénégal, 
antiquus. . . 


Hippopotamus  amphibius. 


Lepus  nigricollis.  F.  Cuv, 
aegyptiacus.  Geojf, 
brasiliensis.  lAnn, . 

Lepus  pusillus.  Poil 

Cavia  capybara.  Linn. .  . . 
cobaia.  Poil 


Kerodon  moco.  F.  Cuv, 

Cavia  acuti.  Linn 

Cavia  paca.  Linn 


Bradypus  tridactylus.  Linn 

didactylus.  Liitn 

Dasypus  novemcmctus.  Linn — 

hybridus.  Desm 

tncinctus.  Linn 

6  et  i8  cinctus.  Linn.. . , 

minutus.  Desm 

unicinctus.  Linn 

gigas.  Cuv 

Myrmecopnaga  capensis.  PalL . . 

junata.  Linn,, . . 
tetradactyla.  lÀn 
didactyla.  Linn.. 

Manis  pentadactyla.  Linn 

tetradactyla 

Myrmecophaga  aculeata.  Shaw.. 
Ornythornyncus  setosus.  Home.. 
Platypus  anatinus.  Show 


Elephas  maximus.  Linn 

africanus.  Shcav 

Elephas  primogenius.  BUan. . 


antiquus 


Hippopotamus  amphibius.  Linr 


D'ANATOMJE  COMPAREE. 


45, 


OSTÉOLOGIE 

0 

SPLAINCHNOLOGIE. 

NÉVROLOGIE. 

c 

0 
0 

s 

il 

i 
i 

il 

il 

Pi 

1 
1 

5 

S8 

S.    ? 

M" 

sic. 

a 

II 

il 
P 

ORGANES 

DES  SENS. 

il 

i| 

■P 

1 
P 

, 
." 

j 

1 

Ç 

i 

3 
5i 

4 

■ 

3 

, 

, 

9 

■ 

3 

I 

7 

3 

3 

3 

4 

2 

4 
3 

" 

' 

'' 

3 

i 
3 

l 

3 

7 
I 
3 

^' 

3 

! 

' 

6 
3 

3 

4 
3 

• 

i 

3 

3 
3 

9 

2 

; 

3 

; 

a 
3 
i3 
a 
3 
5 
3 
5 

I 

■ 

1 

» 

2 
3 

■ 

8 

■ 

4 

■ 

■ 

^ 

4 

■ 

" 

' 

' 

' 

3 
3 

■ 

■ 

3 

4 

1 

■ 

1 

»7 

iG 

3 

■■ 

.. 

,„ 

6 

6 

■ 

■ 

a 
I 

10 

I 

60 

■ 

» 

■ 

5 

45a 


CATALOGUE  DU  CABIHET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 


TIRES 


DU  REGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES , 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


Cochon  sanglier 

des  Indes 

de  Siam 

à  masque 

babiroussa 

Phacochère  africain 

Pécari  à,  collier 

tajassou 

Anoplotherium  commun . .  • 

Rhinocéros  des  Indes 

de  Java 

de  Sumatra. . . . 

d'Afrique 

Daman  du  Cap 

de  Syrie 

Tapir  d'Amérique 

de  Roulin 

deTInde 

fossile  £[igfantesque . . 
Lophi^don  de  Ruxweiller.. . 

tapiroide 

Anthràcotliève  de  la  Liçurie. 

d'Alsace .... 

Palseotherium  grand 

gros 

court 

moyen 

petit 


FAM.  DES  SOLIPEDES. 


Cheval  ordinaire 

âne 

zèbre .* 

quagga 

aaw 

mulet 

mulet  de  cheval  et  zèbre. 


Sus  scrofa 

scrofae ,  var 

scrofae ,  var 

larvatus 

babirussa 

Phacochères  africanus. . . . 

Dicotyles  torquatus 

labiatus 

Anoplotherium  commune. 

Rhinocéros  indicus 

javanicus 

'sumatrensis. . . 

africanus 

Hyrax  capensis 

syriacus  ? 

Tapir  americanus 

Roulinii 

indicus 


Lophiodon  buxweillanus, 

tapiroides.. . . 

Anthracotberium 


Palœotherium  magnum. 

crassum.. 
curtum . . 
médium., 
minus .  . . 


Equus  caballus.. 
asinus . . . 
zébra .... 
quacchua. 
mon  ta  nu  $ 


LES  RUMINANTS. 


Chameau  il  deux  bosses 
à  une  bosse.  • 

Lama  domestique 

alpaca 

vigogne 

Chcvrotain  musc 

memina... 
de  Java.  .  • 

napu 

Cerf  élan 

rhenne 


Camelus  bactrianus . . 
dromedarius. 

Auchenia  lama 

alpaca 

vicunna . . . 

Moschus  moschiferus. 

memina. . . . 

Moschus  javanicus. . . 

napu. ...... 

Cervus  alces 

tarandus. .% . . 


SYNONYMIE. 


Sus  scrofa.  Linn, 


larvatus.  F,  Cuv. , 
babyrussa.  Linn. 
aethiopicns.  Linn, 
tajassu.  Linn 

id.    


Rhinocéros  unîcornis.  Linn. . . . . 


sumatranus.  Ra/i. . . . 

bicoi-nis.  Camp 

Cavia  capensis.  Pall 


Tapir  americanus.  Linn, 
.  indicus.  Farqh . . . 


Equus  caballus.  Linn. . . 

asinus.  LiVin 

zehr^.  Linn 

quacchua.  Gm,  . 
montanus,  Burd, 


Camelus  bactrianus.  Litnu 

dromedarius.  Linn, . . . 

Camelus  lama.  Linn 

Lama  paco.  Desm 

Camelus  vicunna.  Linti 

Moschus  moschi férus.  Linn 

memina*  Exleb 

javanicus.  Pall 

napu.  F.  Cuv 

Cervus  alces.  Linn 

tarandus.  Linn 


D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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CATALOGUE   DU   CABINET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

OE  M.  CUVIER. 


m 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES, 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


SYNONYMIE 


Cerf  daim. 


coinniun 

du  Canada 

de  la  Louisiane 

rouge.  Azz 

de  Patag^onie. . ...... 

couronné 

divers  à  dag^ues 

axis 

hippelaphe 

rousso 

des  Marianes 

de  Peron 

divers  cerfs  des  Indes. 

chevreuil 

muntiac 

des  Philippines 

tSirafe  d'Afrique 

Antilope  gazelle 

Corinne 

kevel 

des  Indes 

bubale 


Cervus  dama 

elaphus.. . . 
canadensîs . 
virginianus 
paludosus. . 
patagonicus 
coronatus. . 


axis 

Aristotelis. 
equinus.. . 
marianus. . 
Peronii  • . . 


caama 

laineuse  . . , 
plongeante. 

grise 

sauteuse . . . 
grimme. . . . 

guevei 

nagor 

oufebi 


capreolus.. . . 

muntjac 

philippeusis.. . . 
Camelopardahs  girafa 

Antilope  gazella 

corinna 

kevella 


cervicapra 
bubalis .  . 


oryx 

algazel .  . 
bleue. . . . 
koba .... 
chevaline 
de  Sait . . 
canna . . . 


Guib 

condous 

bosch-bok 

steen-bok 

imbrile  du  Sénégal 

gnu 

chamois 

nyl-gau 

de  Sumatra 

à  auatre  cornes 

Chèvre  sauvage 

domestique 

métis  d'aççagre  et  chèvre 


caama 

lanata 

mergens. . . . 

grisea 

saltatrix . . . . 
grimmia  . . . 
py emea . . . . 
redunca . . . . 
scoparia.  . . . 

oryx 

leuconys. . . . 
Iducopnsea. . 
senegalensis. 

equina 

Saltiana . . . . 
orcas 


scripta .... 
strepsiceros 
sylvatica  .  • 
rufescens . . 


sp.  nova.. . 

gnu- 

rupicapra. . 

picta , 

sumatrensis 
chicarra.  . . 

Capra  aegagrus 

hircus 


Cervus  dama.  Linn 

elaphus 

canadensis.  Gm,. 

'     virginianus.  Gm, 

paludosus.  Desm. 


coronatus.  Geoff. 


axis.  Linn, 


capreolus.  Linn. 
muntjac.  Gm. .  • 


Cameloparddlis  girafa.  Linn. 
Antilope  dorcas.  Linn 

corinna.  Gm , 

kevella.  Pall 

cervicapra.  Pall 

bubalis.  Linn 


laViata.  Desm 

mei^ens.  Blcùiw .., 

grîsea.  F.  Cuv 

oreotragus.  Hors/, 

grimmia.  Linn 

pyfi[mea.  Pall. 

redunca.  Pall 

scoparia.  Pall 

oryx.  Pall. 

gazella.  Linn 

jBucophaea .  Pall 

senegalensis.  Pall 

equina.  Geoff. 

saltiana.  Blainv 


orcas.  Pall 

scripta.  Pall 

strepsiceros.  Pall. 

sylvatica.  Sparm 

rufescens.  H.  Smith. . . . 


gnu.  Gm 

rupicapra.  Linn. . . 

picta.  Pall 

sumatrensis.  Shaw. 
chicarra.  Hardw.  . 

Capra  aegagrus.  Gm 

hircus 


I 


D'ANATOMIÏ   COMPARÉE. 
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OSTÉOLOGIE. 


SPLANCHNOLOGIE. 


NEVROLOGIE 


OnGAKES 
DES  SENS. 


S.  o 
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CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES^ 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


Chèvre  métis  de  bouc  et  de  brebis 

d'Angora 

de  Juida 

de  la  Haute-Egypte 

sans  cornes 

du  Thibet 

métis  d'Egypte  et  d'Angora, 

bouquetin , 

Mouton  moufflon 

Morvan. , 

à  lai^e  queue 

commun , 

var.  mérinos , 

var.  d'Afrique 

var.  d'Astracan 

var.  sans  cornes , 

var.  à  tête  busquée 

Bœuf  ordinaire , 

zébu 

sans  cornes 

aurochs , 

bison 

buffle 

var.  ami 

des  jongles 

bunting  de  Java 

yaek 

Duffle  du  Cap • 

musqué 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES 

ET  DES  ESPÈCES, 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIER. 


angorensis. 
reversa  . . . 
nubiens. . . 


mcornis.  . . 
Thibetanus. 


ibex . . . . 
Ovis  musimon. 


guineensis. . 
laticaudatus 


ânes 

ici  hispanicus. 
id.  africanus.. 

orienta  lis 

var.  anglicus. . 

gibbiceps 

Bos  taurus  européens 
iudicus  • . 
incornis. . 

urus 

bison 

bubalus 

var.  arni . 

frontalis 

javanus 

grunniens 

caffer  ? 

moschatus 


LES  CETACES. 


Lamantin  d'Amérique 

Dugong  des  Indes 

Dauphm  ordinaire 

souffleur 

douteux 

rapide • 

frontal. ...» 

bridé , . . 

plombé 

à  long  bec 

Delphinorhynque  à  petite  dorsale . . 

à  museau  grêle 

du  Gange 

Marsouin  commun 

épaulard 

à  tête  ronde 

de  risso 

Delphinaptère  béluga 

h  museau  blanc 

phocénoïde 


Manatus  americanus 

Halicore  duçone^ 

Delphinus  dielphis 

tursio 

dubius 

velox 

frontalis 

fraenatus 

Ï>lumbeus 
ongirostris 

Delphinorhyncus  microptenus 

rostratus . . . 
gangeticus 

Phocaena  vulgaris 

orca 

globiceps 

rissoanus 

Delphinapterus  albicans 

leucoramphus 
phocœnoides. 


SYNONYMIE. 


angorensis.  Gm, 
reversa.  Gm. .  . 


ibex.  Linn 

Ovis  musimon.  PalL 

guineensis.  Gm 

laticaudatus.  JErxL 

aries.  Linn 

id.  hispanicus.  Linn... 
id.  africanus 


var.  anglicus.  JSrxl. 


Bos  taurus  europœus.  Gm. 
indiens.  £rxL . , 


mcornis 

urus.  Gm 

americanus.  Gmel • 

bubalus.  Linn 

var.  ami.  S/iaw. 

frontalis.  Lamb 

javanus.  Temm 

grunniens.  PaU. 

caffer,  Sparm 

moschatus.  Gtn 


Tricbecus  manatus.  Linn, 
duçon^.  ErxL . 

Delphinus delphi s.  Linn.. 
tursio.  Bonnat. 


..<•.. 


velox.  Duss 

frontalis.  Duss. 

fraenatus.  Cuu 

f)lumbeus.  Duss 
oncirostris.  Duss. . . 
Delphinus  Dalii.  Blainv 


gangeticus.  Boxb.... 
Delphinus  phocaena.  Linn 

orca.  Linn 

deductor.  Scoresb. . , 

rissoanus.  Cuv 

Delphinus  albicans.  Fabr , 

Delphinapterus  Peronii.  Less.. 

phocaenoides. . 


D'AIlATOMrE  GOMfASÉE.' 
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CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS  FRANÇAIS 

DES  FAMILLES, 
DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 

TIRÉS 

DU  RÉGNE  Al!ïIMÂL 

DE  M.  CUVIER. 


NOMS  LATy)îS 

DES  GENRES  .  ' 

ET  DES  ESPÈCES, 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIEB. 


v>» 


SYNONYMIE. 


de  Valparaiso. 
Hyperoodon  à  deux  dfcnts . .  • . 

Narvahl  ordinaire 

Cachalot  macrocéphale 

Baleine  du  Gap 

franche 

Rorqual  des  Basques , 

de  la  Méditerranée. . 

du  Cap 


. 


chilensis. 
Hyperodon  bidentatus . . . 
Monodon  monoceros . . . . 
Physeter  macrocephalus . 
Balaena  australb? 

mysticetus 

boops 

musculus 


Delphinus  bidentatus.  ITcm/.. . 
Monodon  monoceros.  jLmn, . . 
Physeter  macrocephalus.  Lac. 


mysticetus.  Linn^  • 

boops.  JUr^i .| 

musculus.  :£mn.  • 


•  •It.aft.t 


i 


Animaux  conservés  «itiers  dans  Teau-de-vie 

Modèles  en  cire  ou  plâtre  de  différentes  portions  d'anatomie i 

Cornes  de  cerfs  et  d  autres  ruminants ,  et  de  rhinocéros i 

Préparations  patl^ologiques  ;  os  humains  malades ,  etc ! 


Totaux. 

6,981 
384 

97 
94 

70 


Total , , . .    7,626 


1 


•    i 


I 


<. 


I    t 


OANATOMIE  COMPARÉE. 
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OSTÉOLOGIE. 

0 

SPLANCHNOLOGIE. 

NÉVROLOGIE 

0 

•0 
0 

fi 
i 

âl 

î! 

1 

1 

i 

5 

l'tn- 

s.  S* 

0 

s  a 

2.5  s. 

ii- 

1 

OBGANES 
DES  SENS. 

5» 

P 

î 

P 

i 
? 

E 

6 

i 

3 

; 

4 

■ 

•■ 

., 

97' 

1,687 

33» 

M3 

■  M 

',r.î 

227 

33o 

138 

38a 

46o 

53 

79 

186 

3ii 

4è 


I  i  l 


.«  -»f 


idi 


'  ) 


DEUXIEME  CLASSE. 


LES  OISEAUX. 


NOMS   LATINS 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 

TIRÉS 

DU  «ÉGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIEn. 

OSrÉOLOGIE. 

3 

C 
r- 

o 

SPLANCHHOLOG 

NÈVROLOGIE. 

i 

s 

S  = 

n 

II 

1" 

II 
pi 

il 

1^ 

Û%\'.l-c 

3 

ORGANES 
DES  SENS. 

i 

H- 

IJI 

î 

1 

l 

1 

1 

ACCIPITRES.  Lm«. 

3 
4 

4 

3 

3 

3 
3 

1 

4 

^ 
1 

3 

6 

3 
6 

1 
3 

3 

3 

4 

3 

4 

4 
a 

■ 

4 
4 

3 

4 

5 

3 
6 
5 

1 

3 

1 

3 
3 

5 
3 

. 

1 

Neopliroo  percDopterus 

i 

Hierefalco  candicans 

leucocephalus 

poQtJceriaaus 

borealis. 

fiili^nosus.    .    . 

bS";;;;:::':  :: 

1  ^ 

, 

Serpentarius  capensis. 

■            3 
1           3 

.^ 
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CATALOGUE  DU  CABiNET 


NOMS  LATINS 

IS  GENRES.ET  DES  ESPÈCES, 
DU  RÈGNB  ANIMAL 

DF,  H    CUVIËR 


SPLANCUNOLOGIE. 


CassicuK  c 

Icierus  clirj'socephalus. . . 

nicer 

Xanliiorniis  Phoeniceiis.. 

Stumus  vulgaris 

Corruscorax 


frugilegus. 

moncd'iila'. 
albicoUis.. 


Pica  europEea 

Garrulus  europœua 

Caryocatactes  vulgaris.. 

Tfmia  varions 

Glaucopis  cinert^a.i 

Coracias  garrula 

benglialensis  . . 
Paradissa  apoda 


Certhia  fnmiliarU 

Cionyris  niiens 

Trooliilus  tnellisuguà. . 


Birolor 

rubineus 

ihaumantias . . . . . 

leuco|;aster 

ca^rulrocephalus. , 

Lalandl 

melba 

tnaugeanus.  : . .. . 


Upupa  fpop 

Prpmerops  cafter 

erytbrorhynchus . 

Vaillantii 


MCT 


senegalens 
lorquata  . 


Ttidua  viridis 

Biiceros  rhinœero». . , 

monocpros  . . 

galeatus  . . . . . 

javanicus . . . . 

nasutus. . .  ; . 

beni^lensis  . 

btcornis  . .. . . 


D'ANATOMIE    COMPARÉE. 
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NOMS  LATINS 

ÎS  GENHES  ET  DES  ESPÈCES, 
DU  RÈGNE  ANIMAL 

DR  M.  CUVIBR. 


SCANSOnES. 


maiiius . . 
major  . . . 


erythrocephalus. . 

auratus'i* 

carolinus 

torqualus? 

uculus  canorus 

oricnlaiis 

eolropus  pliilippeDsis. 


«^y^T 

rogon  singilalus 

curucui 

rotophagaani 

'lamphastos  aracari.. . . 

tucanus. . . . 

loco 

pectoralis... 

piscivorus . . 
'a  macao 


lourus  alexandri 


beDgalenïis . . 
hcematodus . . 
iDoluccanuB. . 


auifureus, . 
erytbacus . 


cicruleifroas . . . 
pulverulentus. . 

festivus 

DufresnianuE. . 
senegalliu.. ... 
albifroDs,.'. . , , 


mari 


rythaix  persa... . 


OSTÉOLOGIK. 


GALLINiE. 


IX  alector.  i 

giobicera I     i 

rax  pauxi I 


SPMNCHNOLOGIE. 


S    3    Ç^ 


NÉVROLOGIE. 


i'^ 


466 


CATALOGUE   DU   CABINET 


NOMS  LATINS 

DES  GENBES  ET  DES  ESPÈCTS 

Tait 

DD  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIEB, 

Pénélope  jacupeina 

Icucoloplios 

marail 

Lophopitorus  refulgens 

Cuvieri 

Meleagris  gallnpavo 

NumiJa  meleagris 

Gallus  valgarîs 

sonneralii 

bankiva 

Pbaeiaaos  colchicus 

n  jcthemerus 

pictus 

Tragopan  satyrus 

Cryptonyx  coronatus 

Tetrao  urogallus 

bonasia 

umbellus 

Khasianellus 
orealiï 

ïslandicus 

Lagopus  vulgaris 

Pterocle»  alchata 

Francolintis  europEeuB 

ponticenianus  . . 

pcrlatuj 

rubricoUis 

Coturnix  vulgaris 

Ilemipodius  nigricollis 

Perdix  cinerea 

Tufa 

saiatilis 

Tinamus  maculoaus 

Columba  coronata 

migraloria 

turtur 

leucocephala 

risoria 

nincobarica 

GRXLhJE. 

Strntblo  camebis 

rhea 

GasuariuB  cmeu 

'  NoTce  HoIlaDdÎK. 
Otib  tarda 


SPLANCHNOLOG 


NÉVROLOGIE. 


NOMS  LATINS 

W»  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 

DD  RÈGNE  ANIMAL 
DE  M.  cuvien. 


D'ANATO      [E, COMPARÉE. 

OSTÉOLOGIE. 


46» 


g  g 


LANCHNOLOGIE. 


NËVROLOGIE. 


ii 


lia 


'iS 


Otis  letrax 

iËdicnemiu  vulyai 


iiiii(;nirO(tris  . 
Charadrius  pluvialis 

hiaticula 

pileatus 

SpiDOlIlS 

biIobu> 

armîger 

Squatarola  cinerea 

helvelica 

Vanellas  europœus 

Heematopus  osiralegus. . . . 

Curaorius  asiaticug 

Psophia  crepitans 

Grus  pavonia 


Cancroma  cochlearia.. 


maguan 

leucocephala . . 


stellai 


garzetta 

alba.... 

candidi&sinia. . . 

Giooniaalba 

leucorephaU.. 

marabou 

argala 

Mycteria  americana... 

ausiralis .... 

HUns  ponticerianus.. . 

TaDlalus  loculator. . . , 

ibis 

leucocepbaluj 
Platalea  leucorodia  . . . 

ajaja 

Ibû  relijjiosa 

rubra 

falcinellus 

Ntiinenius  arcuatus. . . 
phœopus. . . 
Scalopax  rusticola  . . . . 
gallinago.. .. 
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CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS  LATINS 

DES  OeArES  et  des  ESPÈCES , 


DU  RÈGNE  ANIMAL 

lit  M    CUVItlE 

Scolopax  brehmii 

I.imo^a  leucitpbsea 

melanura 

Calidris  cinerea 

maritima 

scolopacea 

Arenaria  calidris 

Pelidna  cinclus 

Machetes  pugnax 

Phalaropus  lobatus 

SirepsiUs  interpres 

ToUdiu  glottis 

gambetla 

stagnatilis 

Lobipcs  hyperborea 

Ilimantopus  europeeus  . . . . 
nigricollis. . .  . 

Avoceita  europœa 

Parra  jacana 

Palamfdea  cornuta 

M^apodtus  Prevcinetii.. . . 

Perusii 

Itallus  aqualicus 

Cre» 

Porzana 

Bailloni 

phillippensis 

cayt^nnensU 

Galiinula  cliloropus 

Porphyrio  vulgaris 

smaragnotus  • . . 

mariinica 

cayeneasis 

Fi.lica  atra 

Glareola  austriaca 

Phienîcophterus  ruber 

PALMIPODA. 

Podiceps  cristatus 

subcristaïus 

minor 

carolinenais 

auritns 

Colymbus  flacialU 

septentrionalis . . 

Uria  troile 

Erylle 

lachrymans 

Gephus  groen)andicus 

Mormon  &atercula 


SPLANCHNOLOGIE. 


P  iVBOLOGIE. 


m 


D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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NOMS  LATINS 

iS  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 


DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIEB. 


OSTÉOLOGIE. 


SPLANCHNOLOGIE. 


H^ 


NÉVROLOGIE. 


Jco  torda 

ptenodytes  patagonica. 
atarrfanctes  chryaocoma 

pbeniscas  capensis 

rocellaria  giganlea  .... 

capensis 

glaciulis 

sp.  iadet . 

halassîdroma  pelagica  . 
LGachii . . 

uffinus  cinereus 

Anglorum 

«quitioctialis. . . 

>iomedea  eiulans 

fuliginosa 

"°'i"E::;;:::':: 

sn. ined 

eDurneus 

cyaaorhvncus .... 

ndibunaus 

leucopterus 

tridactylus 

atricilla 

flavipes 

caïuis 

sp.  indet 

sp.  îndet , 

argenlalus 

ettris  parajilicus 

pomannus 

terna  nirundo 

minuta 

fuliginosa 

cantiaca 

melant^aster  .... 

Inca..' 

hyncops  nigra 

australis 

elecanua  onocrotalus. .  . . 

roseus , 

halacrocorax  carbo. . . . . 
cri  status. . 
piscator.  . . 

acfaypetes  fregalta 

lia  Tulgaria 

baeton  œtbereus 

ygnus  olor 

raelanorbyhchos . 
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CATALOGUE  DU  CABINET  D'ANATOMIE  COMPAREE. 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 

Tinii 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CtJYlER. 


NÉVROLOGIE. 


Adkf  Tul^aris . . 
albifrons  . 


»BM 


Bemicla  leucopsis.. . 

bernicla. . . 

œgyptiaca  . 
Cereopis  cîaereus. . 
Oidemia  nigra 

fusca 

Clangula  glscialis.. . 

vulgaris. . . 
Somaleria  molli&sima 
Fuligola  Ferina  .... 

marila .... 


?y.y' 


fiilieula . . . 
tthyncopsis  clypealus 
Tadorna  vulgaris... 
Anas  boschas 

adunca 

moschata 


sponsa 

penelope. . . . 
autamaalis . . 


poDdcenana 

QuerqueduU  vulgaris 

crecta 

csrunculata . . 

Mergus  merganser 

serrator  

albellus 


ToTALX 167    a66      ai    24G     3o      2a4         43 

ADDENDA. 


âqueleltcs  d'oiseaux  en  magasin 

Parties  des  squelettes,  sur-tout  des  stemums.  . 
Oiseaux  entiers  conservés  dans  l'eau-de-vie 


44     79    H 


Monstres  el  foetus  d'oiseaux  . 


.11 

OQ 

'4 


Total  général 3,3io 


•re 


TROISIEME  CLASSE. 

LES  REPTILES. 


NOMS  LATINS 

ES  GEHRES  ET  DES  ESPÈCES, 
DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUViEIl, 

CHELONU. 

Pestudo  p^ca 

indica 

geometrica 

radiata 

sculpta 

angulaia 

areolata  

cafra 

marçinata 

tabulala 

carbonaria 

polyphœrnuB 

Dussumieri ....... 

marginatEE  affinis. . 

senegalensis 

îmys  earopsea 

picta 

punclata 

serraïa. 

concinna 

centrata 

dorsaia 

pseudogeographica..  - 

expansa 

vîrgulata 

javanica 

trijuga 

pensylvanica 

scripta 

serpendua 

sp.  indet 

sp.  indet 

ihelonia  mydas 

maculoaa 

lachrymata 

caretta 

imbricata 

▼irgata 

radiala 

gibbicauda 

varïegala. 


OSTÉOLOGIE. 


SPLANCHNOLOGIE. 


SSïï 


MÉVROLOGIE. 
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NOMS  LATINS 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES , 
DU  RÈGNE  ANIMAL 

DÉ  M.  CUVIEH. 


SPLANCHNOLOGIE. 


NÉVKOLOGIE. 


-■si 


Spharjjis  coriaceas 

Chelys  fimbria 

Trionyx  œgyptiacus 

javanicus 

carinatui 

Çangeticus 

granosus 

gpinifer. '. . 

SAURII. 

Leptorhynchus  gangeticua 

leDuirastrU. 

Crocudilu3  vulgaris 

rhombîfer .... 

Âlligalor  sclœrops 

lacius 

palpebrosus 

Monitor  niloticua 

scincus 

bivittatus 

sp.  nova 

bengalensis 

elegaas 

sp.  iodet 

Crocodilurus  crocodilinuG. 
amazonicus. 

Tupinambis  teguiun 

monitor. .... 
nwRÎtor  var. 

Âmeiva  aineivs. 

lenmiscata 

litterala 

Lacerta  ocellata 

EE;;:::::::: 

arenicola 

v''<- 

pyirbogaster. . , . . . 

tnarmorata 

viridisvarietai... 

Cordylus  capersis 

Stellio  orientalis 

UromastU  reticulanis 

Âgama  barbata 

capensis 

colonorum , 

umbra 

muricata 

discosotna 


D'ANATC 

MIE 

COMPABEE. 
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ORGANES 
DES  SENS. 

:       DU  KliGNE  ANIMAL 
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g 

1 

3 

4 

I 

'• 

. 

■ 

3 

a 
3 

a 

' 

3 

5 

Caiotes  ophiomachuï 

Lophynis  superciliosus 

Lyiiocephalus  margaritaceus 
Physignallins  cocLnsinensis. . 
Isounis  amboinensis 

Sictana  ponliceriana 

cœrulea 

Opliryessa  superciliosa 

Dasiliscus  cucullaïus 

Polychrus  marmoralns 

caroiinensis 

nigro  -  cŒinlea 

Mosasaurus  giganteus 

Iguanodon  cornutas 

Ascalabotes  eepedianus 

guliatu 

fimbriatus 

■                      caudiverberua 

Chamaeleo  africaoo» 

senegalensU 

rufesceng 

auratoi 

cvnrius 

crotaphomelas 

striatus 
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NOMS  LATINS 

DES  GENIIES  CT  IIKS  ESPÈCES, 


DU  KÉGNE  ANIMAI. 

I>E  M,  CIJVIEB 

Gliskides  leUadactyliis 

Cliirolcs  lumbricoides 

OPHIDII. 

l'seudopus  Pallagii 

Opfaisaurug  ventralis 

Aaguiâ  fragilis 

Acuatids  meleaçris 

Aiiiphisbeena  alBa 

fuliGinoia 

5p.  indet 

Lepostcrnon  microcephaliis. . 
Typblops  bramiiiua 

leucorhous  ....... 

Tonrix  scytalc , 

Uropeldï  cnylatiicuE 

Boa  conitrictor , 

F.rin  heroicus , 

P,<l,on  ja,.„icus 

amethysliRus 

boGeformis 

bivittatus , 

tigria , 

Schneideri , 

Oipsas  indica 

Coluber  natrix , 

viperinus 

fihformis 

melurus «. 

decipiens 

lîgnnus 

mycterizans 

plicatilJB 

elapbis 

bail 

ahasiola 

Capetisis 

ip.  indet 

sp.  indet. 

Acrocbordus  javumis 

Crotalus  borridus 

Trigoaoceplialus  lanceolatug. 
rhombeatus 

Vipera  berus 

cberaea 

r»sciata 

bœmat^tes 

nigemma 

Leschenaldi 


gf& 


SPl.ANCHNOLOGIE. 


NÉVROLOGIE. 


D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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-,    NOMS  LATINS 

"&S  GENRES  BT  DES  ESPÈCES, 
\p     OU  RÉGNE  ANIMAL 

I  t"  DE  M    CUVIER 


dPLANCHNOLOGlE. 


briicbyura 

Naia  iripudians 

Elaps  lemniscalus 

Platurus  vitlalus 

Bungarus  semicinctus, . . 

sp.  indet 

Bydropbis  major 

curtus 

Pelamys  bicolor 

Cheraydrus  granulatus.. 
Caecilia  albîveatris 

f;lutinoea 
iiinbricoides. . . . 
iaterrupta 

BATRACII. 


Rana  esculenia. . 
leinporaria 
paradoia. . 
pipiens  . 


ocellata . . 


Capensis 

cultripes 

sp.  indet 

Dactylclbra  capensis. . 
Byla  arborea 

C^ratophriï  variui. , . . 
Bufo  vitlgaris 

catauiita 

bombinus 

obstct  ricana 

v.iriabilig 


typbonius 

sp.  laaet 

Otilophm  margaiitiferuB. . 
£D(^'stoma  dorsatum  . . . . 

Pipa  ledo 

SaJamandra  loaculosa . . . . 
Triton  alpestris 

cristatut 

punctatiu 

palmatus 

GesDeri 

palustrU 
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CATALOGUE  DU  CABINET  D'ANATOMIE  COMPABÉE. 


NOMS  LATINS 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈfflS , 


DU  RÈGNE  ANIMAI. 
DB  M    CUVlliK 


SPLANCHWOLOGIE. 


NÉVROLOGIE. 


fs 


MeDopoma  alleghai 

Ampbmqia  tridaclylum. . 

didactyluni . . 

Menobrancbus  bteralis  . 

Axolot  me:(icanus 

Proteus  anguinus 

Sii-en  laceriina 

intermedia 

iiriata  
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QUATRIÈME  CLASSE. 

LES  POISSONS. 


NOiMS  LATINS 

s  GEMBES  ET  DES  ESPÈCES, 
DD  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CtlViEB. 


OSTÉOLOGIE. 

,                 , 

S 

Si 

p 

ss 

o 

"  B 

3g 
II 

II 

7 

a 

, 

2 

I 

■ 

, 

' 

■ 

SPLANCHNOLOGiE. 


NEVKOLOGIE. 


ICAOTHOPTERIGII. 
PERCOIDE^. 

erca  fluviatilU 

ibrax  lupfis 

lioealus 

waigiensts 

mucronatus 

lies  niloticus 

nobilis. 

^ntropomus  undecimalis . . 

icioperca  sandra , 

:eJi$  carbunculus 

loplosus  amiatus 

ploprion  bifasciatum 

>0{joQ  rex  muDomm 

trimaculatuK 

letlodipterus  arabîcus 

afiinquelineatas 

im  a  1001113  telescopium 

nbaasU  Commersonii. 
Dussumieri. . . 

pro  vulgaris 

«'ige' 

-animistes  orientalts. . , 

rranasscriba , 

cabrilla 

bepatus 

aothias , 

creolus 

oculatns 

gigas 

striatus. 

morio , 

fbrmosns 

merra 

punctatus . . . . , 

virescens , 

hexagonatus. ., 

catus , 

coronatus 
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i  GENRt^S  ET  DES  ESPÈCES. 

DU  RÉGNE  ANIMAL 
DE  M.  CljViEH. 


SPLANCHNOLOGIE.        NÉVROLOGIE. 


8s; 


T 


sp.  indet. 
Plectropoma  dente\. 

serra  tum. . . . 

cblorurum . . 

fujcum 

biaculeatuni. 

ncnlatum. .. 

digitatuin. . , 
Diacope  Sebœ 

oclolineala 


Mesoprii 


aya.. 


cyDodon, . , 
cubeniis. . . 
roanelli. . . , 
goreeDsis . , 
Aceriaa  vulgaris. 


schraitzer . , 


Polyprion 

Centropristis  auro-rubens. . . 

tmilaceus 

nigricans 

georgianus. . . . 


Grystes  macquariensis 

salmoidcs 

Rypticos  saponaceus 

Cirrhites  pantheriaug 

Aplodactylus  piinctatus 

Ctiironemus  georgîanus  . . . . 

Centra  rchus  Een«us 

Pomotis  vulgaris 

Priacanthus  macropthalmus. 
Dules  marginatus.. 

auriga 

ropealris 

maculalus 

Therapçn  servus 

theraps  

obscui 


sc|t 


)lidi>< 


loralus. . 


Nandu 

Dalnia  argentea 

cancellata 

Myriprittis  jacobus 

iiexagonus 

Holocentriim  longipinne . . . 


D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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[OMS  LATINS 

GENBES  ET  DES  ESPÈCES, 
OU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIEB. 

orientale 

spiniferiim  . . . . 

bastaium 

ys  lineatus 

delphini 

chinus  draco 

araneus 

radiatus 

cis  nebulosa 

cyiindrîca 

nicthemera 

inoecopus  acaber 

fjuttatus 

cirrbosus 

sulphureus 

lyrffina  vulgaris 

£Jadi.'.'.'.'.'.'.'. 

'alepis  coregonoîdes 

ynetnus  longifilis 

leiradactylus 

ptebeius 

uronemus 

se\tarius 

quadrifilis 

enneadactylus. ... 

sexfilb 

itanthonemaa . . . . 

beptadattylus. . . . 

agf)  acuta 

erylhrœa , 

Sunctata 
omina 

llui  barbatns 

surmuletus 

eneus  Vamingii 

flavolinealus 

lateristriga 

iiiacutatus 

cdcuIqs  

b'neata 

hîrundo 

Peronii 

lyra 

gnrnardus 

fuculas 

lucerna 

aspera 

papilio 

;la  phalsna 

sphyox 

orion 


SPI.ANCHNOLOGIE. 


NEVROLOGIE. 


1° 


iii 
{il 


^iu 
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DES  GENBES  ET  DES  ESPÈCES 


DU  RÉGNE  ANIMAL 

DE  M.  CLTIER, 


C     ['ALOGDE   DU    CABINET 


SPLANCHNOL»      lE. 


NÉVROLOGIE. 


«3^ 


g-| 


PrionotQS  sirigatus 

carolinu» 

punctatus 

tribiilus 

Perisledion  malarmat 

Dactyloplenis  voliians  . . . 
orienlalis. . 

Goilus  gobio 

scorpius 

oc  lodeceni  sp  i  uosus 

porosus 

Phalangistes  europœus  . . . 
Platycephalus  imidiator. , 

basseosis. . . 

scaber. 

lœvigalus . . 
Scorpsua  scroFa 

Grcus 
fo 

diabolus 

gibbosa 

biaculeata 

Sebastes  norveçicu! 

impenatis. 

capensis 

maciilatus 

inlnulus 

nobilis 

Pteroii  volitanj 

Agriopus  lorvus 

verrueosus 

Apistus  alatiis > 

ausIralU 

Minous  monodaclylus. . .  ■ 

Pelor  fiiamentosuin 

macuUtum 

Synanceia  horrida 

eiongaia 

bmcliio 

"lEosa 

Hoplostethus  mediterraneu 
Gastorosleus  leiurus 

trachurus . . . 

puiigilius... 

spinacliia . . . 


D'ANATO      [E  COMPABËE. 
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NOMS  LATINS 

ES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES , 
DU  RÈIJNE  ANIMAL 

DE  M    CtiVlEB. 


OSTIiOLOGlE. 


SPLANCH      LOGIE. 


NÉVflOLOGlE. 


5^ 


i  î 


SCIENOIDE/E. 

cisena  aquila. . ....... 

hololcpîdota. . . . 

pama 

tlolitbns  ruber 

argenleus.. . . 
eequidens. . . . 

nebulosus.. . . 

loeroe 

carolinus.,.. 

senet;alensia. . 

ncylodon  jaculidens . . 

parvipinnig. 

orvioa  nigra 

clavigera 

areyroleuca. . . 

tnspÏDosa 

Furcrse 

biloba 

axillaris 

coitor 

Belengerii 

Dussumieri .  . . 

catalea 

aeoegaU 

dnbia 

ûoslomus  humeralis.  . 
xanthurus... 

arimiu  breviceps 

leginus  mactovinus . . . 

bursinus 

punctalus  . . . . 
cju€3  halteatus 

f>UDCUtUS 
ineatus 

subelegans 

'mbrioa  vulgaris 

albumus 

oncbarus  barbaïus. . . . 

ogonias  cbronois 

fasciatus 

ticropogon  lineanis  . . . 

argenté  us.  . 

undulatuB. . 

Kinulon  clirysopleron. 

riatipoma  hasta 


CATALOGUE  DU  CABINET 


iVOMS  LATINS 

DtS  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 

DD  RÈGNE  ANIMAL 
D!;  M.  CLAVIER, 


OSTEOLOGIE. 

I 

si 

II 


SPLAKCHNOLOGIIÏ. 


1  1  ^ 


:SEVItOLOGlE. 


Pristipoma  argenteui 


Diagramm 


canpa 

crocro 

JubeliDÏ. . . 

rubrum  . . . 
fasciatum.  ■ 
iridense . . 


Iineaium 

plectorhynchos . 

Lobotes  eraio 

somDolentug 

Scolopsides  lycogenis 

gDanam 

cancellatus 

Cheilodactylus  fascUtus 

carponcmus  . 

Macqaaria  austraUsica 

Amphiprion  ephippiutn 

polymnus 


lanthai 


cbrysogasier . 

Premnas  trifasciaius 

Pomaceotrus  pavo 

cœruleus . . . 


fuscus 

Dascyllus  aruaiiu§ 

GlyphUodoD  suatilU 

mêlas 

cœlestinus... . 
uni  macula  tus. 
mouchara. . . . 

meleagris 

coruchi 

caeruleu» 


Etroplus 


SPAROIDE^. 

Sarfjui  Rondeleiii 

Salvianî 

annularis 

noct 

unimaculatus.  •  ■ . 

rhomboides. 

Gbarax  puutazzo 

Chryiopbrys  aurata 

globiceps. . 


D'ANATOMIE    COMPARÉE. 


VOMS  LATINS 

î  GENRES  ET  DES  ESPÈCES. 
DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  COVIF.lt 

rysophrys  cœruleoslriata . 

aculeati 

microdon 

capensis 

guttata 

grus  vulgaris 

spinifer 

f;ellus  erythrinus 

centrodonius 

acarae 

roormynu 

litbognalliUK. 

calaniDS 

bogaraveo 

argenteus 

rntex  vulgaris 

nufar 

obloDgus 

iDtapus  Peronii 

ithnnus  buBgns 

variegalus 

ntbarus  volgaris 

Elochii 

X  vulffoiis 

aalpa 

>lata  melaDura 

ME\roE/E. 

cna  vulgaris 

Oabeckii 

larîs  Tulgaris 

chiyselis 

memourus 

;sio  tile 

ccerulaureus 

lunaris 

cuniag 

!rre»  gula 

oyena 

cerulescens 

iQUAMMIPENNE.'E. 

;3°todon  siriatus 

vagabundus 

capistratus 

bimaculatus 

iniocfaus  macrolepidoius . . 


SPLANCHNOLOGIE. 


NEVROLOGIE. 
ORGANES 
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NOMS  LATINS 

DES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 
DU  RÉGNE  ANIMAL 

DE  M.  COVIëR. 

Zanclus  corautua 

Ephippus  gigas 

Drepaae  puactala 

^catnpbagus  arsus 

Holacantnus  cîTiarîs 

tricolor.. 

mesoleucos 

Pomaranthus  aureus 

paru 

arcuatus 

Hlalas  reira 

arttiriticus 

Psellus  rhombeus 

Pimelepterus  Boscii 

"Wp'nii' 

Dipterotlon  capensis 

Brama  K;iH 

Scorpis  ar{jenieus 

Petnpheris  oualensis 

Toxoies  jaculator 

OSSIS   PHARINGIIS 
LABYRINTHIFORMIBUS. 

labas  !icandeD$ 

Ileto^toma  Temmeakii 

Polyacanlhus  Hnssoldi 

ColisA  vulgaris 

Macropodus  viiidiauralus. . . . 

OsphromenuK  olfax 

Spirobranchus  capensis 

Opliicephalus  punctatua 

marginatus. . . . 

striatus 

grandinosus. . . 

planiceps 

SCOMBEROIDE.'E. 

Scomber  scombrus 

pneumatophorus  . . .' 

P**^ 

kanagurta 

Tbjnnug  vulgaris 

bracliypterus 

thunina 

brasiliensis 

pelamys 

alalonga 

Auxis  TulgarJH . . . . , 

Pelamys  larda 


OSTÉOLOGIE, 

^4 


'i 


SPLANCHNOLOGIE. 


NÉVROLOGIE. 


ijf 
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Â'-i 


i'i  l 


SPLANCHNOLOGIE. 


NÉVROLOGIli. 


ium  inaculatum . . 

■sites  atun 

ipylus  coluber, . . . 

prometheus. 

idopus  argyreufi.. . 

Iiiurus  lepturus 

haumela . . 

lias  gladius 

apterus  belone. . . . 
hœra  aniillensis.. . 
iopborus  indicus.. 

cratH  duclor 

aie  atlantica 

bivittaia 


glaucus 

Tadjgo 

saliens. . . . . 

liÎDOlus  glaucus 

argenteus . . 
lectus  stromateus  . . . 
[icobdella  ocetlnta . . . 
acemblus  annatus . 

hurus  vuJgaris 

M  Rotleri 

punctaïus 

inacarellus 

Plumicri 

chrysos 

melampygus 

cirrbosus 

pisquelus 

carangua 

fallai 

Lessonii 

lejf>tolepis 

s  indica 

laris  suior. 

indicus 

cbtys  major. 

reyosus  vomer 

er  Brownii 

lis  goreensis 

la  Dumerilii 

cosmopolita 

chrysura 

lodon  salutor 

irius  delicatulus.. .. 

!u$  Mauriiii 

phasnabippurus.. . . 


CATALOGUE  DU  CABINET 


INOMS  LATINS 
DCS  GENRES  ET  DES  ESlitCES. 


DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIKi. 


.SPLANCHNOLOCIE. 


NÉVROLOGIE. 


Ojryphwna  equisetis , . . 

elegans 

Laiiipu{;uii  pelayicus. . . 

Centrolophus  pompilus 

iiiger. . . 


ralts. 


Astroderinus  corephxaoides . 

Pteraclis  gutlatus 

Siromateus  fiatola 

candidtis 

Peprilus  lont;ipiiiiiis 

cryprosus 

Kurius  Blochii 

Zous  faber 

pungio 

Equula  ensifera 

f,oinora 

dc'Dtex 

setigera 

longispinU 

f asciala 

Lampris  luna 


THEUTYDyE. 


Ampbac 


concaleaatus. 

doliatus 

virgalus  . . . . 
punclatus. . . 
siganus 

luridus 

nebuloius. . . 


Acanlhums  chirurgus 

phlebotomus . . 

hepatus 

xanthopterus... 

lineatus 

humeralis 

triostegus 

glaucopareus  . . 

velifer 

médius 

Prionurus  scalprum.. .-.,.. 

Naseus  incornU 

Axinurus  thynnoîdeG 


D'ANATOMIE   COMPARÉE. 
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NOMS  LATINS 

:S  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 


DC  RÈGNE  ANIMAL 
DE  U.  CUVIRB. 


SPLANCHNOLOGIE. 


NÉVROLOCIE. 


a- S 


11 


MUGILOIDE*. 


[ugis  ceplialus.. 
capito.  . . . 


saliens 

cbelo 

labeo  

Plumieri 

albula 

Uoeatns 

roacrolepidotus. . 

falcîpinDÏs 

corsula 

aculns  

Peroniî 

latisquamU 

cayaous 


cavi 

nilo 

africanus 

fetra^onurus  Cuvieri 

ktfaeriaa  Boyeri 

hepaetus  . . . 


Rizi 
presbyter. . . . 

endrachtensif 

menidia 

bonariensis. . 


GOBIOIDES. 

llennias  gattorugine. .  • 
ocellarîs 


galerita  , . . . 
cruentatus. . 


Salarias  ijuad  rie  omis  . 

I^linus  luperciiiosus . . . 

cottoïdes 

pectinifer 

snguillaris  .... 

cristiceps 

nucbipinnis  . . . 
SoDcUns  yulgaris .... 

Eoarces  viviparus 

Isbrosut 
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SPLANCH?(OLOGIE. 


NÉVROLOGIE. 


Opi&tognathut  Sonoeratii 

Anarliicas  lupus 

Callyonymus  lyra 

Gobius  DÎger 

loia 

JOW), 

lanreolatus 

Gobioïdes  Brougsoneti 

Periopthalmui  radiatus  . . . . 
Schloserii . . . 
Ksphlreuteri . 

Sicydium  PiumJeri 

Apocrypies  dentatui 

Tryj^aurhena  vagina 

Amblyopus  Hermanianus. . . 
Ele()(ris  dormitatrix 

inutjiloïdet 

Nigra 

pyrinus 

sTÎfiaU 

teloDraocha 

l'isonit 

PECTORALIBIJS  PEDI 
CULATIS. 

Lopliiua  pUcatoriuB 

ChirouL'ctes  Isevigalus 

scaber 

bioccellatus. . . . 

punctalus 

Malthea  vcspiTlilio 

nasiita 

Ralrachua  grunniens 

(au 

porosissimus 

LABROIDE/E. 

I.abrus  maculalus 

lurdiis 

variegaïus 

n'Sf"--'- 

luacus 

Cbeilion  fascialum 

Lacimolaimus  aigula 

auillas 

Julis  vulgaris 

niger 


D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 
)D  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M,  CLVIEB. 


SPLANCHNOLOGIE. 


NÉVROLOGIE. 


lalaptenis. . 


impses  momliger.. .. 

nilabrus  norvegicus.. 
exoletuB. . . , 
melops 


bidet 


pastinaca.. 

îcu»  virescens 

piicusgeniserra 

Dphosus  virïdis 

cœru]eu5 . . 
chthys  novacula.. . . 

Leclusti 

omis  cas  taneus 

niloticus 

punctatiu 

nlameotosus  . . 
surinamensis.. 

itops  Peronii 

acanthus  Plnmieri.. 

'US  crelicus 

cBleslinus 


Blochii 

ramoEÎssimus  . 
genistriatus.. . 


sp. 


>.  ind.  . 


JYPHONOSTOMA. 

lularia  tabacuria 


:olo, 


itrUctis 
phisile 

ALACOPTERIGII. 

ALAC.-ABDOHINALES 

CYPRINOIDE*. 
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CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS    LATINS 

DES  GENHES  ET  DES  ESPÈCES, 


DU  RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CL'VIKB. 


Cyprinusgibelio 

gibbosus 

argeuteus 

syriacus 

Barbus  vulgaris 

Gobio  vulgaris 

Tinca  vulgaris 

Cirrhinus  cirrhosus 

Abramis  brama 

blicca 

ballerus 

Labea  ailoticus 

Catastomus  cyprinoïdes. . 


idus 

leuciscus 

nasus 

eryihropbtalmus.  . 


albt 

phoxinus  .  . . 

inicrocepbali 
Gonorhyncus  capensis. 
Cobitis  barbatula 


Anableps  tetropthalmos . 
Poecilia  Scbneideri 


Lebias  Kbomboidalis. . .  . 

Fundulus  ca-nicolus 

Cyprinodoa  flavulus. . . . 

LUCIOIDE/E. 

EsoK  lucias 

reticularis 

eslor 

Microstoma  argenteum , , 

Belone  vulgaris 

Scombresox  Camperii . . 
Hemiramphus  brsbiliensi 

EJtocetus  exiliens 

volttans 


Mormyru 


salie: 


Hasselqnisi 
oxyrhyncu 


OSTÉOLOGIE. 


SPLANCHKOLOGIE. 


NIÏVROLOGIE. 


J 


D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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NOMS  LATINS 

l  GENRES  ET  DES  ESPÈCES 
DU  RÉGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIEB. 


mryus  cyprinoides.. 


SILUROIDE^. 


sglanis.. 


Iiilbe  mysius , 

HaaselaiiUtii . . 

LaticephaluB . . 

igiosinaggi 

grusbayad 

docniac 

albilabris 

auratuj 


bilin 

Hersbemii 

Vaiilantii 

(ieliceps 

croooVii .'!."!;;;;;! 

ondie  gangetica 

argentina , 

ins  biielis 

nelodni  cattis. 

furcifer , 

lemoiscatus 

muslellinas 

filochii 

maculatus 

biscutatus 

quadriscutis 

Margravii 

nemidia 

poptbalmus  msrgînatus. . 

longifilis 

dienipterua  furcatus 

lodontis  microdon 

membraaaceua .  ■ 

Longlscutis 

grandicassis  , . . . 

ras  amiatus 

galealus 

llicthys  asner 

terc^rancbus  anguillaris . 
longitilis... . 

magur 

Nîeuhofii  . . 

tosug  nigricaos 

Peronii 

lapterurus  electricus 

iredo  octocirrbosus 

aexcirrhosus 

ics  Lopbioides. 


SPLANCUNOLOGIE. 


NÊVROLOGIE. 
ORGANES 


CATALOGUE    OU   CABINET 


NOMS   LATINS 

DES  GERBES  ET  DES  I^PtCES. 


DU  HÈGNE  ANIMAL 

BK  M.  CUVIEB. 


SPLANCIINOLOGIE. 


NEVHOLOGIE. 


M 


§  "" 


Ivoricaria  velula 

^'yp^ 

Hypostomus  verres 

faarbatus 

Eremopliilus  Mulisii 

Trichomycterus  oigricaDS . . 

salmomoide.î:. 


Schieffermuller 


fariosylvatifus.. 


mbla. 


GEedeni 

lacustris  .... 
Usmerus  e  perla  nus, . 
Mallotus  villosus.. 
Thymaltui 

Coregonus 


signifer 

marfena 

lavaretus 

fera 

albus 

albula 

Argeatina  spliyiœna 

Curimatus  uniiDaculatus.. 

fasi^iatus 

Serrasalmus  rhombeus  . . . 

denliculatm.. 

Myletes  rhomboidalis  . . . . 

Hassclquistii 

Hydrocyoïi  fakalus 

Cithariaus  Geoffrœi 

nefascb 

Saurus  inedilerraneus.  .  . . 
Scupclus  Mumboldiii 

CLUPEOIDE/E. 


pilchardu! 
sardina. . . 

Rota 

menhaden. . 
Vaillantii  ,. 


D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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[OMS  LATINS 

ÏENBES  ET  DES  ESPÈCES 


lU  RÉGNE  ANIMAL 

DE  M.  Ct^VIlUl. 


Lupus  tbrissa 

ihobolus  aculcatus. . 

>ptertls  kapirat 

leaulis  vulgaris 

meletla 

atlierinoides. . 

dentatus 

cilidens 

alops  giganieus 

niameatosus. . . 

rinusbanana 

argenieus 

acenlrus  ciora^ 

hrinus  malabaricus  . 

j  carolinensis , 

oglossum  Vandellii.. 
90«teu»  spatula 

ptemrbichir 


ALACOPTERIGII 

SUBBBACIIII. 

GADOID.^. 


u  morrhua 

«gle&nus 

callarias 

barbatus 

noveboracensis 

gulipes 

aogiu  vulgarU 

carboaarius. . . . 
pollachius 

ucius  vulgaris 

rnoluB 

tluviatilU 

lia  niDSIela 

nius  brosme 

ù  bleanoides 

doleprus  ceelorbynhus. 
trachyrbyncu! 

.ElIRO\ECTID/E. 


a  vulgarM 

fiola 
imanda  

recfiiinea,  var.. 


OSTEOLOGIE. 


iPLANCHNOLOGIE. 


NÉVItOLOGlE. 
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CATALOGUE  DU   CABINET 


KOMS   LATINS 

ES  GENRES  ET  DES  ESPÈCES, 

DU  RÊGNt:  ANIMAI- 
DE  M    CUVIEB 


OSTÉOLOGIE. 


SPLASCHNOUXilE. 


NEVROLOGIE. 


Htppoglossu*  gifjanteus 

iDacnilepidotuï. 

Rliombus  vulgaris 

rllombus 

Solea  vulgaris 

pêcioralis 

sp.  iodct 

Monocninis  tinguatula 

Achirus  lîneaius 

heierocles 

Plagusia  bilineata 


DISCOBOLI. 

Lepadogaster  Gouani. . 

Gobiesox  nudus 

Cycloptt-rus  lunipus. . . 

Echencis  rémora 

naucrales  - . 


lin 


MALACOPTERIGII 

APODl. 

ANGUILUFORMES. 


Conger  volgari 


Opbisurus  serpetis 

colubriaus 

guilatus 

maculosus 

Murxnophis  heleaa 

Chriatini 

nebulosa 

catenattis 

inarmoralus. .  . 

Sphagebranchu«  caecus 

ïniberbis. . . 
Syabranchus  tuannoratus..  . 

Gymnolus  electrîcus 

Carapus  carapo 

8ternarcbus  albifrons 

Gymaarcbus  niloticus 

Koegalensis. . . 


DANATOMIE   COMPAREE. 
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NOMS  LATINS 

GEÎIRES  ET  DES  ESPÈCES 
DU  RÉGNIi  ANIMAL 

DE  M.  CUVIRB, 

hidium  barbntuin 

rasfer  imberbe 

lodyies  lobianas 

LOPHOBRANCHU. 

ngoathus  acus 

asquoreus 

ppocanipus  brevirostris. . . 

gattulatus 

gasus  (Iraco 

'LECTOGNATHI. 
GVMNODOWTES. 

adon  atinga 

tigrinus 

gp.  indet 

sp.  iadet 

traodoa  pbysa 

hispîdus 

obloQgus 

l^evigalus 

sp.  indet 

thagoriscus  mola 

spinosus 

;CLERODERMOSI. 

listet  capriscus 

Bculeatus 

verrucosus 

puDclalus 

oxyrhynchus 

itéra  monoceros 

barbala 

sp.  indet 

iacanthus  biaculeatus- . . . 

tracion  tri<{ueler 

quadricomis 

cubicus 

auritus 

sp.  indet 


OSTÉOLOGIE. 


SPLANCHNOLOGIE. 


NÉVROLOGIE. 
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CATALOGUE  DU  CABINET 


NOMS  LATINS 

DES  GEN  [tES  ET  DES  ESI'ÈCES , 


DU  HËGNE  ANIMAL 

DE  U    CLVltn. 


CHONDROPTERIGII. 
STUROMI. 

AcGipenser  sturio 

Polyodon  spatula 

Chimera  arctica 

CallorhyDcus  aniarcticus. 

SELACHll. 

Scyllium  canicula 

catiilus 

feroi 

fasciatum 

Careharias  vulgaris 

augustideDS.. . 

tjlaucus 

Lamna  coinubîcus 

tialeus  vulgaris 

Mustelus  vulgaris 

Notidanus  griseus 

cineriïus 

S«lachc  maiïiuus 

Cestracion  Pbilippi 

Spinnx  acanthiaa 

Scvmnos  vulgaris 

spii.osus 

Zygxna  malieus 

tudes 

liburo 

Squatina  angélus 

Pristis  antiquuruin 

peclinatus 

oblusalus 

Hltinobalus  vulgaris 

lœvis 

Torpédo  narke 

Galvaoi 

Raia  clavaU 

bat'ts 

rosiellata 

asip'^ra 

fuUonica i . 

undulata 


OSTÈOLOGIE. 


s} 


SPLANCHNOLOGIE. 


nEvrologie. 


D'ANATOMIE 

COMPARÉE. 

497 

OMS   LATINS 

OSTliOLOGlE. 

1 

^ 

SPl-ANCHNOLOGIE. 

NÉVROLOGIli 

- 

0 

Ci 
1 

i 
g 

i 

3ENBES  ET  DES  ESPECES, 
Tiri» 

si 

II 

g.  Iss 

Iji 

sis 
11! 

II 

ORGANES 

DES  SENS 

)U  RÉGNE  ANIMAL 

HE  M.  CUVIEB 

s 

1  '1 

1 

i 

■ 

, 

■ 

' 

' 

■ 

' 

1 

Dumeriiii 

flaeellum 

haloptera  giorna 

1 

' 

1 

vamp.rum  .  . . . 

' 

CYCLOSTOMI. 

rom>-îon  mariou», 

1 

a 

, 

4 

4 

Planeri 

tluvialis 

3 

, 

itatrcma  Dombeyi 

j 

itrobrancbus  glutinosus. . . 

1 

mocetes  branchialis 

1 

3 

1 

Totaux 

8oo 

77 

3o& 

-:» 

44 

939 

66 

86 

56 

63 

DEUXIEME  DIVISION. 


LES  MOLLUSQUES. 


NOMS    LATINS 
DU   RÈGNE   ANIMAI. 

DE  M.  CUVIEB 


i  Ë 


NOMS    LATIJNS 

TIRÉS 

DU   RÈGNE   ANIMAL 

DE  M.  CUVIEB 


H 


CEPHALOPODA 

Octopus  vulgaris.  Lam 

granulosus 

gigas 

Eledon  moschatus.  Lam..  . . 
Ârgonauta  medi terra nea  . . . 

Iilans.  Lam 

borbonica 

Loligo  vulgarU 

sagittata 

Sepiola  vuigarîs 

Sepiotheutbis  RlainvilliaDa. 
Sepia  officinalU 

FFEROPODA. 

Clio  horalis 

Cymbiilia  Peronii 

Pncumoderma  Peronii 

Hyaleacnrnea 

GASTROPODA. 

PULMOHATA. 

Liinax  rufus 

maximus 

syriacug 

Vagiaulus  Taunaisii 

Testacdia  baliotoiiiea 

rmacella  Oliïieri 

bengalensix. . . . 

ncritoides 

limus  hsmagLomus 

Succinea  ampbibia 

Clausilia  Isevig 

Achalina  perdin 

Ouchidium  Peronii 

luberculatun),. 


Oudiidium  lœvigatum. . . . 

sp-  nova 

Planorbis  corneus 

Liiuna?us  stagnalis 

sP-no*" 

NCDIBBANCHIATA. 

Doris  verrucosa 

tuberculsLi 

limbata 

maculosa 

tomentoEa 

p««^-^- 

eryllirfea 

sp.  indet 

Tritoma  Hombergii 

arborescens 

Tbetys  fimbria 

Scyllea  pelagica 

Glaucus  allanticus 

Eolidia  papillosa 

ffavescens 

IHFEROBRANCHIATA. 

Phyllidia  trilineata 

Dipbyllidia  Biugmanii.... 

TECTIBHANCHIATA. 
Pleurobranchus  Peronii.. . 

Picurobrancbasa  Meckelii  . 
Aphysia  fascîata 

depilans. 

bragiliaaa 

protea 

camelus 

dactylomela . .... 


CATAUMSDE  DU  CABINET  D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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NOMS   LATINS 

TIRÉS 

DU  RÈGNE  ANIMAL 

D«  M    CUVIER. 

n 

II 

i  S 

G     p 

NOMS   LATINS 

DU    RÈGNE    ANIMAL 

OK  M.  CUVIER. 

i     i 

S  1 

1      H 

'  i 

4 

3 

.■S 

6 

3 

4 

6 

Calyptraea  atlamica 

« 

Dolabella  Rumphii 

I^aria 

Crypiosloma  Carolinum 

anipulla 

camoiui 

canensis. 

Ovula  ovum"  .'^T       

biroslris 

OiiVa  Man-oury 

olla..: 

PECTIMBRANCHIATA. 

Concholejtas  Peruvianus 

areata 

tuberculalum 

Murex  brand aria.. 

saxatilis 

p         morio 

?aludina  fasciata 

rubeiu 

poniicerrana 

gallus 

sp.  nova 

mariana 

•p-  n°" 

CATAL06DE  DU  CABINET 


NOMS    LATINS 

TIKÉS 

DU    HÉGNE  ANIMAL 

DE  U.  CUVIEB. 


»   Il 


NOMS  LATl     > 

TrRÉs 

DD   RÈGNE   ANIMAL 

l>E  M    CCVIEK. 


TUBILIBRANCHIATA 

Vermeius  CoDcavns 

mediterrani^us 

1  'UTIBRANCHIATA. 

lyotis  tuberculala 

p" 

irii 

sp-nov 

ï'iisurella  gneca 

chUensisi  !!!!!!!  !! 

peruïiaiw 

rjiinula  fissura 

l'annophora  gibba 

CYCLOBRANCHIATA 

Piil(;ILi  vulgala 

australis 

sculellaria 

capensh  

Chilon  squammosus 

fascicularis 

Gifiita 

Aculealus.. 

penivianus 

lœvis 

ACEPHALA. 

TESTACEA. 

OsLri^a  <;dulis 

Pecien  maximus 

jacobeeni 

Pediini  spoDilyloideuiD 

Anoinia  cepa 

epliippium 

Spoiidyius  Gœderopua 

americanus 

Vulsella  sponçianim 

Perna  mar^upium , 

Aviculamiirgarilifera 

liirundo , 

ungnlala 

Pinna  Dobîlis , 

Ana  barbata 

martinica 

Peluncultis  pilosiu 

auiiralis 


Mytilus  edulis 

LilhodomuB  titliophagus . . 
caudigerus. . . 

Anodonta  cignea 

Onio  pictorum 

Gangeiicas.  .■ 

Tridacna  gigas 

Hippopus  maculatus 

Cardium  edule 

rusticniD 

aculeatum 

tuberculatum  . . . 

tasTÎgaluDi 

Tellina  planata.. , '.  .X  !  !  ! 
Venus  decussata 

chione 

verrucosa 

uadiilata 

mercenaria 

l'eiricola  rupella i . . 

SHiicava 

Macira  stultnrum 

piperata , 

Mya  arenaria 

truacata 

Saxicava  rugosa. 

Soktnya  togota 

Pondora  înequivalvis  . . , , 
Solen  vagina 

silîqua 

strigilatus 

Pliolas  daciylus 

crispata , 

orientalis 

Teredo  navalia 

NUDA. 

Salp  cristata. 

ihalia , 

Tilesii 

mucronata 

ïonaria 

quadrangulaïa. . . . . . 

aurantiaca > 

cordifonnis 


D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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NOMS  LATINS 

TiaÉs 
DU   RÈGNE    ANIMAL 

DE  M.  CDVIEB. 

il 

1       s? 

1 
5 

NOMS  LATINS 

IlBfa 

DU   HÉGNE  ANIMAL 
DE  M.  C0VIEH 

i  il 

lïlî 

1     s 

>     53 

II 

1  S 
5  0 

4 
I 

3 

1 

3 

6 

stnimosa 

califculaluDi 

fasciata 

cylindrica. 

? 

Novae  Hollandiœ. . . . 

BRACHIOPODA. 

iniestinalis 

pbuBca  

Danillosa     . . . 

boraalis 

CIRRHOPODA. 

anullîana 

■           j 

Novœ  Hollandiœ 

Botrylluî  conglomeratus 

4i. 

337 

Préparation»  en  cire  pour  monirer  l'anatomie  des  Mol 

usares 

35 

^., 

37a 

TROISIEME   DIVISION. 


AÎVIMAUX  ARTICULES. 


NOMS  LATINS 


DU   RÈGNE   ANIMAL 

DE  M.  CtJVlER. 


NOMS  LATINS 

DU    RÈGNE   ANIMAL 

DE  M.  CCVIER. 


AiNNULOSA. 

TITKICOLA. 

Serpula  conlortuplicata. . 

giganlea 

itumatrensia 

Sabella  proiula 

coDcliilega 

vcptilahruoi 

Niceeiisis 

Terebella  concliilcga 

Sypliostoma  diplochaïlos. 
Deutaliuni  entalis 

DORSIBRAKCUIATA. 
Arcnicola  pUcalorum. . . . 
Amphinome  capillata. .    . 

tetraedra, , . 

8p.  nova. . . . 
Euoîce  gigantea 

harassti 

viridissima 

Leodicci 

Lysidice  Laurillardti 

Nereis  punctata? 

lobiiia 

Nereis  Diaiiun 

Bcaucoudragii.  . . . 

sp.  indet 

sp.mdet 

Phyllidorc  viridissima  . .  . 

lamellosa 

Syllis  moiiilans 

MaxillîB 

Mcckeiii.!  !!!!!! 

Itouxii 

Nephthys  Monibergii .... 
Aricia  Laireillii 


Aricia  Cuvieri 

llesioncsplendida... 
panthcrina. . 
Cirrhatula  Lamarkii 
Aphrodita  aculeata.  , 
hisiriz. . . . 
Polynoc  squammata. 
Sigalion  MatUilds. . . 

Acocte  Pleii 

Chietopterus  pergi 

LES  ABHANCIIES. 

Lumbricus  terreatris. . . . . 

synacus  . , . , . 

brasilieiisia. . . 

Sanguisuca  medicinalis . . 

Âlbionc  muric-ata 

verriicata 

Gordius  arçillaccus 


CUUSTAGEA 

DECAPODA, 

Porlunus  ruLer 

Aielecyclus  Orbignii 

Ocypodc  Huviatilis 

Pinnothures  rupelensis. . . 
Gccarcinui  ruiicolus  . . .  . 

Delalandii.. . . 
Plâgusia  sumalrcnsis  . . . . 

Grapsns  varius 

Inachus 

Corystes  personatus 

Calappa  granulata 

Orr>miaNovx  HolUndiœ. 

Dorippus 

Cancer  rnsnas 


CATALOGUE  DU  CABINET  D'ANATOMIE  COMPARÉE. 
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NOMS  LATINS 

TIHÉS 

DU    RÈGNE    ANIMAL 
DE  M.  CnVlEB. 


=      33 

g    "S 


NOMS  LATINS 

DU    RÉGNE    ANIMAL 

DE  M.  CDVIEB, 

Potaniopiiilua  sumatrensis 

HydropLilus  piceus 

Geotrupes  stercorarius 

Melolontha  vulgaris 

fuUo 

Lucanuscervus 

Rl.i|is  mortisaga 

Meloe  proscarabseus 

Bruclms  gigas 

Cerambyx  faliginosas 

Lamia  mbens 

OBTHOPTERA. 

Blatta  amcricana 

Gryllo-ialpa  vulgaris 

Gryllus  campestris 

Locusta  viridissima 

yemicciïora 

Acrydiiim  sp.  indet 

Ncpa  cinerca 

HRMIPTERA. 

Notonerta  glauca 

NEVROPTEHA. 

jfchna  grandis 

Termes  pulsalorium 

HEMINOPTERA. 

Polisies  crabo 

Apis  violacea 

Uotubus  terreslris 

Centris  apiarius 

LEPIDOPTEBA. 

Vanessa  alalanta 

Sphynx  atropos 

cupliorbia* 

Pliaisna  aispar 

Cossus  ligniperda 

Saturnia  pavotiia  major 

ocellata 

Bombyx  quercifolia 

vinula 

Sericaria  dispar 

CWlonia  baja 

salicis 


s   si 


S  3  9  rt 

Ml 


Scyllarus  a 


Pal  in 


tquiaoctialis 

^andicomis 

|i  Cocbinchinensis. 

r  Galathea  squamifera 

'  Porcellana 

""Megalopus 

'Astacus  gammarua 

k-  vulgaris 

Penxus  sulcatus 

Cran^on  vulgftis 


STOMAPODA. 


BIALACOSTBACRA  AUPHIPODA. 


Gammarus  pulex. . 
Gyamus  larmuda. . 


EMTOMOSTRACA. 


Mo  no  cul  m  a  pus . . 
Limulus  polyphen 


ARACHNIDE. 


'    Aranaea  hortensig 

'lEpeira  insula?  Praiiciœ. . 

^-  .  nria^" 

,  Scorpio  europœus 


Phalangium  opilis. . 


iNSECTA. 

MTltlAPODA. 
I,  Juins 

IScolopendra  ciugulata . . 
coleopiraïa. 
COLE0PTER4. 

i[Carabussycopbanta 

rDytiscus  marginalis 

liStapliylinusbinus 

1  otcDS 

'.Oermealea  «egyptiacus 


m 


CATALOGUE  DU   CABINET    D'ANATOMIE   COMPARÉE. 


NOMS  LATINS. 

TIRÉS 

DU   RÉGNE  ANIMAL 
DE  M.  CEJVIEK 


NOMS  LATINS 

TIRÉS 

DU   RÈGNE  ANIMAL 

DE  M.  CUVIEB. 


Âsilus  craboniFormis. , . . 
Stralyomys  chameleon  . 

Helopbilus  jcaai 

YËstrusequi 


Musca  [enax. 
Musci 


RÉSUMÉ   DES  ANIMAUX   ARTICULÉS. 


ANNELIDES... 
CRUSTACÉS. . . 
ARACHNIDES . 
INSECTES 


QUATRIÈME   DIVISION. 

LES  ZOOPHYTES. 


'■•  -••~i»  »i  • 


NOMS   LATINS 

TIRÉS 

DU  RÉGNE  ANIMAL 

DE  M.  GUVIER. 


ECHINODERMATA/ 

PEDICELLATA. 


n 

3 


2 

3 


o 

<3 
» 

e 

N 


c 

H 


ksterias  rubens 

glacialis 

aurantiaca . . . 
membranacea 


equestns 

jacksonensis  . . . 
Novae  Zeiandiae. 


capensis 

cayennensis.. . . 
brasiliensis  . . . . 
CoDceptionis.. . 

sp.  ined 

sp.  ined... .    . .  • 

Dphiura  lacertosa 

texturata 

echinata 

anambas 

septentrionalis. 

antillana 

sp.  ined  

Suryale  dichotoma 

asperum 

sinensis 

lïomatula  glacial is 

Novae  Goinae. 
georgiana  .  • . 

>idaris  esculentus 

mamillatus 

diadema 

neglectus 

anambas 

e  mari  Rubro.. . 


capensis 

e  mari  Indico.. . 
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